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^5^;5j>Hibet  &  Tangut^ 
^  ^  font  deux  Royaumes  de 
é^  -*•  d^  Ï3  grande  Tartarie ,  tri- 
jf(:,^  ^  butairesdugrandCham, 
*^)0-SJ?»JA  ou  Empereyr  des  Tar- 
tares  ,  aux  ordres  duquel  les  Rois 
de  Thibet  &  de  Tangut  font  obli- 
gez de  déférer  lorfqu'il  s'agit  de 
guerres  ou  de  conteftations  qui  in- 
terreflent  la  Naiion  en  gênerai. 
Cependant  l'Empereur  des  ïarta- 
Tome  IlL  A  res 
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res  qui  legnoic  du  tems  dont  je 
vais  faire' meniion,  nialgré  toute 
fon  autorité  n'avoit  pu  parvenir  à 
.înetcre  la  paix  encxe  Gamouccham, 
.Roy  de  TarigUt  J  '&"  Caïoubcam  , 
Roy  de  Thibet ,  dont  la  haine  étoic 
d'autant  plus  violente,  que  l'amour 
l'avoit  fait  naître. 

Ces  deux  Princes  jeunes  ,  am- 
bitieux &  braves,  avoient  en  mê- 
me tems  jette  les  yeux  fur  une  des 
filles  de  l'Empereur  ,  à,  l'avoient 
tous  deux  demandée  avec  un  égal 
en)preflenient  ;  mais  foit  que  la 
Princefle  aimât  Caïoubcam ,  ou  que 
fon  alliance  fût  plus  agréable  au 
grand  Cham  ,  il  fe  déclara  en  fa 
faveur  ,  &  lui  donna  la  Princefle 
j a  fille  pour  époufe  ,  avec  des  mar- 
.qiies-  de  diftinâion  qui  mirent  la 
"fure.ur  &  le  defefpoir  dans  l'ame 
jdu  Roy  de  Tanggt  ,*  &  depuis  ce 
moment  ,  ce  Prince  jura  une  hai- 
ne éternelle  à  celui  de  Thibet  ;  <Sc 
quoiqu'il  prît  bien  tôt  une  autre 
alliance  ,  il  ne  put  oublier  la  pre 
ference  que  l'Empereur  avoit  don 
née  à  fon  Rival,  &  chercha  tou 
jours  avec  foin  les  occafions  de 

s'en 
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s'en  venger  ;  mais  comme  il  n'é- 
toic  pas  aflez  puiflant  pour  ^s'atta- 
quer au  grand  Cham  perfonnelle- 
tuent ,  il  fit  retomber  toute  fa  ra- 
ge fur  le  Roy  de  Thibet,  contre 
lequel  il  ne  cefla  point  de  faire  la 
guerre,  tantôt  à  force  ouverte,  & 
tantôt  par  ftratagême  ,  pendant 
près  de  fix  ou  fept  ans. 

Le  grand  Cham  qui  avoit  des 
raifons  politiques  pour  ménager  le 
Roy  de  Tangut ,  &  qui  cependanc 
aimoit  celui  de  Thibet,  ne  vou- 
lut point  entrer  dans  leur  querel- 
le comme  Maître,  mais  feulement 
en  Médiateur  ;  &  par  cette  façon 
d'agir  il  avoit  quelquefois  fufpen- 
du  les  effets  de  leur  inimitié  ,  <Sc 
fait  pofer  les  armes  aux  deux  Par- 
tis. Mais  Camoutcham  rompoit  à 
chaque  inftant  ou  la  paix  ou  les 
Itreves,  en  permettant  à  fes  Sujets 
de  faire  des  courfes  dans  les  Etats 
de  CaVoubcam,  &  d*y  enlever  tout 
ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains, 
&  par  droit  de  reprefailles  le  Roy 
de  Thibet  en  faifoit  autant  dans 
les  fiens. 

Pendant  cette  continuelle -guer- 
A  2  re 
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re    Caïoubcam  eut    un    fils  de  la 
Princefle  qui  en  étoic  l'innocente 
caufe  ,    &   Camoutcham  une   fille 
de   celle  qu'il   avoic  époufée  à    fa 
place  :     le  Prince    de  Thibet  fut 
nommé    Zulimazin  ,    qui    fignifie 
l'ornement  du  monde;  &  la  Prin- 
cefle de  Tangut  fut  appellée  Kizi- 
lîîirca  ,  qui  veut  dire  Beauté  divine. 
En  effet  ,    ces  deux  enfans  vin- 
rent au    jour   coiTime  deux   aftres 
nouveaux    qui     dévoient    éclairer 
leurs    Peuples    des    plus  '  brilîans 
rayons  :   Mais  tandis  que  leur  naif- 
fance  fciifoit  la  joie  de  Tbibet  &  de 
Tangut,  la  haine  des  deux  Rois  en 
prit  de  nouvelles  forces  ,    l'Empe- 
reur des   Tarrares  s'imaginant  que 
leurs  enfans  feroient  la  fource  d'u- 
ne paix  conltante  &  folide,  leur  fit 
propofer  de  terminer  leur  difcordes 
par 'Pupiion  de  Kizimirca  avec  Zu- 
limazin ;   &  comme  le  Prince  de 
Thibet  devoit  être  é!evé  à  la  Cour 
du  grand  Cham ,  félon  l'ufage  qui 
veut  que  les  enfans  mâles  des  Rois 
tributaires   y    fervent    d'ôcage   de 
leur  inviolable  fidélité  ,    ce  Mo- 
narque demanda  au  Roy  de  Tan- 
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gut  la  Princefle  fa  fille  pour  y  être 
nourrie  avec  le  jeune  Prince  ,  afin 
que  dès  leur  bas  âge  ils  prillenc 
l'un  pour  l'autre  une  tendrefîo  aflez 
forte  pour  détruire  la  haine  de 
leurs  pères. 

Le  Roi  de  Thibet  qui  joignoit 
milles  belles  qualitez  à  l'attache- 
ment qu'il  avoir  pour  l'Empereur, 
confentit  avec  joie  à  cet  accom- 
modement ;  mais  celui  de  Tangue 
ne  put  en  fouffrir  feuIemcDt  la  pen- 
fée.  Cependant  comme  un  refus 
pouvoit  attirer  fur  lui  toutes  les 
forces  de  l'Empereur  ,  il  feignic 
de  l'accepter  ,  bien  refolu  d'em- 
ployer la  rufe  pour  l'empêcher  ; 
en  effet  dans  le  tems  qu'on  étoic 
en  pourparler  fur  les  articles  de 
cette  paiK,  le  Roy  de  Thibet  ayant 
fait  partir  fon  61s  encore  à  la  mam- 
melle  pour  la  Cour  du  grand  Cham , 
celui  de  Tangut  attentif  à  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  donner  les  moyens 
de  prévenir  l'alliance  qu'il  crai- 
gnoit ,  inftruit  par  Tes  efpions  du 
départ  du  jeune  Prince,  de  la  rou- 
te qu'il  devoit  prendre,  &  du  nom- 
bi-e  de  ceux  qui  lui  fervoient  d'ef- 
A  3  cor- 
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corte  ,  fie  d'abord  alTembler  uni 
corps  de  troupes  de  la  moitié  plus 
fort  que  celui  de  Thibec  ,  fous  les 
ordres  du  plus  vaillant  de  fes  Ge- 
Deraux  ,  auquel  il  commanda  de 
marcher  fur  les  traces  des  conduc- 
teurs du  Prince,  de  les  tailler  en  piè-  a 
ces,  &  de  lui  amener  Zulimazin.     | 

Le  General  Tartare,  pour  ne  pas  1 
manquer  une  (i  belle  occafion  de  ' 
prouver  Ton  zèle  à  fon  Roy  ,  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoic 
faire reufTir  cette  entreprife;  &  fça-. 
chant  que  ceux  de  Thibet  avoienc 
un  long  cfpace  de  chemin  à  faire 
au  mi.ieu  des  Bois  ,  il  fit  une  (i 
grande  diligence  qu'il  y  arriva  la 
jiuh  de  devant  le  jour  que  le  Prin- 
ce devoit  les  traverfez.  II  y  fit  met- 
tre fes  troupes  en  embufcâdes  cou- 
chées le  ventre  à  terre,  avec  or- 
dre de  ne  paroître,  &  de  ne  rom- 
pre le  filence  qu'au  fignal  qu'il  leur 
donneroir. 

Les    condu6leurs   de    Zulimazin  ! 
qui   n'avoient  pas  voulu  s'engager  l 
la  nuit  dans  les  Bois  ,  y  arrivèrent  \ 
dans  le  fort  du  foleil,-  &  le  Iiaflird' 
favorilant  la  corifpiration  du  Rov 

de 
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de  Tangut  ,  il  prit  envie  à  ceux 
de  ThiDet  de  faire  alte  dans -le 
Bois  pour  repofer  le  Prince  Se  fa' 
nourice,  &  drefTant  une  tente  avec 
leur  promptitude  ordinaire  ,  ils  les 
y  firent  entrer ,  &  dcfccndant  de 
leurs  chevaux  ils  fe  contcntcrenc 
de  faire  entourer  la  tente  de  quel- 
ques-uns d'entre  cuk  pour  les  aver- 
tir en  cas  de  befoin,  tandis*  qu'ils 
prendroient  quelques  heures  de  ra- 
fraîchiiTement. 

Mais  la  fatigue  des  jours  prcce- 
dens,  &  la  tranquillité  qui  regnoic 
en  ce  lieu  les  ayant  obligez  de  fe 
livrer  au  foîiîmeil ,  ils  furent  bien- 
tôt iiors  d'état  de  voir  &  d'enten- 
dre ce  qui  fe  palToit  près  d'eux. 

Le  General  du  Roy  de  Tangut 
averti  de  leur  né.:?ligence  par  un  de 
fes  batteurs  d'eltrade  ,  donna  le  li- 
gnai aux  fiens  ,  qui  plus  prompts 
que  i'éclau- qui  devance  la  foudre, 
tombèrent  fur  ceux  de  Thibet  avec 
une  telle  impetuolité,  qu'ils  en  de- 
truifirent  la  meilleure  partie  avant 
que  l'autre  fe  fut  mife  en  defence» 

Celui  qui  commandoit  l'efcorte 
du  Prince  ,  outré  de  douleur  dé 
A  4  cette 
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cette  trahifon,  &  de  ne  l'avoir  ni 
crainte  ni  prevûë,  fît  des  chofes  in- 
croyables pour  défendre  l'entrée 
de  ia  tente  aux  ennemis,  &  le  refte 
des  fiens  s'étant  rallié  ,  le  combat 
devint  terrible;  mais  ceux  de  Tan- 
gut  étoient  (j  îuperieqrs  en  nom- 
bre ,  qu'il  n'y  pût  refiiter.  Tout 
fut  tailié  en  pièces,  aimant  mieux 
fe  fairç  hacher  que  de  fuir ,  ^  d'écre 
forcez  à  mettre  au  jour  leur  peu  de 
prudence,  en  portant  cette  funefte 
nouvelle  à  Thibet.  Le  General  de 
Catiioutcham  n'en  épargna  pas  un , 
^  pénétrant  dans  la  trente  du  Prin- 
ce OLi  fa  nourrice  faifoit  des  heurle- 
rnens  affreux,  il  lui  fit  vôIer  la  tête 
d'un  revers  de  fon  cimeterre  ;  (5c 
prenant  le  Prince  dans  Tes  bras , 
n'ayant  plus  d'ennemis  à  combat- 
tre, il  fortit  des  Bois  avec  les  (iens, 
n'ayant  perdu  que  trente  hommes  , 
&.  regagna  les  frontières  de  Tan- 
gut  avec  la  même  diligence  qu'il 
en  étoit  parti  ;  &  comme  le  traité 
d'alliance  &  de  paix  entre  les  deux 
Rois  alloit  toujours  fon  train  ,  il 
eut  tout  le  temsdefe  rendre  auprès 
dq  Camoutchara.  avant  que  le  Roy 

de 
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de  Thibet  pût  être  iodruic  de  fon 
malheur. 

Cependant  l'Empereur  ne  voyant 
point  arriver  le  jeune  Zulimazin , 
&  Caïoubcam  n'entendant  point 
parler  du  retour  des  fiens,  l'inquié- 
tude commença  à  s'emparer  des 
efprits  ;  les  Envoyez  marchèrent  de 
part  &  d'autre  pour  s'informer  mu- 
tuellement de  la  caufe  d'un  tel  re- 
tardement. 

Mais  que  devinrent  &  les  uns  5c 
les  autres  lorfqu'en  traverfant  les 
Bois  ils  virent  l'horrible  carnage 
qu'on  avoit  fait  de  ceux  de  Thi- 
bet ,  &  qu'ils  apperçurent  la  mal- 
heureufe  nourice  du  Prince,  donc 
le  corps  étoit  d'un  côté  &  la  tête  de 
l'autre  ;  ce  funefte  objet  ne  leur 
lailTant  aucun  doute  que  cette  ac- 
tion n'eût  été  prémédité  pour  en- 
lever (5c  faire  périr  le  Prince  ;  ils  re- 
tournèrent chacun  fur  leurs  pas 
pour  en  informer  l'Empereur  &  le 
Roy  de  Thibet. 

On  peut  aifement  juger  de  la. 
douleur  de  ce  Prince  à  cette  eflFroïa- 
ble  nouvelle.  Son  cœur  qui  jufqu'a- 
iors  n'avoit  eu  nulle  parc  à  la  guer- 
A  5  re 
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re  qu'il  avoit  faite  contre  Camout- 
cham  n'ayant  jamais  pris  les  armes 
que  pour  fe  défendre,  &  non  pour 
l'attaquer,  ne  put  en  ce  moment  fe 
refufer  à  la  haine  que  meritoit  cet 
injufte  Prince,  n'hefitant  point  à  le 
croire  feul  coupable  de  la  perte  de 
fon  fiîs  ;  &  dans  l'excès  de  fondefef- 
poir ,  il  fit  partir  des  Ambaffadeurs 
pour  la  Cour  de  l'Empereur,  char- 
gez de  lui  demander  juflice  du  rapt 
du  Prince  fon  fils  contre  le  Roy  de 
Tangut  ,  &  le  prier  de  lui  donner 
du  fecours  afin  d'entrer  dans  les 
Etats  de  ce  Monarque,  &  d'y  met- 
tre tout  à  feu  &  à  fang;  &  dans  le 
même  inftant  s'étant  mis  à  la  tête 
de  fon  armée  il  marcha  droit  au 
Royaume  de  Tangut  dans  lequel  il 
entra  ,  en  laiflant  fur  fon  paflTage 
de  cruelles  marques  de  fa  douleur 
&  de  fon  reffentiment. 

Le  grand  Cham  juftement  irrité 
de  la  trahifonde  Camoutcham,  en- 
voya un  corpç  de  troupes  confide- 
rable  au  Roy  de  Thibet ,  &  fit  fça- 
voir  à  celui  de  Tangut  qu'il  eût  à  fe 
juftifier  du  crime  donc  il  étoic  foup- 
çonné,  ou  qu'il  s'attendît  à  le  voir 

foa- 
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fondre  fur  fes  Et?ïts  avec  toutes 
fes  forces.  Le  Roy  de  Tangue  joi-  - 
gnant  l'artifice  à  la  trahifon  ,  ne  fuc 
pas  plûtôc  informé  de  l'orage  qui 
s'afTembloitfurfatête,  qu'il  envoya 
des  Députez  à  Tarraée  de  Caïoub- 
cam  qui  étoic  campé  à  trois  jour- 
née de  la  Ville  de  Tangut  qui  don- 
ne fon  nom  à  tout  le  Ro^raume,  & 
des  Ambafladeurs  pour  le  grand 
Cham  pour  les  afTurer  l'un  &  l'au- 
tre qu'il  n'avoit  riulle  part  à  laperre 
du  Prince  de  Thibét ,  que  le  coup' 
ne  venoit  ni  de  fa  main  ni  de  fes 
ordres,  &  que  pour  marque  de  fon 
innocence  il  étoit  prêt  à  npectre  fa 
fille  au  pouvoir  de  Caïoubcam 
co^mme  le  gage  le  plus  précieux' 
qu'il  pût  donner  de  cette  vérité. 

Mais  ni  le  grand  Cham  ni  le 
Roy  de  Thibet  ne  reçurent  fes  ex- 
cufes ,  perfuadez  que  nul  autre  que 
lui  n'avoit  commis  ce  crime  ;  ëc, 
comme  ils  virent  que  fon  defTelh' 
étoit ,  efi  niant  tdlijoùrs  le  fait ,  de' 
les  obliger  à  retiter  leurs  troupôs, 
&  de  le  décîat*er  i-nnocent,  afin  d'a- 
voir le  cems  dé  ipéttre  tous  les  Prin-' 
ces  fes  alliez  dé  fon  Party,"  &  de-' 

'  A  6  ve- 
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venir  fondre  à  l'improvifte  fur  le 
Royaume  de  Thibet  ;  ils  ne  vou- 
lurent pas  lui  en  donner  le  tems, 
non   plus  que  celui  d'éloigner  le 
jeune  Prince  en  cas  qu'il  ne  l'eût 
pas  fait  mourir ,  efperant  le  trouver 
en  fe  rendant  maîtres   de  la  Ville 
de  Tangut.    Pour  cet  effet  le  Roy 
de  Thibet  ,   du  confentement  de 
l'Empereur  ,    continua  de  s'en  ap- 
procher; &  malgré  la  réfiflancedes 
troupes  de  Camoutcham,   fe  vint 
camper  aux  pieds  des  murailles  de: 
fa  Capitale. 

Le  fiege  fut  long  &  fanglant,, 
les  attaques  violentes,  &  la  defen- 
fe  vi;:oureufe  :  Mais  le  Roi  de  Thi- 
bet, dont  la  valeur  &  la  prudence 
étoient  accompagnées  du  defir 
d'une  jufle  vengeance^  fît  de  fi  pro- 
digieux efforts ,  qu'il  emporta  la 
Place  d'affaur.  Le  Roy  de  Tangut 
y  perdit  la  vie  de  la  main  de  ce 
Prince  ,  &  les  Tartares  de  Thi- 
bet ,  animez  de  rage  contre  ceux 
de  Tangut  par  la  perte  de  leur 
Prince ,  entrèrent  dans  la  Ville 
avec  une  fureur  que  Cai'oubcam 
ne  peuc  retenir,  tuant  &  mafTa-. 

craa 
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crant  indifféremment  hommes, 
femmes  &  enfans  ;  mais  le  Roy  de 
Thibct  qui  ne  s'étoit  attaché  à'cct- 
te  conquête  que  dans  refpoir  de 
trouver  fon  fils  ,  ayant  enfin  arrêté 
Je  carnage  pour  ne  fonger  qu'à 
s'emparer  du  Palais  dans  lequel  il 
croyoit  qu'on  auroit  caché  le  Prin- 
ce ,  en  fit  garder  toutes  les  ave- 
nues par  fes  troupes- vidlorieufes, 
&  fijivi  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  y  entra  le  fabre  à  la  main 
pour  exterminer  quiconque  vou- 
droit  s'oppofer  à  fon  paflage. 

Mais  quel  fpedlacle  vint  s'offrir 
à  fes  yeux  dans  ce  triftre  Palais  / 
des  femmes  éperdues  ,  quelques 
unes  expirantes  de  frayeur  ,  &  la 
plupart  entourant  un  enfant  cou- 
che fur  des  carreaux,  qui  toutes fai- 
foient  des  cris  horribles  ;  Caïoub- 
cam  à  qui  les  mouvemens  de  la 
nature  pour  fon  propre  fang,  don- 
noient  de  la  compafiîon  pour  ce- 
lui des  autres  ,  ne  peut  voir  cet- 
te innocente  créature  fans  en  être 
couché  :  fon  extrême  beauté  le 
faifit  d'admiration  &  de  pitié  ;  &  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fut  la  Prin- 
A  7  c?e(rè 
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cefle  Kizimirca,  il  s'en  approcha, 
bien  moin  en  un  ennemi  retouta- 
ble  ,  qu*en  père  craintif  &  tendre. 
Il  étoit  prêt  à  s'en  informer  lorf- 
qu'une  des  femmes  qui  paroiflbit 
être  la  plus  confiderable  ,  prie  la 
parole  ,  &  regardant  fieremenc 
Caïoubcam:  Roy  de  Txhfbct  ,  lui 
dit- elle  ,  fois  fatisfajt  de  ta  ven- 
geance ,  ton  bras  m'a  ravi  mon 
époux  ;  fes  Etats  font  devenus  ta 
proye  ,  fa  Ville  efl:  faccagé  ,  fes 
fernmes  efclaves  ou  mortes  :  moi 
feule  Reine  infortunée  ,  je  refte 
encore  envie  pour  la  faii'ver  fi  je 
puis,  à  cette  innocente  Princeiïe, 
ou  pour  la  fuivre  au  tombeau  fi  fa 
mort  eft  refol lie;  fonge  cependant 
avant  que  d'en  faire  ta  vi6lime. 
qu'elle  n'efl  point  coupable  du 
crime  de  fon  père,  s'il  eft  vrai  qu'il 
l'ait  commis  ,*  fois  certain  que  je 
n'en  ai  nulle  connoiffance  ,  &  que 
fr  ton  fils  eut  entré  dans  ce  Palais 
que  j'aurois  partagé  mon  fein  en- 
tre ma  fille  &  lui:  après  cela  fuis 
les  mouvemens  de  ton  cœur ,  mais 
ne  me  condamne  pas  à  voir  périr 
ce  qui  m'efl  plus  cher  que  •  la  vie , 
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&  me  donne  la  mort  la  première* 

La  Reine  de  Tangue  étoic  belle  : 
fa  fierté  adoucie  par  fes  larmes  la 
rendoic  touchante  :  Caïoubcam 
avoit  l'ame  tendre,  &  la  fenfibilité 
dont  il  avoit  été  pénétré  à  la  vue  de 
Kizimirca  ,  l'ayant  déjà  préparé  à 
la  douceur ,  il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  fléchir  entièrement. 

Non  Madame  ,  lui  répondit-il 
d'un  air  refpedtueux  ,  ne  craignez 
rien  pour  vous  m  pour  la  Princefle 
votre  fille  ;  jepenfe  &  j'agis  diffé- 
remment du  Roy  de  Pangut:  il  a 
fait  périr  mon  fils,  j'aifubjuguéfon 
Royaume  ,  &  fon  crime  a  trouvé 
fa  recompenfe  dans  le  tranchant  de 
mon  cimeterre  ;  mais  fi  je  fçai  pu- 
nir les  coupables  ,  je  fçai  encore 
mieux  refpedler  les  innocens. 

Ma  vidtoire  vous  met  fous  ma 
puilTance,  ainfi  que  Kizimirca,  ce- 
pendant je  n'uferai  des  droits  qu'él-* 
le  me  donne  que  pour  fervir  de  pè- 
re à  cette  PrinccfTe,  &  vous  ne  fen- 
tirez  le  changement  de  votre  état 
que  par  celui  des  lieux. 

A  ces  mots  ayant  ordonné  qu'on 
BC  ccmmîc  aucun  defordre  dans  le 

Pa- 


i6        Les  Cent  Nouvelles 

Palais  ,  &  qu'on  ôtâc  des  yeux  de 
la  Reine  les  funeftes  objets  dont  el- 
le étoit  entourée ,  il  la  laifla  dans 
fon  appartement  pour  fe  rendre 
lui-même  dans  tous  les  endroit  oii 
l'on  pouvoit  avoir  caché  fon  fils  , 
&  il  n'y  en  eut  aucune  qu'il  ne  vifîtâc 
avec  exaditude,  &  les  plus  fecretes 
retraites  des  Rois  de  Tangut  furent 
examinées  avec  un  foin  extrême , 
fans  qu'on  pût  rien  découvrir  de  ce 
qu'on  avoit  fait  de  Zulimazin , 
d'autant  plus  facile  à  connoître  que 
la  nature  avoit  imprimé  au  côté 
gauche  de  fon  eflomac  une  flèche 
fibien  formée,  qu'elle  n'eût  pas  été 
mieux  faite  de  la  main  d'un  hom- 
me. 

L'inutile  recherche  du  Roy  de 
Thîbet  l'accabîa  de  douleur,  mais 
fa  clémence  n'en  fut  point  ébranlée 
envers  la  Reine,  &  la  Princefle  de 
Tangut,  qu'il  flt  partir  pour  leThi- 
bet  avec  la  même  magnificence 
que  fi  elles  eu  fient  été  fa  femme  6c 
fa  fille,  en  les  recommandant  à  la 
Reine  fon  époufe  en  des  termes; 
remplis  de  confideration  ;  enfuite: 
il  fit  publier  daos  tout  le  Royaume; 

d© 
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de  Tangut  un  Manifefte  par  lequel 
il  initruifoit  les  Peuples  du  motif 
qui  l'avoit  porté  à  s'en  emparer,  ea 
promettant  une  recompenfe  excef- 
iive  à  quiconque  lui  donneroit  des 
Douvelles  de  (on  fils ,  ou  qui  le  lui 
ramencroit  ,*  mais  Tes  promefles 
n'eurent  pas  plus  d*efFet  que  Tes  re- 
cherches ,  &  après!  avoir  fé  journéà 
Tangut  prèsdefix  mois,  il  s'en  re- 
tourna à  Thibet  avec  auiîî  peu  de 
fatisfadlion  qu'il  en  étoit  parti. 

Le  grand  Cham  l'ayant  laifTé  le 
maître  du  Royaume  de  Tangut,  \î 
y  mit  un  Régent,  &  fe  retira  cou- 
vert de  gloire  &  le  cœur  pénétré 
d'affli^ion. 

La  Reine  de  Thibet  avoit  reçu 
la  veuve  &  la  fille  de  Camoutcham 
félon  les  ordres  de  fon  époux ,  & 
ne  leur  fit  rien  éprouver  qui  reflea- 
tît  la  captivité. 

La  PrincelTe  Kizimirca  fut  éle- 
vée à  fa  Cour  comme  fa  fille,  & 
par  Tes  rares  qualitez,  fa  prodigieu- 
fe  beauté,  &  la  tendrefîe  qu'elle 
prit  &  qu'elle  temoignoit  pour  le 
Roy  &  la  Reine,  elle  fçut  fi-bien 
s'emparer  de  leurs  cœurs ,  qu'elle 

leur 
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leur  fit  oublier  la  perte  de  Zuli- 
mazin. 

Dix-huit  ans  s'écoulèrent  de  la 
forte,  &  mirent  une  telle  augmen- 
tation aux  attraits  de  la  Princeffe 
de  Tangut,  qu'elle  faifoit  l'admi- 
ration des  Thibetans,  &  l'amour 
du  Roy  &  de  la  Reine  ;  &  celle  de 
Tangut  étant  morte  dans  cette  ef- 
pace  de  tems,  elle  eut  la  confola- 
tion  de  laiiTer  à  fa  fille  une  fecon^ 
de  mère  dans  i'époufe  de  Caïoub- 
cam. 

Kizimirca  fut  très  touchée  de 
cette  perte,  mais  ft^s  pleurs  furent 
bien-tôt  arrêtez  par  les  tendres 
foins  de  fon  généreux  vainqueur, 
&  les  plaifirs  dont  il  voulut  que  fa 
Cour  la  régalât. 

Les  Tartarcs  de  Thibet  ,  ainfi 
que  ceux  de  Cataï,  font  les  plus 
civjlifez  de  la  grande  Tartarie  ;  & 
comme  leur  Religion  a  des  princi- 
pes moins  ridicules  que  celles  des 
autres  Peuples,  ils  en  tirent  une 
façon  de  vivre  plus  fociable ,  moins 
barbare ,  &  plus  fufceptible  de 
fentimens. 

ils  crovent  que  Dieu  efl  triple , 
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Çz  cepv^ndanc  unique.  Ils  nomment 
la   première    perfonne    Lama-con- 
joc  ;  la  féconde,   Cho-conjoc;    & 
la  croiOèine,   Sanguya  conjoc  ;   (Se 
font   perfuadez    d'un  Paradis  pour 
les  bons,   &  d'un  Enfer  pour  les 
méchans,  ce  qui  les  porte  à  l'obfer 
vation  des  Loix  avec  rigidité,  il 
ont  des  Palais  &  des  Temples  con 
facrez  à  Dieu:  Leurs  Prêtres  s'ap 
peilent  Lamas,  &   leurs    ceremo 
nies  ont  de  la  majefté  à.  de  la  fain 
teté  :  ils  font  vécus  Ôi.  meublez  des 
chofes  les  plus  precieufes  de  la  Per 
fe ,  en  cela  très  differens  de  quel 
ques  autres  Tartares  qui   n'ont  ni 
Villes  ni  Maifons,  &  ne  font  cou 
vcriis  que  de  peaux. 

Enfin  le  Royaume  de  Thibet,  qui 
eft  un  des  plus  confidcrables  de  la 
grande  Tartarie,  par  la  quantité 
des  Etats  qui  en  dépendent,  eft 
rempli  d'un  Peuple  policé,  donc 
les  Sujets  font  divifez  en  trois  Etats 
differens.  Les  Grands  du  Royau- 
me qui  forment  le  Confeil  du  Prin- 
ce j  les  Guerriers;  &  le  bas  Peuple, 
qui  e(l  le  Tiers-Etat. 

La  plupart  des  Guerriers  font  ti- 

,      rez 
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rez  de  la  famille  des  Grands;  les 
jeunes  étant  toujours  deftinez  pour 
les  armes ,  &  les  vieux  pour  leCon- 
feil:  &  lorsque  les  Généraux  fonc 
parvenus  jufques  à  la  vieillefle,  ils 
ont  le  premier  rang  dans  le  Con- 
feil;  ainfl  l'on  peut  dire  que  les 
Guerriers  &  les  Grands  forment 
un  même  Etat,  puifqu'ils  fonc  ti- 
rez les  uns  des  autres. 

Ceux  qui  compofent  les  troupes 
du  Prince  font  regardez  comme 
partie  du  Tiers  Etat,  &  ne  quittent 
le  nom  de  Peuple  que  lorfqti'ils  fe 
font  didinguez  per  quelque  grande 
adtion,  ce  qui  arrive  fouvent,  les 
Tartares  étant  braves  jufqu'à  Pin- 
trepidité;  &  très  avides  du  titre  de 
Guerriers,  qui  les  met  au  rang  des 
Grands. 

Telle  étoit  la  Cour  de  Caïoub- 
cam,  (Scies  Peuples  fournis  à  fa  puif- 
fence.  Ce  Prince  dont  les  fenti- 
mens  n'avoient  rien  de  barbare, 
avoic  encore  augmenté  les  heureu- 
fes  difpoOtions  de  fes  Sujets  par 
la  douceur  de  fon  règne,  &  pae 
l'abondance  de  fes  bienfaits. 

Sa  Cour  étoit  brillante  &  nom- 
bre ufe  ; 
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breufe  :  tous  les  Souverains  qui  re- 
levoienc  de  lui ,  écanc  obligez  d'y 
êcre  ou  d'y  envoyer  leurs  enfans 
pour  repondre  de  leur  fidélité  Ain- 
îi  lorfque  les  charmes  de  la  jeune 
Kizimirca  eurent  effacez  le  fouve- 
EÏr  du  Prince  deTnibec,  on  ne  vit 
plus  à  la  Cour  de  ce  Roy  que  fêtes , 
que  courfes  de  chevaux  ,  en  quoi 
lesTarcares  excellent,  (!Sc  que  feints 
combats  militaires ,  divertiifemens 
ordinaires  de  la  jeunefle  guerrière, 
dans  lefquels  la  Princelfe  de  Tan- 
gut  donnojt  le  prix  au  vainqueur. 
Cependant  fa  beauté  ne  fuc  pas 
long-tems  fans  faire  éclater  Ion 
pouvoir:  elle  fit  des  rivaux  de  la 
plupart  des  Vaflaux  du  Roi  de 
Tmbet,  &  porta  fes  traits  jjfques 
dans  les  coeurs  (\cs  plus  braves 
Guerriers  ;  ik  fi  Caïoubcam  s'étoic 
rendu  Maitre  du  Royaume  de  fon 
père  par  les  efforts  de  fon  bras,  on 
peut  dire  que  d'un  feul  de  fes  re- 
gards elle  fçûc  triompher  du  fien. 

Mais  quelqu'amour  qu'elle  fît 
naître,  fon  cœur  libre  de  paffion 
ignoroit  les  tourmens  qu'elle  fai- 
foit  foufffir  :  aufïï  fiere  que  belle, 

elle 
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elle  regardoic  Tes  adorateurs  com- 
me des  efclaves  deftinez  à  la  pom- 
pe de  fon  triomphe,  &  n'entendoic 
leurs  foûpris  que  pour  fe  mieuK 
glorifier  du  poids  de  leurs  chaî- 
nes. 

Le  Roy  de  Thibet ,  dont  l'in- 
tention n'étoit  pas  de  donner  cette 
Princefle  à  nul  de  Tes  Alliez  ,  fes 
prétentions  fur  le  Tangut  la  ren- 
dant un  Parti  trop  conflderable  , 
charmé  du  mépris  qu'elle  temoi- 
gnoit  pour  eux,  l'y  maintenoic  en- 
core, en  lui  rapellant  fans  cefle 
qu'elle  eût  été  le  partage  du  Prin- 
ce de  Thibet  fans  la  cruauté  du 
Roy  de  Tangut,  &  lui  promettant 
qu'elle  n'auroit  point  d'autre  époux 
li  le  Ciel  le  lui  a  voit  confervé,  & 
qu'il  le  lui  rendît  un  jour. 

Mais  comme  il  n'efperoit  plus 
un  pareil  bonheur,  fon  deflein  vé- 
ritable étoit  de  la  marier  avec  un  ; 
de  fes  Sujets,  qui  lui  ayant  obliga- 
tion d'une  couronne,  &  d'une  fem- 
me auflTi  parfaite,  lui  fiu  inviolable- 
ment  attaché.  Dans  cette  penfée  il 
ne  s'occupoit  qu'à  lui  faire  remar- 
quer les  défauts  des  Princes  qui  ve- 

noient 
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noient  à  fa  Cour,  ^  les  belles  qua* 
litez  que  pou  voient  avoir  les  Sujets 
naturels. 

La  jeune  FrinceiTe,  qui  ne  pene- 
troic  point  dans  fa  politique,  te- 
moignoic  une  égale  indifférence 
pour  les  uns  &  les  autres ,  &  ne 
paroiflbit  occupée  que  du  plaifîr 
d'être  aimée  fans  donner  le  prix  à 
ceux  dont  elle  l'étoit.  Cette  tran- 
quillité d'ame  ne  fut  pas  de  longue 
durée ,  &  fa  fierté  trouva  bien-tôc 
un  fujet  d'abaifTcment  par  le  traie 
fatal  que  lui  refervoit  l'amour.  Ki- 
zimirca  touchoit  à  fa  dix-neuvie- 
me  année,  &  vingt  ans  s'étoient 
paflez  depuis  la  perte  du  Prince  de 
Thibet ,  fans  qu'on  eût  pu  décou- 
vrir ce  qu'on  en  avoit  fait.  La  Rei- 
ne qui  ne  fe  confoloit  point  de  ce 
malheur  étoit  fans  cefTe  aux  pieds 
des  Autels  pour  demander  au  Ciel 
que  foo  fils  lui  fût  rendu,  ou  qu'il 
bannît  le  fouvenir  dont  fon  ame 
étoit  déchirée. 

Les  Temples  des  Tartares  de 
Thibet  ne  s'ouvrent  au  Peuple  que 
deux  fois  l'année,  mais  ileft  permis 
au  Roy,  à  la  Reine,  &  à  la  Famille 

Roya- 
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Royale  d'y  entrer  Iorfqu*iIs  le  veu*- 
lent ,  en  faifant  feulement  avertir  le 
principal  Lamas  ou  grand  Prêtre. 
La  belle  PrincelTe  de  Tangut  qui 
étoit  extrêmement  pieufe,  profitoit 
fouvent  de  ce  privilège,  accompa- 
gnée des  femmes  de  fa  fuite.  Aucun 
homme  n'entroit  dans  le  Temple 
lorfqu'elle  y  étoit;   &  comme  les 
Thibetanc    ne   pouvoient    la    voir 
que  lorfquelle  fortoit  du  Palais  j 
ils   accouroient   ordinairement  en 
foule  pour  avoir  cette  iatisfaétion. 
La  PrincelTe  étoit  portée  fur  lesi 
épaules  de  quatre  Tartares  dans  un 
brancart  en  forme  de  litière,  cou- 
vert de  riches  étoffes:  elle  y  étoit 
aflife  fur  des  carreaux  de  drap  d*or, 
le  voile  baifle  fur  fon  vifage,  qu'el- 
le laiflbit  agir  au  gré  du  vent,  à  la 
faveur  duquel  on  decouvroit  quel- 
quefois une  partie  de  fa   beauté  ; 
mais  à  la   porte  du  Temple  lorf- 
qu'elle étoit  fortie  de  fon  brancart, 
elle  le  levoit  entièrement,  tS:  fai- 
foit  briller  aux  yeux  de  cette  mul- 
titude des  attaits  qu'elle  ne  voyoit; 
jamais    qu'avec     admiration:    elle: 
entroit  dans  Je  Temple  le  vifage: 

de- 
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découvert  ,  &  reftoit  en  cet  état 
tout  le  tems  de  Tes  prières  ;  &  lorf- 
qu'elle  en  rortoitellefaiToic  tomber 
fon  voile,  &  baifler  les  rideaux  de 
fa  litière,  en  forte  que  perfonne  ne 
pouvoit  plus  la  voir. 

Un  jour  qu*elle  fut  au  Temple 
de  la  manière  que  je  viens  de  le  di- 
re ,  étant  defcendûe  de  fon  bran- 
cart,  &  levant  fon  voile  félon  fa 
coutume,  elle  apperçut  le  grand 
Prêtre  qui  s'avançant  lentement 
vers  elle,  s*entretenoit  avec  un 
jeune  homme  dont  l'air ,  la  taille  & 
la  furprenante  beauté  la  fraperent 
de  telle  forte,  qu'elle  en  oublia 
prefque  ce  qui  Tamenoit  en  ce  lieu; 
elle  s'arrêta  même  un  peu  de  tems 
fous  le  portique  du  Temple  pour 
examinera  loiGr  cet  admirable  ob- 
jet, &  fon  application  à  le  regarder 
la  fit  tomber  dans  une  fî  grande  rê- 
verie, que  le  grand  Prêtre  avoit  déjà 
éloigné  le  jeune  homme,  &  s'étoic 
approché  d'elle  en  la  fuppliant  d*a- 
/ancer  pour  qu'on  refermât  les 
portes,  fans  qu'elle  l'entendit  ; 
îiais  le  Lamas  lui  ayant  répété  plu- 
^eurs  fois  la  même  chore,elle  revint 
'  Tome  IIL  B  à 
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à  elle,  &  rougiflant  de  fon  égare- 
iriCnt,  elle  s'avança  promptement 
vers  l'Autel  pour  cacher  le  trouble 
de  fon  ame. 

Le  Temple  à  l'inÛant  fut  ferméj^ 
Kiziœirca  s'y  croyant  fan«  témoin, 
que  fes  femmes,  &  les  Prêtres,  s'i- 
maginant  retrouver  fa  tranquillité 
dans  la  ferveur  de  iès  prières,  leva 
les  yeux  au  Ciel  comme  pour  lui 
demander  du  fecours  contre  les 
inouvemcns  dont  elle  étoit  agitée,", 
lorsqu'elle  s'en  vit  encore  detour-i 
née  par  le  même  objet,  dont  lesj 
yeux  attachez  fur  elle  fembloient 
vouloir  porter  jufqu'au  fond  de  fon 
cœur  le  feu  dont  ils  brilloient. 

Cette  féconde  vûë  produifit  le 
même  effet  que  la  première  ;  elle 
fixa  fes  regatds  fur  ce  charmani 
inconnu ,  qui  dans  une  pofturc  fup 
pliante  &  convenable  à  ce  lieu  ref 
peûable,  paroifToit  bien  plus  ani- 
mé d*amour ,  que  de  dévotion:  il 
étôit  habillé  à  la  Perfienne,  un 
ir.orion  brodé  de  perle  fur  la  tête, 
îe  fabre  au  côte,  le  poignard  danj 
la  ceinture,  fa  vefte  étoit  de  bro 
tard  d'or ,  femée  dç  diverfes  pier 
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Teries  ;  &  dans  cet  ajuftement  il  fai- 
fôjc  éclater  la  fierté  d'un  Guerrier, 
la  majefté  d*un  Souverain,  &  les 
charmes  du  Dieu  donc  la  Princeffe 
&  lui  reflentoient  la  puifTance. 

Ma{s  Kizimirca  plus  timide,  & 
toojoûrs  plus  confufe  de  ne  pou- 
voir arracher  fes  regards  de  deffus 
lui ,  baiffa  fon  voile  pour  fe  forcer 
elle  même  à  ne  le  plus  revoir.  Cet» 
tô  adtion  que  Tinconnu  n'expliqua 
lias  en  fa  faveur,  le  fit  foûpirer  af- 
lez  haut  pour  être  entendu  de  la 
Princefle,  qui  malgré  toute  fa  pré^ 
caution,  attentive  à  fes  aâisns,  It 
vit  fortir  de  fa  place ,  pafler  derrie* 
rc  TAutel,  &  difparoître  tout-à- 
fait  à  fes  yeux. 

Si  fa  prefence  Tavoit  troublée , 
fon  départ  ne  lui  fut  pas  moin» 
fenfible  ;  &  croyant  n'avoir  pluf 
rien  àfaire  en  ce  lieu,  puifqu'elle 
ne  voyoît  plus  celui  qui  ferobloit 
l'y  retenir ,  elle  acheva  fes  prières  , 
fe  leva  &  fortit  dans  une  fituation 
d'efprit  fi  pleine  d'inquiétude  &  de 
is|penfée  embarraflantes ,  qu'elle  en 
rut  épouvantée;le  Lamas  la  vint  rô- 
!■  conduire  jufqu'à  fa  litière,  &cette 
1  B2  Pria- 
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Princefle  prefTée  d'une  curiofiié 
donc  elle  ne  fut  pas  la  maîtrefiTe, 
prenant  la  parole  en  marchant: 
mon  père,  lui  dit-elle,  quel  elt  le 
jeune  homme  à  qui  vous  avez  per- 
mis l'entrée  du  Temple  ? 

Princeffe,  lui  repondit-il,  nos 
Loix  ne  font  pas  faites  pour  les 
Etrangers:  le  jeune  Guerrier  que 
vous  avez  remorqué  ed  Perfan ,  j'i- 
gnore fa  naiflTance;  mais  fi  j'en 
crois  les  grâces  de  fa  perfonne,  & 
les  charmes  de  fon  efprit,  elle  doit 
être  des  plus  illuftres:  il  y  a  près 
d'un  mois  qu'il  eft  à  Thibet  où  le 
defir  de  vifiter  les  Nations  différen- 
tes de  la  Tienne  ont  conduit  fes  pas  ; 
&  pour  fe  mieux  inflruire  de  nos 
Mœurs,  de  nos  Coutumes  &.de 
notre  Religion  ,  il  s'efb  d'abord 
addrefle  à  moi  en  me  priant  que  le 
Temple  fur  fa  demeure  tout  le 
tems  de  fon  fejour,  &  de  lui  faire 
voir  ce  que  la  Ville  de  Thibet  ren- 
ferme de  plus  beau;  &  comme  la 
Princefle  de  Tangue  efl:  ce  que  le 
Ciel  nous  a  donné  de  plus  parfair^jû 
n'ai  pas  voulu  qu'il  s'en  retonrnâc^ 
dans  fon  Païs  fans  l'avoir  admirée. 
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II  part  donc,  reprit  la  Princefle 
avec  chagrin;  &.  ne  viendra  point 
à  la  Cour? Il  voyage  inconnu,  con- 
tinua le  grand  Prêtre,  &  veut  tout 
voir  fans  êcre  vu,  &  quitte  demain 
la  Ville  de  Thibet.  En  achevant 
ces  mots  Kizimirca  fe  trouva  fi 
près  de  de  fa  litière ,  &  fi  pénétrée  du 
difcours  du  grand  Prêtre,  qu'elle  y 
monta  Hins  pouvoir  lui  repondre, 
&  rentra  dans  le  Palais  le  cœur  ac- 
cablé de  mille  fecrets  ennuis. 

Elle  ne  fut  pas  plûcôt  retirée  dans 
fon  appartement,  que  reflechiflanc' 
fur  fon  avanture,6cfur  lescirconf- 
tances  qui  Pavoient  accompagnée, 
elle  reconnut  avec  une  douleur 
extrême  que  le  jeune  Perfan  s'étoic 
emparé  de  fon  cœur.  L'amour  dont 
elle  voyoit  les  eiFets  dans  ceux 
dont  elle  étoit  adorée,  l'ayant  in- 
flruice  des  mouvemens  de  cette  paf- 
fïon  ,  elle  ne  douta  point  de  l'état 
de  fon  ame,  &  quelqu'efFort  qu'elle 
pût  faire  pour  bannir  l'inconnu  de 
fon  efprit ,  fon  image  étoit  trop  bieù 
gravée  dans  fon  cœur  pour  y  parve- 
nir; mais  ce  qui  s'oppofoit  encore  à 
"aifîer  triompher  fa  raifon  de  cet- 
B  3  te 


30  Les  Cent  Nouvelles 

te  naifîante  fiâme  étoît  celle  qu'el- 
le  avoit  crû  voir  dans  les  regards 
paflîonnez  de  Taimable  EtraDger: 
remplie  de  cette  idée  ,  une  douce 
joie  s*emparoit  de  fes  fens:  un  ten- 
dre orgueil  la  forçoitde  s'applaudir 
d'avoir  fait  fur  fon  cœur  la  même 
âmpreffion  qu'il  avoit  fait  fur  elle; 
&  ce  nouvel  efclave  tout  inconnu 
qu'il  écoic  flattoit  mille  fois  plus  fa 
vanité,  que  les  hommages  des  Rois 
&  des  Princes  dont  elle  étoic  ai- 
3Kée;  mais  l'inflant  d'après  fa  fierté 
joaturelle  fe  révoltant  contre  l'objet 
de  fa  tendrefie,  elle  envifageoit  fa 
foibkffe  avec  inepris-,  &  1  adinlr?»^. 
ble  Perfaiî  ne  lui  paroiflant  qu'uû 
Etranger,  un  Inconnu  fans  naifTan- 
ce  &  fans  nom  ,  elle  rougiflbit  de 
honte  d'avoir  feulement  daigné  lui 
jetcer  un  regard  ;   &  lorfque  pour 
s'affermir  dans  cette  dernière  pen- 
fée  ellefe  rapelloit  ce  que  le  Lamas 
lui  avoit  dit ,  une  autre  venoit  la  tra- 
verfer  ,  en  fui  reprefentant  le  jeu- 
ce  Perfan  comme  le  plus  parfait  de 
tous  les  hommes  ;  &  de-là  naquit 
dans    fon   ame   une   fecrete  haine 
pour  le  Prince  de  Thibec.  Avant  ce 
'  mO" 
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moment  fatal,  elle  n'avoit  fenti  nul- 
le répugnance  à  l'avoir  pour  époux 
file  Ciel  Tavoit  confervé  :  elle  avoic 
trouvé  le  Roy  de  Tangut  iniufle  & 
criminel;  &  fa  mort  comme  une 
rétribution  dûë  à  fa  trahifon. 

Mais  l'aimable  Perfan  lui  fît  voir 
les  chofes  d'un  œil  bien  différent. 
La  perte  d'un  Royaume,  celle  de 
fa  liberté  ,  le  trépas  du  Roy  fon 
père  ,  &  celui  de  fa  mère  ,  ne  lui 
parurent  plus  que  les  effets  d'une 
cruelle  vengeance,  qui  dévoient 
la  porter  à  ne  jamais  donner  fa 
main  à  celui  qui  feul  en  étoit  la 
caufe;  &  dans  les  tranfports  de  ce 
premier  mouvement,  Zulimazin  , 
s'écria  t'elle  garde-toi  de  paroître 
fi  tu  ne  veux  pas  que  je  te  regarde 
comme  mon  plus  grand  ennemi  ; 
la  fille  de  Camoutcham  ne  doit 
point  être  deftinée  au  fils  de  foa 
meurtrier,  cette  réfolution  fut  la 
plus  ferme  qu'elle  pût  prendre  en 
ce  moment. 

Ne  pouvant  vaincre  fon  pen- 
chant pour  l'Etranger,  elle  forma 
le  deftein  de  haïr  tous  les  autres 
hommes;  6:  puifque  par  l'abfence 
B  4  cic„ 
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de  cet  Inconnu  elle  auroit  le  tems 
d'en    perdre   le  fouvenir,    ou  dui 
moins  la  fatifadion  de  ne  donner 
connoilTance  à  perfonne  du  trou- 
ble de  Ton  cœur,  elle  voulut  cher- 
cher à  fe   confoler  de  l'un  ou  de; 
l'autre  ,  en  fe  refufant  à  quiconque: 
oferoit  prétendre  à  elle;  cependant: 
jrriiée  contre   elle-même  d'avoir: 
toujours  l'Etranger  prefent  à   foni 
imagination ,  elle  s'impofa  un  éter- 
nel filence  fur  ce  qui  lui  étoic  arri- 
vé, !e  cachant  avec  foin  au  Roy  (5ci 
à  la  l\eine  de  Thiber,  &  n'en  par-- 
lanc/e^lem.ent  point  à  fes  femmes,, 
qui  comqie  elle  avoient  vu  le  jeu- 
ne PerfanjN^  qui  par  refpedt  neluii 
en  dirent  rieîîy  attendant  toujours? 
qu'elle  s'expliquât  la  première. 

Mais  tandis  qu^  cette  belle  Prin- 
ceiTe  formoit  des  projets  û  contrai- 
res à  fon  repos ,  l'aimable  Etran- 
ger n'étoit  pas  pli\s  tranquille:  Ta- 
lïîour  l'avoit  conduit  dans  le  Tem- 
ple, &  le  defefpoir  l'en  avoit  chaf- 
fé  :  des  raifons  importantes  l'a- 
voient  amené  dans  le  Royaume  de: 
Thibct,  efperant  y  trouver  des  é- 
clairciflemens  neceflaires  à  fon  fort  ;: 

mais: 
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mais  avant  que  de  les  chercher , 
voulant  juger  par  lui-même  de  la 
beauté  de  Kizimirca,  dont  le  bruic 
s'étoit  repandn  par  toute  l'Afie,  il 
avoit  fuivi  toutes  Tes  démarches 
avec  un  foin  extrême,  &  c'étoic 
pour  la  cinquième  fois  qu'il  l'avoic 
vu  fortir  du  Palais  lorfqu'il  s'en  fie 
remarquer  dans  le  Temple,*  mais 
n'ayant  pu  voir  tant  de  beauté  fans 
en  être  idolâtré,  il  paya  fa  curiofî- 
té  de  la  perte  de  fon  cœur;  &  com- 
me il  n'avoit  encore  joui  de  fa  pré- 
fence  qu'avec  une  précipitation 
dont  fon  ardent  amour  ne  s'accom- 
modoitpas  ,  il  étoit  allé  trouver  le- 
Lamas  avec  lequel  il  feignit  vouloir 
s'inftruire  des  Loix  &  de  la  Reli- 
gion des  Tartares,  &  voir  en  paf- 
fant  ce  que  le  Thibet  avoit  de  re- 
marquable, en  le  priant  de  lui  don- 
ner retraite  dans  le  Temple  ,  ayant 
deflein  de  voyager  inconu  ,  afnfi 
que  ce  grand  Prêtre  l'avoit  dit  à  la 
Princefle,  mais  en  effet  pour  être  à 
portée  de  la  voir  auffi  long  tems 
qu'il  le  fouhaitort. 

Le  jeune  Perfan  avoir  de  fî  puif- 
fans  charmes  répandus  dans  fa  per- 
B  5  fon- 
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fonne,  &  fon  éloquence   étoit  fi 
perfuafive ,  que  le  Lamas  faiû  d*un 
refpedt  que  peu  de  Grands  lui  infpi- 
loîenc,  lui  avoit  d'abord  accordé 
fa  demande,   en  prévenant  même- 
celle  qu'il  avoit  deflein  de  lui  faire, 
au  fujet  de  la  Princefle,  lui  pro- 
mettant de  le  laifler  dans  le  fane- 
tuaire  lorCqu'elle  s'y  rendroit,  ce^ 
qui   n'étoit  arrivé  qu'un  mais  après, 
qu'il  eût  obtenu  cette  faveur,*  il  en 
profita ,  enfin  comme  on  vient  de  le 
voir,  à  la  facilité  qu'il  eût  d'exa- 
miner à  loiOr  cette  charmante  Prin- 
celîe,  augmenta  Ton  amour  de  telle, 
forte,  qu'il  ne  pût  empêcher  fes  re-. 
gards  de  découvrir  une  partie  dui 
feu  dont  fon  cœur  étoit  embrafé»; 
Les  yeux  de  Kizimirca  qui  mal- 
gré elle  s'étoient  rencontrez  avec 
les  Cens,  lui  parurent  d'abord  fi 
remplis  de  douceur,  qu'il  fe  flatoit 
déjà  d'une  difpoûtion  favorable 
lorfqu'elle  baifia  tout  à  coup  foQ 
voile  avec  un  air  de  dépit  &  de  fier- 
té qui  fit  gémir  Tamoureux  Incon- 
nu 5  &  lui  fit  croire  que  la  haine  oa 
le  mépris,  étoient  caufe  de  cette  ac- 
^QO,  jLe  Soleil  qui  viçut  à  s'éclipfel 
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après  avoir  jette  la  plus  éclatante 
lumière,  laifîe  régner  moins  de  té- 
nèbres fur  la  terre,  que  n*en  ré- 
pandit la  PrincelTe  dans  le  cœur  du 
jeune  Perfan  ,  en  lui  cachant  tanc 
de  beautéz;  &  ne  voyant  plus  au- 
tour de  lui  que  nuages  &  qu'obfcu- 
rité,  il  fortit  du  Temple  par  la  por- 
te des  Lamas  pour  fe  retirer  dans 
Tappartement  du  grand  Prêtre,  oii 
s'abandonnant  aux  plus  triftes  ré- 
flexions; je  l'avais  bien  jugé,  s'é- 
cria-t'il,  ô  trop  fiere  PrinceiTe,  que 
de  fecrets  preflentimens  te  reodroic 
Thacmene  un  objet  odieux! 

Grand  Dieu!  continua-t'il  ,  de 
iquoi  me  ferviront  les  couronnes 
que  je  cherche,  fi  je  fuis  haVde  Ki« 
zimirca  ?  Trop  pitoyable  Zingîs  , 
que  ne  me  laiflTois-tu  périr  _,  ou 
que  ne  me  cachois-tu  ma  dcftinée? 
Thacmene ,  l'inconnu  Thacmene 
malgré  Torgueil  de  fes  fentimeips , 
n*auroit  jamais  levé  fes  yeux  fur  1^ 
PrincelTe  de  Tangut. 

Cet  admirable  Etranger  qui  n'é- 
toit  malheureux   que   parce    qu'il 
croyoit  l'être,  fe  preparoit  à  conti- 
nuer ces  Êriftes  regrets ,  lorfque  lé- 
B  6  grand 
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grand  Prêtre  vint  le  rejoindre  ;  & 
comme  il  avoit  remarqué  fa  préci- 
pitation à  fortir  du  Temple:  quel 
mouvement.  Seigneur,  lui  dit- il 
en  l'abordant ,  vous  a  contraint  à 
quitter  fi-tôt  une  vue  que  tant  de 
Rois  &  de  Princes  voudroîent 
acheter  au  péril  de  leur  vie?  La 
Princefle  de  Tangut  auroit-elle  eu 
moins  de  charmes  à  vos  yeux,  qu'à 
ceux  des  autres  hommes  ?  Mon  pè- 
re ,  lui  répondit  l'Etranger ,  ayez 
une  meilleure  opinion  de  mon  ju- 
gement: Kizimirca  efl:  ce  que  la 
nature  a  fait  de  plus  beau;  mais  il 
eft  fi  dangereux  de  la  trop  admi- 
rer lorfque  l'on  n'eft  ni  Roi  ni 
Prince,  que  j'ai  cru  devoir  éviter 
le  péril  en  fuyant.  Cette  Princefle 
aparu  même  irritée  de  ma  téméri- 
té; &  la  crainte  de  lui  déplaire  m'a 
forcé  de  me  retirer. 

Votre  prudence,  mon  fils,  re- 
partit le  Lamas,  ne  peut  être  que 
Iouable;mais,ou  je  me  trompe  fort, 
ou  votre  prefence  n'a  pas  produit 
de  fi  triftes  effets  fur  la  Princefle,* 
elle  m*a  demandé  qui  vous  étiez  , 
d'un  air  à  me  perfuader  le  contrai- 
re; 
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re  ;  &  fi  j'ofois  m'expliquer  claire- 
ment &  pénétrer  dans  vos  fecrets  , 
je  dirois  que  vous  n*êtes  point  ce 
que  vous  voulez  paroître  ;  &  que 
le  Ciel  n'a  jamais  formé  deux  per- 
fonnes  plus  femblables  en  perfec- 
tions, &  plus  dignes  l'une  de  l'autre 
que  vous  &  la  Princefle  de  Tan* 
gut  ;  mais  vous  avez  fans  doute  des 
raifons  pour  ep  agir  de  la  forte ,  & 
n'ayant  rien  fait  pour  mériter  votre 
confiance ,  je  ne  dois  pas  exiger  que 
vous  me  déclariez  la  vérité. 

Le  Perfan  à  ce  difcours  rêva 
quelques  tems  ,  comme  incertain 
de  ce  qu'il  devoit  faire;  mais  pre* 
nant  tout  à  coup  farefolution  ;  mon 
père  ,  dit-il  au  Lamas ,  je  vous  fuis 
obligée  de  penfer  ainfi  de  moi  ;  je 
voudrois  pouvoir  le  reconnoître 
en  vous  découvrant  mon  cœur, 
mais  il  n'eft  pas  tems  encore  :  je 
vous  reverrai  quelque  jour  ;  con- 
fervez-moi  votre  amitié,  &  je  vous 
prouverai  que  ce  n'efl:  pas  faute  de 
conôance  fi  je  vous  laifle  ignorer 
qui  je  fuis:  à  ces  mots  tirant  de  fou 
doigt  un  fuperbe  diamant  ,  il  le 
donna  au  grand  Prêtre  ;  &  quoique 
B  7  les 
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les  Lamas; de  Tartarie  ne  vivent 
que  d'aumônes  ,  &  que  leur  infti- 
tut  les  oblige  à  les  recevoir ,  le 
prefenc  de  Thamene  parue  (i  con- 
Sdérable  à  celui  de  Thibet ,  qu'il 
le  refula.  Vous  avez  voulu,  dit-il 
à  l'Etranger,  que  je  vous  traitafle 
en  limple  particulier,  &  cependanG 
vous  me  gratifiez  en  grand  Roy! 
Souffrez  donc  que  je  vous  refufe 
Gomme  inconnu,  û  vous  ne  vou- 
lez pas  que  je  l'accepte  comme  de 
la  main  d'un  puiflant  Monarque. 

Le  jeune  Perfan  foûrit  à  ces  pa- 
roles, &  l'embraiTanc  avec  eftime:. 
donnez-moi  telle  qualité  que  vous- 
voudrez,  mon  Père,  lui  répondit- 
il  ,  mais  ne  m'ofFenfez  pas  en  rejet- 
tant  cette  foible  marque  de  ma  re- 
connoiflance:  il  init  ces  mots  fi 
férieufemecc  que  le  grand  Prêtre 
ne  crut  pas  devoir  fe  faire  prefler 
davantage.  Alors  Thacmene  ayant 
pris  con^é  de  lui,  il  le  conduifit 
dehors  Tenceinte  du  Temple,  ou. 
un  Ecuyer  qui  l'avoit  accompagné 
le  vint  joindre,  &  l'un  &  l'autre 
ayant  monté  fur  leurs  chevaux.. 
djfparurent.  comme  un  éclair  aur 
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yeux  du  grand  Prêtre ,  qui  demeu- 
ra perfuadé  que  cec  aimable  Etran- 
ger ne  pouvoic  être  un  homme  du 
vulgaire. 

Cependant  tandis  que  l'Inconnu 
abandonne  la  conduite  de  fon  che- 
val à  Tamour  &  à  la  fortune ,  la 
jelle  &  fîere  Kizimirca  combat- 
toit  fans  cefle  une  pafllon  qu'elle 
croyoit  (i  mal  placée,  &  pendant 
îuit  jours  &  huit  nuits  elle  n'eue 
joint  d'autre  occupation  que  celle 
de  chercher  à  triompher  de  fa  ten- 
drefTe  ;  mais  les  tourmens  qu'elle  fe 
donnoit  pour  y  parvenir  ne  firent 
que  la, rendre  plus  violente,  ce  qui 
a  jetta  dans  une  mélancolie  qui  fut 
bientôt  apperçûë  du  Roy  &  de  la 
Reine.  Caïoubcam  qui  craignoit 
que  l'ambition  ne  s'emparât  de  cet- 
te Princefle,  &  qu'elle  ne  livrât  fou 
cœur  à  quelqu'un  qui  prît  contre 
lui  la  place  du  Roy  de  Tangut  ; 
voulant  la  diftrairede  ces  idées,  in- 
ventoit  chaque  jour  de  nouveaux 
plaîfîrs  pour  la  dilîîper;  &  comme 
la  chafFe  étoit  un  de  ceux  qu'elle 
aimoit  le  plus,  fur  tout  depuis  la 
fecrete  fiçuacion.  de  foi  ame^  il  en. 
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ordonnoit  fouvenc  oh  toute  la  jeu* 
nèfle  de  fa  Cour  étoit  admife. 

C'étoic  dans  ces  fortes  de  Fêtes 
que  Kizimirca  malgré  fa  triftefle 
paroifloit  avec  le  plus  d'éclat,  ma- 
niant un  cheval  avec  autant  de  gra* 
ces  que  le  plus  habile  Tartare,  à 
tirant  de  l'arc  avec  autant  d'adref^i 
fe  :  le  Roy  de  Thibet  étoit  toujours 
à  fes  cotez  pendant  la  chafle,  &  les 
Bois  qu'on  choififlbit  pour  en  être 
le  Théâtre  étoient  environnez  dej 
Gardes  de  ce  Prince  pour  empê 
cher  les  regards  curieux  ,  n'étan 
permis  d'y  pénétrer  qu'à  ceux  qu( 
le  Roy  nommoit  pourVy  fuivre. 

Il  y  avoit-  près  de  quinze  jours  de 
pafFez  depuis  l'avanture  du  Tem- 
ple, quand  Caïoubcam  propofa  ce 
divertiflement  à  la  Reine  &  à  la 
Princefle,*  elles  l'acceptèrent;  <Sj 
les  ordres  ayant  été  donnez  pour  le 
lendemain ,  toute  la  Cour  fe  ren- 
dit au  lever  du  foleil  dans  le  BoiJ 
defliiné  pour  la  chafle ,  qui  n'étoiq 
qu'à  une  médiocre  diftance  de  la 
Ville. 

La  chafl'e  n'étoit  ce  jour-là  que 
pour  faire  la  guerre  aux  oifeaux 

fan- 
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fauvages  dont  cette  Forêt  efl:  rem^ 
plie.  11  y  avoit  déjà  quelques  heu- 
res qu'elle  ctoit  commencée',  & 
que  Kizimirca  difputoit  de  force 
&  d'adrefle  avec  les  tireurs  les  plus 
expérimentez,  lorfque  le  Roy  de 
Thibet  par  complaifance  pour  la 
Reine  defcendit  de  cheval,  en  fit 
faire  autant  à  la  Princefle,  &  fe 
rendit  avec  elle  dans  le  plus  épais 
du  Bois ,  afin  de  s'y  repofer  un 
moment  ,  laifTant  pourfuivre  la 
chafle  au  refle  de  la  Cour;  mais  à 
peine  avoient-ils  pris  leurs  places 
fous  un  pavillon  qu'on  leur  avoit 
tendu  à  l'inftant,  que  Caïoubcam 
vit  venir  droit  à  lui  du  côté  des 
Montagnes  un  tigre  d'une  taille 
énorme.  Ce  Prince  éioit  brave  ,  il 
ne  craignoit  pas  pour  lui,  mais 
pour  les  Princefles,  ce  qui  le  fit  re- 
garder s'il  n'avoit  point  allez  de 
monde  autour  de  lui  ponr  arrêter 
la  courfe  de  ce  terrible  animal. 

Mais  ne  voyant  que  quatre  ou 
cinq  des  fiens  qui  euflent  préféré  le 
repos  à  la  chafle,  il  fe  refolut  de 
s'oppofer  à  la  fureur  du  tigre  avec 
pe  petit  fecours  ;  cependant  cette 

ter^ 
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terrible  bête  les  eut  bien-tôt  joint: 
Caïoubcam  &  les  liens  tirèrent  fui| 
lui ,  mais  aucunes  des  flèches  ne 
rayant  atteint,  la  frayeur  s'empa- 
ra de  ceux  de  fa  fuite,  qui  fe  mi- 
rent à  courir  de  toutes  leurs  forces 
pour  éviter  le  péril,  laifTant  le  Roy; 
feul  en  butte  à  cet  animal.  | 

La   Reine    &    la    Princefle  fai-- 
foient  retentir   la   Forêt  de  leurs^ 
eris  tandis  que  Caioubcaro  ,  le  ci- 
meterre à  la  mais,  difputoit  fa  vie 
contre  le  tigre,  fans  pouvoir  parve* 
Dir  à  la  lui  ôter:  il  lui  avoit  fait 
quelques  légères  bleffures  qui  loin 
de  l'aiFciblir  Tirritoient  encore  da- 
vantage; &  ce  Prince  las  &  fatigué 
des  tours  qu'il  lui  falloit  faire  pour 
éviter  ce  cruel  ennemi ,  dont   les 
griffes  Tavoient  offenfé  en  plufieurs 
endroits,  alloit  enfin   fuccomber  , 
lorfqu'un  Cavalier    monté   fur   un 
cheval  fuperbe,   courant    à  bride 
abbatuë ,   le  cimeterre  au  poing  , 
joignit  ce    Monarque  au  momenc: 
que  le  tigre  faifoit  un  dernière  ef- 
fort pour  s'élancer  fur  lui;  &  paf 
fant  à  côté  de  l'animal  dans  l'inf- 
tanc  qu'il  fe  dreflbit  pour  fondre 
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fur  fa  proye,  d'un  feul  revers  de 
fon  cimeterre,  il  lui  fépara  la  tête 
d'avec  le  corps. 

L'arrivée  &  le  coup  de  ce  Cava- 
ier  parurent  li  furprenans  au  Roy 
de  Thibet,  qu'il  en  refta  prefque 
immobile:  Il  regardoit  avec  un  égal 
étonnemenc  le  tigre  étendu  mort  à 
fes  pieds,  &  celui  qui  verioit  de  le 
tuer.  Cependant  cet  Inconnu  n'eut 
pas  plutôt  fait  perdre  la  vie  à  la  bête 
terrible,  qu'il  defcendit  prompte- 
ment  de  cheval,  &  mettant  un  ge- 
noux en  terre  devant  Caïoubcam  , 
pardonnez.  Seigneur,  lui  dit-il,  à 
lj\  téméraire  Etranger  qui  ne  Tça.- 
cbant  pas  les  coutumes  de  ce  Pai's 
s'efb  troavé  engagé  dans  ce  Bois 
dans  le  tems  que  Votre  Majeflé  ve- 
noitd'y  encrer,  &  dont  vos  Gardes 
n'ont  pas  voulu  lui  permettre  la 
fortie  ;  heureux  fi  le  péril  dont  mon 
bras  vient  de  vous  dégager,  peut 
effacer  un  crime  que  je  n'ai  com- 
mis que  par  ignorance. 

Tandis  que  l'Inconnu  parloit  de 
a  forte  ,  le  Roy  de  Thibet  fe  fen- 
'Jt  agité  de  plufieurs  mouvemens 
:>lus  tendres  les  uns  que  les  autres; 
*  la. 
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]a  beauté,  la  jeunefle,  Tair  dou 
&  majeftueux  de  l'Etranger,  fa  grâ- 
ce &  le  courage  qu'il  venoit  de 
montrer,  joint  à  la  reconnoiffance 
d'un  pareil  fervice,  lui  gagnèrent 
tellement  le  cœur,  que  ne  pouvant 
refifter  aux  tranfports  de  fon  ame, 
il  l'embrafla  ,•  &  prefTant  fa  tête 
contre  fon  fein  :  qui  que  tu  fois, 
brave  &  charmant  Inconnu,  lui 
dit  il ,  je  bénis  le  Ciel  du  refus  que 
ma  Garde  t'a  fait;  ces  âmes  Bar- 
bares croyoient  expofer  ta  vie,  & 
tu  viens  de  fauver  la  mienne  ;  de- 
mande ce  que  tu  voudras  pour  un 
tel  bienfait,  &  fois  afluré  de  tout 
obtenir. 

L'eftime  de  votre  Majefté ,  lui 
repondic-il,  &  le  bonheur  de  pou- 
voir lui  devenir  utile  par  des  ac- 
tions plus  importantes  eft  le  feul 
prix  quej'ofe  en  exiger.  A  ces  mots 
Caïoubcam  lui  commandant  de  fe 
relever,  &  le  prenant  par  la  main  : 
hé  bien ,  lui  dit-il ,  puifque  tu  refufe 
de  demander  ,  je  ne  mettrai  poiot 
de  bornes  à  ma  reconnoiflance  ;- 
&  puifqu'une  de  nos  Loix  vienei 
d'être    enfreinte    fi    heureufementi 
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;>our  moi,  je  veux  Jes  enfreindre 
:ouces  pour  toi  en  t'ofFrant  aux 
yeux  de*  deux  Princefles  que  ma 
Prefence  feule  peut  raflurer  ;  alors 
le  conduifant  au  Pavillon  de  la 
Reine,  ils  y  arrivèrent  au  moment 
que  toute  la  Cour  y  venoit  d'être 
attirée  par  leurs  cris. 

Caioubcam  y  entrant  avec  l'E- 
tranger, &  regardant  cette  nom- 
breufe  troupe  de  gens  armez:  Ma- 
dame, dit-il  à  la  Reine,  qui  croi- 
roit  qu'au  milieu  de  tant  de  dars  & 
de  cimeterres  je  ne  dufle  la  vie 
qu'au  redoutable  bras  de  ce  jeune 
Inconnu  ?  Princefle,  ajouta-t'il,  en 
s'adreflant  à  celle  de  Tangut,  qui 
comme  la  Reine  avoit  baillé  fon 
voile  à  l'arrivée  de  tant  de  monde, 
daignez  m'aider  à  reconnoîcre  cet 
éclatant  fervice  en  lui  découvrant 
cette  roiraculeufe  beauté  dont  la 
vue  doit  tenir  lieu  d'empire  &  de 
couronne.  La  Reine  &  la  belle  Ki- 
zimirca,  toutes  troublées  encore 
de  leur  frayeur,  levèrent  leurs  voi- 
les,  fans  prefque  fçavoirce  qu'elles 
Faifoient;  mais  quelle  fut  la  furpri- 
fe  de  la  jeune  PrincefTe,  lorfqu'elle 
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reconnut  dans  cet  Etranger  dontt 
on  lui  vantoit  la  valeur,  le  fatail 
objet  dont  l'image  la  fuivoit  eni 
tous  lieux/ 

Il  fut  heureux  &  pour  Tun  & 
pour  Tautre  que  cette  féconde  en- 
trevue fe  fît  pendant  le  trouble 
dont  tous  les  cœurs  étoientfaifis:  la 
Reine  envifagea  l'Etranger  avec 
des  treffaillemens  de  joie  (Se  de  ten- 
drefle  quil  l'auroient  étonnée  en' 
toute  autre  occafion,  mais  n'atri-' 
buanc  ces  mouvemens  qu'à  la  re- 
connoiflance  qu'elle  devoit  avoir" 
du  danger  dont  il  venoit  de  fauver 
le  Roy  Ton  époux  ,  elle  s'y  livra 
toute  entière,  &  lui  fit  un  accueil 
plein  de  tendrefle  ;  les  Princes  &  les 
tourtifans  confus  du  reproche  de 
Caïoubcara  &  troublez  d'envie  & 
de  jaîoufie  ,  detournoient  de  lui 
leurs  regards  dans  la  crainte  d'être 
obligez  de  l'admirer  ,  &  le  Roy  de 
Thibet  étoit  fi  fort  occupé  à  lui  par- 
1er  &  à  l'entendre,  qu'il  n'avoit  feu- 
lement pas  fait  la  moindre  attea- 
tion  à  fes  bleflures. 

Mais  1b  Reine  voyant  du  fang 
en  pluûeurs  endroits  le  conjura  tant 
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le  fois  de  quitter  ce  lieu,  qu'il  re- 
nonta  à  cheval  en  difant  à  l'Etran- 
ger d'en  faire  autant,  &  de  raccom- 
pagner au  Palais;  la  Reine  &  la 
prmcefle  entrèrent  dans  leur  char 
fui  vies  de  toute  la  Cour  à  cheval: 
[^aïoubcam  &  le  jeune  Perfan  mar- 
:hoient  à  côté  l'un  de  l'autre  ,•  & 
:omme  ils  alloient  lentement  pour 
ae  fe  pas  éloigner  des  Princefles, 
le  Roy  de  Thibet  curieux  de  mieux 
connoître  l'Etranger,  lui  demanda 
Ton  nom,  quelle  étoit  fanaiflance; 
s'il  étoit  Perfan  comme  fon  habil- 
lement le  temoignit ,  &  ce  qui  l'a- 
/oit  amené  dans  le  Thibet? 

Seigneur,  lui  repondit-il ,  je  me 
nomme  Thacmene,  ma  nailTance 
Q'eft  pas  des  moins  illuftres  de  k 
Perfe.  Mon  père  n'a  rien  négligé 
pour  m'en  rendre  digne  ,  ôc  pour  y 
parvenir  il  avoit  mis  près  de  moi 
des  hommes  de  nations  différentes 
pour  m'inftruire  à  la  fois  de  leurs 
angues,  de  leurs  mœurs,  &  fur 
:out  de  letr  façon  de  combattre  5 
m'ayant  deftiné  pour  les  armes  des 
mon  plus  bas  âge  ,*  cette  éducation , 
ointe  au  recic  qu'un  Tartane  qui 

étoit 
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éioit  un  de  mes  maîtres ,  me  faifoii 
chaque  jour  des  grandes  qualiteai 
de  Votre  Majefte,  de  ]a  félicité 
donc  on  jouiflbit  fous  fes  Loix  ,  &;. 
de  la  différence  qu'il  y  avoit  entrer 
la  Croyance  des  Perfans,  &  la  vé- 
rité de  la  Religion  des  Thibetans, 
m'ayant  donné  un  defîr  extrême  de 
venir  dans  vos  Etats;  j'en  ai  pris  la 
refolution  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité que  la  mort  de  mon  père  m'a; 
rendu  maître  de  mes  adions:  il  y; 
a  quelques  mois  que  je  fuis  dans 
votre  Royaume;  mais  ne, voulant 
pas  me  préfenter  à  Votre  Majefté 
qu'après  quelqu'aélion  d'éclat,  ef- 
perant  la  trouver  dans  la  guerre 
donc  on  dit  qu'elle  menace  le  Roy 
de  Mourenaher,  lorfque  le  hafard 
&  mon  imprudence  m'en  ont  pro- 
curé un  à  laquelle  fe  ne  m'atten- 
dois  pas. 

Caïoubcam  charmé  de  la  grâce 
avec  laquelle  Thacmene  s'énon- 
çoic,  &  voulant  fe  l'attacher  pour 
jamais  dès  ce  même  moment,  lui 
promit  les  Grades  les  plus  conlî- 
derables  dans  l'Ordre  Militaire  , 
&  lui  donna  près  de  lui  le  rang 

des 
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des  Grands  de  fa  Cour.  Le  jeune 
Perfan  parut  extrêmement  feniible 
à  tant  de  faveurs,  &  l'en  remercia 
avec  une  noblefle  qui  lui  fie  con- 
noître  que  Ton  cœur  étoit  fort  au- 
deflus  de  ce  qu'il  faifoit  pour  lui  : 
cette  converfation  dura  jufqu'aux 
portes  du  Palais ,  où  le  Roy  de 
ïhibet  fit  prendre  à  Thacmene 
le  rang  dont  il  venoit  de  l'hono- 
rer, ce  qui  força  les  autres  à  lui 
marquer  leur  confîderation.  La 
Reine  inftruite  par  Caïoubcam  dé- 
clara en  entrant  dans  fon  apparte- 
ment qu'elle  &  la  PrincefTe  n'au- 
roient  point  de  jours  marquez  pour 
Thacmene  &  qu*elles  feroient  vifî- 
bles  toutes  les  fois  qu'il  fe  prefen- 
teroit  pour  les  voir. 

Cette  excès  de  faveur  mit  le 
comble  au  dépit  de  tous  les  Couf- 
tifans  5  mais  contraints  d'y  foufcri- 
re,  ils  cachèrent  leur  jaloufie  fous 
es  dehors  d'une  feinte  edime  ponr 
'Etranger,  en  difant  qu'on  nepou- 
voit  moins  faire  pour  un  homme  à 
qui  Von  devoit  la  confervation  du 
Roy,  &  chacun  s'empreflant  au- 
:our  de  lui,  temoignoit  à  l'envie 
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une  confideration  qu'il  ne  reffen- 
toit  pas. 

Leurs  fentimens  eu  feints  ou  vé- 
ritables n'écoient  pas  ce  que  Thac- 
mene  cherchoïc  à  pénétrer;  ceux 
de  Kizimirca  étoient  les  feuls  dont 
il  deflroit  s'inftruire,  &  pour  lef- 
quels  il  avoir  le  plus  d'application» 

Mais  cette  fiere  Princefle  eut  un 
Il  grand  pouvoir  fur  elle-même  qu'- 
elle fit  croire  à  l'amoureux  Perian 
qu'elle  ne  fe  fouvenoit  feulement 
pas  de  l'avoir  vu  nulle  part  ,  &  le 
traitant  avec  une  civilité  froide  & 
lerieufcj  le  mit  dans  une  lltuation 
fi  cruelle  5  que  toutes  les  bontez  du 
Roy  ne  purent  rendre  le  calme  i 
fon'ame  agitée. 

Cependant  Cai'oubGam  lui  fît 
donner  un  appartem.ent  dans  le 
Palais ,  &  l'ayant  obligé  d'aller  s' 
repofer  ,  chacun  fe  retira  dans  1 
iîen,  &fe  vit  en  liberté  de  fe  livrer  I 
fes  penfées;  Thacmene  trouva  da 
celui  qu'on  lui  avoit  defliné,  to 
ce  qui  peut  compofer  la  fuite  d'uj 
Prince ,  &  nombre  de  Ccurtifanà 
.efclaves  de  la  fortune  ù,  de  la  fàî^ 
.veur,  qui  s'y  étoient  rendus  pom 

lai 


Nouvelles.  5î 

-lui  faire  leur  Cour,  il  le  marqua 
à  cous  Une  égale  confideration;  &. 
malgré  leur  fecrete  envie ,  ils  avouè- 
rent en  eux-mêmes  qu'ils  n'avaient 
jamais  vu  cant  de  charmes  &l  de  ra- 
res qaalicez  jointes  enfemble.  Lorf- 
quQ  Thacmene  eut  affez  donné  de 
tems  à  leurs  empreflemens ,  ayant 
fait  connoïtre  qu'il  defiroic  être 
feul,  ils  fe  retirèrent,  &  l'aimable 
Etranger  n'ayant  plus  près  de  lui 
que  Ton  Ecuycr,  compagnon  de  Ces 
Voyages  ,  &  feul  confident  de  fos 
fecrets;  Eh  bien!  cher  Ziiim,  lui 
dit-il  ,  que  penfes-tu  de  ma  fortu- 
ne, &  que  me  confeille-tu? 

Seigneur,  lui  repondit-il,  je  ne 
fuis  point  furpris  de  tout  ce  qui 
vous  arrive,  mais  je  ne  puis  trop 
m'étonner  du  myftere  que  vous 
voulez  toujours  faire  de  votre  naif- 
fance;  croyez-vous  que  la  Princef- 
fe  de  Tangut  ofera  livrer  fon  cœur 

l'amour  d'un  inconnu?  Ah!  pro- 
fi^tez,  Seigneur  de  l'éclatante  adlioa 
que  vous  venez  de  faire,  pour  de- 
'clarer  au  Roy. . , 

Non,  Z'ilm,  interronpit  Tiac- 
poene,  taifuns-nous ,  mon  bonheur 
C  2  de- 
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dépend  de  mon  (îlence ,  il  fera  tou- 
jours tems  d'apprendre  la  vérité  à 
Caïoubcam,  mais  il  ne  me  fera  pas 
toujours  aufTi  facile  de  connoîcre 
Jes  fentimens  de  Kizimirca  ;  il 
îîi'efl  trop  important  de  fçavoir  ce 
qui  fe  pafTe  dans  fon  cœur  pour  le 
Roy  ÙL  la  Reine,  pour  Zulimazin  , 
à.  même  pour  Thacmene;  afin  de 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
m'en  inflruire,  forçons  ceue  fiere 
PrinceOe  à  m'aimer  fous  un  nom 
ordinaire,  avant  que  de  déclarer 
qui  je  fuis,  &  par  des  fervices  11- 
gnalez,  un  zele  extrême,  &  l'atta- 
chement le  plus  fournis,  tâchons 
de  prouver  au  Roy  &  à  la  Reine  de 
Thibet  que  Thacmene  s'eft  renda, 
digne  de  fecher  les  pleurs  que  Zu-- 
limazin  leur  a  fait  répandre. 

Mais  cependant,  Seigneur,  ré- 
pliqua Zilim  ,  Zinj^is  doic  bientôt 
-arriver,  fa  prefence  découvrira 
tout  &  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  vous  cacher.  Je  préviendrai  Zin- 
gis,  repric  Thacmene,  il  ne  doicJ 
Tq  montrer  en  arrivant  ici  qu'au] 
grand  Lamas  de  Thibet ,  dont  il 
connoîc  le  mérice  &  la  prudence; 
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é.  j'ai  formé  le  deflein  de  lui  con- 
fier mon  fecrec  avant  qu'il  revoye 
fon  ami  ,  afin  que  Zingis  inflruic 
par  fa  bouche  de  mes  refolutions 
relie  caché  dans  ie  Temple  jufqu'- 
au  moment  que  je  jU::^erai  favorable 
à  mon  projet. 

Zilim  qui  connoiflbit  Thacme- 
ne  inébranlable  quand  il  s'étoic  faic 
Un  plan,  ne  le  prefla  pas  davanta- 
ge, &  ne  s'occupa  plus  qu'à  diffiper 
fa  mélancolie  ,  en  voulant  lui  per~ 
fuader  que  Kizimirca  l'avoit  trop 
bien  examiné  dans  la  tente  de  la 
Reine  pour  ne  le  pas  avoir  recon- 
nu, &  que  quand  elle  feroit  la  plus 
infenfible  PrincelTe  de  la  terre, 
elle  ne  pourroit  l'être  aux  puiflans 
charipes  qui  brilloient  en  lui. 
Thacmene  reçut  cette  flaterie  avec 
modeftie,  &  fe  preparoit  d'y  repon- 
dre lorfqû'cn  le  vint  avertir  que  1g 
Roy  le  demandoit,  il  fe  rendit  fur 
le  champ  à  fon  appartement ,  &  ce 
Monarque  que  l'on  venoit  de  pan- 
fer  des  bieflures  que  le  tigre  lui 
avoit  faites,  &  qui  fcntit  qu'il  ne 
pouvoit  plus  être  un  moment  fans 
voir  l'Etranger,  lui  fit  une  recep- 
C  3  tioQ 
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tion  encore  plus  tendre  que  la  pre- 
.îïiiere.  Tbacmene  que  de  pui fian- 
tes raifons  ren:oienc  auiîi  lenfibîe 
aux  bontez  de  ce  Monarque,  qu'il 
reçoit  au  fervice  qu'il  venoic  d'en 
recevoir,  lui  en  témoigna  fa  re- 
connoiflance  avec  une  ardeur  qui 
redouhloit  à  chaque  inftanc  l'ami- 
tité  de  Caïoubcain. 

Il  regardoit  avec  un  plaifir  qui 
fe  lifoit  dans  fes  yeux ,  &  ne  pou- 
\'oit  fe  lalTer  de  lui  donner  des  mar- 
ques de  Ion  admiration  par  mille 
louanges  redoi>blées;  enfin,  après 
avoir  palTé  quelques  roomens  dans 
cette  douce  occupation,  il  lui  dé- 
clara Gu'il  venoit  de  recevoir  des 
nouvelles  qui  Tôbligeoientà  fe  met- 
tre dans  quinze  jours  au  plûcard  à 
la  tête  de  Tes  armées  pour  provenir 
le  Roy  de  Maurenafier  qui  vouloit 
s'emparer  du  Royaume  de  Tangue 
dans  lequel  il  étoit  averti  que  ce 
Prince  avoit  un  Parti  coniidera- 
ble,  &  j'ai  formé  le  deflein,  brave 
Tbacmene,  continua  t'il ,  de  vous 
donner  dans  cette  guerre  les  occa-: 
fions  de  fignaler  votre  valeur.  Si  je: 
fuivois  mon  inclination,  mes  trou- 
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pes  n*auroient  point  après  moi 
d'autre  Chef  que  vous;  mais  la  poli- 
tique  veut  que  je  me  contraigne; 
ainfi  n'ofanc  encore  vous  nommer 
General,  je  vous  donne  un  Corps 
de  troupes  feparé  qui  fera  fournis  à 
vos  ordres,  que  vous  conduirez 
par  tout  oii  vous  croiez  que  votre 
fccours  fera  neceflaire,  &  de  cette 
forte  fans  qu'il  paroifle  à  mes  Gé- 
néraux ,  que  vous  ayez  rien  aa- 
delTus  d'eux,  vous  ne  laifTerez  pas 
de  les  commander  tous  ,  puif  jue  je 
compterai  bien  plus  fur  votre  va- 
leur &  votre  intrépidité,  que  fur 
celles  de  mes  Tartares.. 
•  Seigneur,  lui  repondit  Thac- 
inene,  quelque  rang  que  j'aye  au- 
près de  Votre  Majedé  il  me  fera 
toujours  glorieux  pourvu  que  je 
fois  à  fes  cotez,  ^l  je  ferai  mes  ef- 
forts pour  mériter  la  confiance  donc 
Elle  m'honore;  Caïoubcam  l'em- 
braila  ,  &;  lui  aïanc  die  de  fe  préparer 
au  départ,  il  lui  permit  de  pafler 
chez  la  Reine, en  lui  difant  que  puif- 
qu'il  étoit  forcé  de  la  priver  fi- tôt 
de  fa  prefence ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fut  un  înftanc  fans  le  voir 
C  4  étant 
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étant  afluré  qu'il  en  étoît  aimé  au- 
tant que  de  lui-même.    Thacmene 
obéît;  &  quoiqu'il  fçut  qu'il  auroit 
d'étranges  combats  à  rendre  dans 
cette  vifite ,  il  fe  refolut  de  le  faire, 
&  de  s'armer  d'un  nouveau  courage 
pour  foûtenir  encore  la  vue  d'une 
Princefle  qui  de  fecrers  mouvemens 
]ui  rendoient  extrêmement  chère. 
Il  la  trouva  avec  celle  de  Tangut, 
&  l'uDC  &  l'autre  le  reçurent  égale- 
ment bien,  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  la  Reine  lui  parut  tendre, 
attrayante,    &  pleine  de   confian- 
ce ,  au  lieu  que  Kizimirca  ferieufe 
&  mélancolique  affedloic  une  in- 
différence qui  le  defefperoit,  quoi- 
qu'il lût  dans  fes  regards  que  fon 
cœur  n'étoit  pas  d'accord  avec  cet 
extérieur ,  mais  il  étoit  fi  loin  de 
croire  en  être  aimé,  qu'il  n'inter- 
pretoit  rien  à  fon  avantage,  la  Rei- 
ne de  Thibet  lui  fit  repeter  ce  qu'il 
avoit  dit  à  Caïoubcam  defon  Pays. 
&  de  fa  naifîance  ;  elle  lui  deman- 
da fon   âge,  &  îorfqu'il  eut   fatis- 
fait  à  toutes  fes  qucftions:  hélas! 
dit-elle,  en  laiffant  couler  quelques 
larmes,  tel  feroit  celui  de  ^ulima- 

zin , 
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zin,  &  peut-être  ne  feroît-il  pas 
moins  aimable  que  le  vaillant  Thac- 
mene  ;  votre  vûë  ,  continuat'elle, 
ô  généreux  Etranger!  me  rappelle 
un  trifte  fouvenir,  &  cependant  il 
me  femble  doux  lorfque  je  voug 
envifage:  quelque  chofe  que  je  ne 
puis  exprimer  me  porte,  en  vous 
voyant,  à  m'affliger  &  à  me  réjouir: 
vous  me  faites  à  la  fois  oublier  & 
fonger  à  mon  fils  ;  je  m'imagine 
qu'il  feroit  fait  comme  vous ,"  &: 
rinftant  d'après  je  n'ofe  me  flater 
que  la  nature  l'eût  orné  de  tant  de 
belles  qualitez  s'il  eut  vécu  ;  enfin 
depuis  votre  arrivée  ni  vous ,  ni 
lui  ne  me  fortes  plus  du  cœur  ni 
de  l'efprit. 

Pendant  un  difcours  fi  touchans 
Thacmene  étoit  dans  un  trouble 
inconcevable  ,*  il  fut  même  quel- 
que tems  fans  pouvoir  repondre  à 
la  Reine;  &  malgré  toute  fa  ferme- 
té, il  lui  fut  impoffible  de  ne  pas 
donner  des  pleurs  à  l'état  de  cette 
Princefle;  cependant  ne  changeant 
point  de  refolution,  il  prétexta  cet- 
te fenfibiliré  de  la  part  qu'il  prenoit 
ï  fa  douleur.  Vous  voyez >  Mada- 
C  5  me  5 


I.: 


58         Les  Cent  Nouvelles 

îTie,  lui  dit-il,  combien  je  fuis  tou- 
ché  des  mouvemens  que  ma  pre- 
fence  vous  infpire,  heureux  fi  je 
pouvois  reparer  votre  perce,  &  û 
tout  mon  fang  verfé  pouvoic  rame- 
ner à  la  vie  je  Prince  de  Thibet: 
vous  avez  donné  de  fi  belles  preu- 
ves du  peu  de  foin  que  vous  pre- 
nez de  la  vôtre,  lui  dit  alors  Kizi- 
lîiirca  avec  majefl:é,  qu'on  ne  doit 
point  douter  que  vous  ne  fiffiez 
pour  le  fils  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  père. 

Ce  médiocre  fervice  ,  répliqua 
Thacmene  en  la  regardant  avec 
des  yeux  tout  de  flâme,  n'eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  que  je  vou- 
drois  faire  pour  leurs  Majeltez  ,  (S: 
pour  la  Divine  PrincefTe  de  Tan- 
gut;  mais  je  n'ofe  me  fiater  qu'ils 
me  croyent  digne  de  leurs  com- 
mandemens,  &  que  mon  zèle  ne 
foit  mis  au  rang  des  chofes  que  le- 
tems  efface. 

Kizimirca  rougit  à  ces  paroles 
dont  elle  connut  le  fens  caché,  (Se 
ne  pouvant  s'empêcher  d'y  répon- 
dre: Ileft,  dit-elle,  des  adions.êc 
des  avantures  dont  on  ne  perd  ja- 
mais 
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mais  le  fouvenir  ;  &  fi  quelque- 
fois on  les  laifîedans  le  filence,  la 
prudence  y  a  plus  de  part  que  l'ou- 
blie: cette  vérité,  continua  t'elîe, 
fâchée  d'en  avoir  tant  dit,  fe  trou- 
ve dans  la  Reine  elle-même:  elle 
garde  un  tendre  fouvenir  du  Pria.- 
ce  Ton  fils ,  &  cependant  elle  faic 
fes  efforts  pour  en  perdre  la  mé- 
moire. 

Cecte  converfation  ,  continua 
fur  le  même  ton  de  part  ^  d'autre 
encore  quelques  momens  j  la  Rei- 
ne dont  les  regards  ex^minoienc 
Thacmene ,  y  découvrit  uns  par- 
tie de  qu'il  fentoit  pour  la  Pria- 
celfe,  &  fit  durer  Tentrecien  juf- 
ques  à  fon  fouper,  trouvant  un 
plaifir  extrême  à  la  manière  noble, 
fpirituelle&  fine  dont  ces  deux  ad- 
mirables perfonnes  s'exprimoient; 
enfin  Thacmene  s'étant  démêlé  de 
cette  vifite  avec  autant  d'honneur 
que  de  fon  combat ,  prit  congé  des 
Princeffes  ,  &  fut  chercher  dans 
fon  appartement  un  repos  que  foa 
ardent  amour  ne  lui  permit  pas  de 
goûter.  Pour  Kizimirca  plus  ten- 
dre que  jamais,  &  toujours  aufîî 
,  ••  C  <5  fîere, 
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fiere,  elle  ne  donnoit  aucun  pas 
à  l'amour  dans  fon  cœur,  qu'elle 
c'en  fie  prendre  un  au-deflus  à 
fon  orgueil ,  &  plus  elle  fe  fentoit 
charmée  de  Thacmene,  plus  elle 
fe  refolvoit  à  lui  marquer  de  Tin- 
4iférene€. 


SUI4 


4  *«<>4>**4>'<>*^<*>'*«^«^*^ 


4Î4^*^4f<.: 


SUITE 

DU  PRINCE 

T  A  R  T  A  R  E. 

XIF.     NOUVELLE. 


X[5:^:5j>  ^PENDANT  l'amoureux 
^  n  4p  ^^^^^'^  voulant  prendre 
^  C  ^  de  juftes  mefures  pour 
A^t^.^^Tk  (nv  l'exécution  de  fes  pro- 
*^S.^:!)J>  jets,  fe  rendit  le  lende- 
main  dès  le  point  du  jour,  au  prin- 
cipal Temple  de  la  Ville  de  Thi- 
bet ,  OLi  s'étant  fait  annoncer  aa 
Lamas ,  il  vint  le  recevoir  avec 
C  7  une 
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une-  joie  qui  Ce  remarquoit  dans 
toutes  ùs  adlions  :  ô  brave  &  gé- 
néreux Thacmene,  lui  dit-il ,  que 
je  fuis  heureux  d'écre  relié  dans 
votre  mémoire!  Tadlion  que  vous 
fîtes  hier  efl  venlie  jufqu'à  moi ,  & 
nos  autels  fument  encore  de  l'en- 
cens que  nous  avons  offert  tout 
]a  nuit  à  la  fuprérne  Divinité,  pou 
la  remercier  de  vous  avoir  conduit 
au  fecours  de  Caïoubcam. 

Mon  père,  lui  dit  Thacmene  ,- 
je  vous  avois  promis  de  vous  revoir 
&  de  vous  prouver  ma  confiance,  je: 
viens  m'acquitter  de  ma  parole;  j'ai 
de  grands  fecrets  à  vous  déclarer  ; 
faites  en  forte  que  nous  ncfoyons. 
point  interrompus:  le  Grand-Prê- 
tre à  ces  mots* le  conduifit  dans  forr 
appartement  fecret  ,  dont  il  ferma 
lui-même  les  portes ,  &  l'ayant' fait 
alTeoir,  le  pria  de  s'expliquer  fans 
crainte^  Thacmene  le  regardant 
attentivement:  ne  connoiflez-cous 
point,  lui  dit  il,  un  Tartare  de 
Tangut  nommé  Zingis  ?  ô  Ciel  ! 
s'écria  le  Lamas ,  fi  je  le  connois  ! 
hélas!  «Seigneur,  que  trop  pour  mon 
lepos  &  pour  fa  gloire  ;  il  étoit.  un 
>    j  .  des 
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des  Généraux  de  Camourcham  :  ce 
fut  lui  que  ce  Roy  barbare  employa 
pour  enlever  le  Prince  de  Thibet, 
&  i'avoiie  que  je  ne  l'aurois  jamais 
crû  capable  d'une  telle  adlion. 
Nous  avons  été  élevez  enfemble; 
&  quoique  nous  ayons  pris  des  éca- 
blifTcîîients  différons,  qu'il  fût  Ge- 
neral d'arrnée  à  Tangue ,  &  moi 
Grand  Prêtre  à  Thibet,  nous  avons 
confervé  une  étroite  amitié  l'un 
ipour  l'autre  jufqu'au  moment  fa- 
tal  de  fa  lâche  entreprife  ,  depuis 
laquelle  je  n'en  ai  jamais  eu  de 
nouvelles. 

Et  (i   Zingis  avoit  fauve  le  Prin- 
ce de  Thibet,  reprit   Thacmene, 
à,  qu'il  l'eût  fouftrait  à  la  fureur  de 
C&moutcham  ,     le    reverriez  vous 
j  avec  plaifir?   N'en  doutez  point, 
1  Seigneur,  dit  le   Lamas,  non-feu- 
,i  lement  je  le  verrois  avec  joie  ,  mais 
jjç  travaillerois  encore  à  lui  faire 
si  éprouver  la  clémence  du  Roy;  mais 
!  brave  Etranger,  c'efl:  ce  que  j'au- 
I  rpis  peine  à  croire;  puifque  fi  Zin- 
1  gis  avoit  fauve  le  Prince ,  rien  ne 
5  î'auroit  empêché  de  nous  le  ren- 
i:  dre,  fur  touc  après  la  mort  du  Roy 
îj  fi     .  de 
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de  Tanpjut,  &  les  recompenfes  qua 
notre  Monarque  avoit  promifes  à 
quiconque  le  rameneroic.  11  n'ed 
cependant  rien  de  plus  vrai ,  reprit 
froidement  le  jeune  Perfan ,  &  que 
ce  n'eft  qu'à  Tes  foins  &  qu'à  fa  pi- 
tié genereufe  que  vous  voyez  dans 
l'Etranger  Thacmene  Zulimazin  , 
Prince  de  Thibet.  En  achevant 
ces  mots,  le  Prince  fe  découvrant 
le  côté  gauche  offrit  aux  yeux  du 
Lamas  la  flèche  merveîlleufe  dont 
la  nature  s'écoic  divertie  à  le  mar-j 
quer. 

Jamais  furprife  ne  fut  plus  gran-j 
de  que  celle  da  Lamas,  &  jamais 
traniports  de  joie  ne  furent  plus 
violens:  à  peine  eût  il  jette  les  yeuï 
l'ur  cet  objet,  qu'il  tomba  aux  pieds 
de  Zulimazin,  &  lui  prenant  les 
Hiains  qu'il  baifoic  avec  ardeur  en 
les  arrofant  de  fes  larmes:  ô  mon 
Prince  s'e'écria-t'il ,  ô  mon  Maître  / 
il  cft  donc  vrai  que  je  vous  vois,  & 
que  j'emporterai  au  tombeau  la 
douce  fatisfaftion  de  vous  avoir 
rendu  mes  hommages  ?  Ce  jeune 
Prince  confus  de  Texceflive  foû- 
Biiffion  du  Lamas,  pour  lequel  les 

Rois 
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Rois  de  Thibet  ont  un  grand  ref- 
pc61,  le  fit  relever  en  rembraflanc 
rcndrement:  mon  père,  lui  dit-il, 
je  ne  viens  point  ici  pour  recevoir 
des  honneurs  qui  ne  me  font  point 
dus;  mais  pour  vous  témoigner  mon 
eitime,  vous  avertir  du  retour  de 
Zingis,  &  vous  inftruire  des  rai- 
Ions  qui  m'obligent  à  vous  prier  de. 
le  tenir  caché  dans  le  Temple ,  (Se 
de  ne  me  découvrir  à  perfonne. 

Parlez,  Seigneur,  parlez,  lui  dit 
le  Lamas  avec  vivacité  ;  foyez  fur 
de  mon  zèle,,  de  mon  obéïfTance, 
&  de  ma  diferetion.  Sur  cette  pro- 
mu He  ,  reprit  le  Prince,  apprenez 
donc  mon  Père,  que  Zîngis  après 
avoir  fuivi  les  ordres  de  fon  Roy  » 
&  m'avoir  arraché  des  bras  de  ma 
nourrice  en  lui  donnant  la  mort  , 
reprit  en  diligence  le  chemin  de 
Tangut:  il  y  arriva  de  nuitv  & 
comme  fa  marche  avoit  été  très- 
Fatigante,  ayant  fait  en  cinq  jours 
:e  qu'à  peine  on  peut  faire  en  dix, 
1  laiQa  fes  troupes  aux  environs  de 
a  Ville  dans  laquelle  il  entra  feu! , 
îie  portant  dans  fes  bras.  Je  ne  vous 
lis  point  que  pendaat  le  chemin  il 

prie 
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prit  pour  moi  une  tendreflc  &  âei 
foins  de  perc  ;  vous  en  devez  ju^ 
ger,  puifcuetant  encore  à  la  ma 
melîe  ilir/apporta  vivant  à  Tangue 
il  fut  d'abord  à  Ton  Palais,  &  fi 
rendant  dans  l'appartement  de 
femmes,  il  me  donna  à  la  Tienne 
qu'il  trouva  dans  les  premier 
tranfports  de  douleur  pour  la  roor 
d'un  fils  qu'elle  avoic  perdu  ci 
iTiême  jour. 

Zmgts  apprenant  cette  nouvel' 
le:  hé  bien,  lui  dit-il,  fcche  tel 
pleurs,  ù.  prend  cet  enfant  à  Ifl 
place  du  tien  :  la  mort  d'un  fils  dH 
Zinsjis  peut  fe  reparer  ,  par  la  naif- 
fance  d'un  autre  ;  mais  il  ne  riaîc 
pas  toujours  de  grands  Princes. 

Alors  s'étant  fait  apporter  foni 
iîls  mort,  il  le  pS<:,  &  changeante" 
le  deficin  qu'il  avoic  eu  de  fe  repo- 
fcr  avant  que  de  voir  Camoutcham, 
il  fut  au  Palais  fur  le  champ,  l'od- 
te  la  Cour  étoit  retirée ,  &  le  Ro^ 
couché:  Zingis  le  fie  éveiller,  oi 
lui  préfentant  l'enfanc  miorr  :  Sei-i 
gneur,  lui  dit-il,  je  n'ai  pu  voi» 
amener  le  Prince  de  Thibet  el 
vie ,  fa  fatigue  du  chemin  l'a  fail 

mou-i 
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mourir  ,  mais  du  moins  n'avez- 
vous  plus  à  craindre  qu'il  foit  ja- 
mais répoux,  de  la  Princefle.  Ca- 
moutcham  prie  l'enfani:,  l'examina 
de  tous  côcez  ;  «Se  comme  on  ne 
fçavoic  rien  encore  à  Tangut  de 
l'extraordinaire  marque  que  j'ai 
fur  le  fein,  il  ne  fit  toutes  ces  ob- 
fervations  que  pour  s'affurer  ds  ma 
mort  ;  enSn  convaincu  que  je  l'é- 
tois  5  il  fît  mille  carefles  à  Zmgis, 
lui  promit  de  grandes  recompen- 
fes ,  &  le  congédia  ,  en  lui  ordon- 
nant de  faire  ce  qu'il  voudroit  du 
corps  de  Zulimazm.  Zingis  très- 
conrent  que  Ton  artifice  eut  fibien 
réiiiîi,  vient  retrouver  Ton  époufe; 
il  lui  recomm-inda  un  fecrei  invio- 
lable ,  en  l'afTurant  que  je  ferois 
caufe  du  bonheur  de  leur  vie.  Vous 
fçavez  ,  mon  Père  ,  que  Zingis 
joint  la  Philofophie  à  l'Art  Mili- 
•"  -e  ,  «Se  qu'il  a  fiiit  des  progrès 
s  les  Siences  qui  l'ont  fait  fur- 
no:ï)mer  le  Magicien  dans  tout  le 
iRoyaume  de  Tangue ,  foit  qu'il  ait 
aflez  de  fçavoir  pour  pénétrer  dans 
l'avenir  ,  ou  qu'il  crût  firaplemenc 
que  m*ayanc  fauve  ,  le  Roy  mon 

père 
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père  ne  pouvoit  manquer  d*en  être 
reconncillant,  il  eut  pour  moi  des 
attentions  fur  naturelles.  * 

Mais  comme  un  crime  n'ed  fou- 
vent  que  ]e  commencement  d'un 
autre,  il  fut  averti  quelques  jours 
après  fon  retour  par  un  des  Confi- 
dents de  Camoutcham,  que  ce  Prin- 
ce avoit  formé  le  deflein  de  le  faire 
mourir,  afin  de  pouvoir  nier  en  fu- 
reté le  rapt  à.  la  mort  du  Prince  de 
Thiber.  Zingis  qui  connoiflbit  la 
barbarie  de  fon  Maître  prit  fon  par- 
ti dans  le  même  moment  ;  &  ju- 
geant bien  que  Camoutcham  le 
feroit  périr  tôt  ou  tard,  quand  mê- 
me il  feroit  fous  la  protedtion  du 
grand  Cham  ou  du  Roy  mon  père  , 
il  fe  réfolus  de  pafler  enPerfe  avec 
toute  fa  Famille,  de  m'y  élever  en 
Prince  quoiv^ue  fous  le  nom  de 
fon  fils,  &  d'y  attendre  queîqu'é- 
venement  favorable  pour  me  ren- 
dre à  Caioubcam. 

Ce  deflein  ne  fut  pas  plutôt  for-^- 
mé,  qu'il  fe  hâta  de  l'exécuter  ,  &l 
fes  mefures  furent  fi  bien  prifes,, 
qu'il  fe  vit  hors  des  Etats  du  Royj 
de  Tangutj  avant  que  ce  Monar 

que< 
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quQ  eût  feulement  été  indruic  qu'il 
en  écoïc  parti. 

Z'ngis  •arriva  en  PeiTe  fans  au- 
cun accident;  «Se  comme  il  s'étoit 
chargé  de  tout  ce  qu'il  avoic  de  plus 
précieux,  il  y  parut  avec  aflez  d'é- 
clat pour'  s'y  faite  confidcrer.  Ce 
fut  dans  cet  azile  qu'il  s'occupa  uni- 
quement de  mon  éducation  ;  & 
ioiiqiie  mon  âge  me  rendit  capa- 
ble de  recevoir  fes  inftrudions,  il 
mit  tout  en  ufage  pour  me  rendre 
digne  de  ma  naiflance. 

Comme  je  le  croyois  mon  père, 
'avois  pour  lui  le  plus  tendre  atta- 
chement, &  je  m'efforçai  de  re- 
pondre à  Tes  foins ,  en  m'appliquant 
à  tout  ce  qu'il  me  faifoit  appren- 
dre ,  de  manière  à  lui  donner  de  la 
"atisfadion  :  il  s'informoit  très  ex- 
idement  des  nouvelles  qui  arri- 
joient  en  Perfe  des  évenemens  de 
Tangut,  &  me  les  apprenoit  com- 
"ne  des  ehofes  qu'il  falloit  fçavoir, 
ans  me  parler  encore  de  l'intérêt 
jue  j'y  devois  prendre. 

il  m'inftruiût  de  l'Art  Militai- 
e,  des  différentes  façons  de  corn- 
>attre   des  Nations  que    renferme 

t'A^ 
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l'Afie,  de  la  politique  des  princes, 
&  me  mit  enfin  en  état  de  me  con- 
duire moi  même  en  toufes  fortes 
d'occafîons:  il  me  fit  éprouver  moa 
courage  dès  l'âge  de  quinze  ans 
dans  les  guerres  contre  les  Arabes, 
ou  m'étant  aflez  diilingué  pour 
lui  faire  connoître  ce  qu'il  pouvoic 
attendre  de  moi ,  il  me  déclara  ma 
naiflance  ,  &  m'apprit  la  part  que 

i'e  devois  prendre  à  la  vittoire  du 
loy  de  Thibet  contre  celui  de 
Tangue,  &  m'ayant  lû  le  Manifef- 
te  du  Roi  mon  père,  qui  étoit  ré- 
pandu en  Perfe ,  j'y  vis  avec  joie  la 
facilité  quej'auroisàm'en  faire  re- 
connoître  par  la  flèche  que  j'ai  fur 
le  côté  gauche  dont  on  y  faifoit 
mention.  Alors  le  deûrde  voir  ma 
patrie,  le  Roy  mon  père  &  la  Rei- 
ne ma  mère,  me  firent  prefler  Zin*i 
gis  de  partir  pour  le  Thibet;&  com- 
me il  m'avoit  dit  que  la  Princeirc 
de Tangut  m'avoit  été  deftinée,!© 
defir  de  juger  fi  je  la  trouverois  dil 
gne  de  me  faire  oublier  la  trahifoni 
de  Camoutcham ,  fe  mêlant  à  Tara-i 
bition  de  reprendre  le  rang  dont  H 
m'avoit  privé ,  je  ne  laiflai   point 

de] 
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de  repos  à  Zingis  qu'il  ne  m'eut  per- 
mis ue  qui  ter  la  Ferle ,  ù.  de  me 
rendre  en  ces  lieux. 

11  me  l'accorda  quoiqu'avec  pei- 
e  ,  ne  pouvant  m'accompagner 
il- tôt  ayant  des  affaires  en  Per- 
fe  qu'il  lui  falloit  abiolument  ter- 
îiiner  avant  que  d'en  fortir  ;  en- 
in  lui  ayant  promis  de  l'attendre 
3our  me  faire  reconnoîcre  du 
^oy  mon  père,  il  me  laifla  partir 
avec  Zilim  mon  Ecuyer ,  en  m'af- 
'urant  qu'il  me  jomdroit  avant 
qu'il  fut  quatre  mois ,  &  que  je  fçau- 
rois  Ton  arrivée  du  grand  Lamas 
de  Thibet,  chez  lequel  il  defcen- 
droir. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point 
de  mon  voyage;  je  l'ai  fait  fans  nul 
accident ,  &  j'arrivai  il  y  a  plus  de 
îrois  mois  dans  cette  Ville  comme 
Perfan  :  j'en  vifitai  toutes  les  beau- 
tez,  &  je  me  fuis  trouvé  avec  foin 
dans  tous  les  lieux  oli  je  pouvois 
yoir  le  Roy ,  la  Reine  &  la  Prin- 
cefle;  &  quand  je  n'aurois  pas  été 
inftruic  de  ma  naiflance,  les  mou- 
vemens  de  mon  cœur  à  leur  arpe(5t 
me  l'aurolenc  appris. 

Mais 
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Mais  la  furprenante  beauté  dc( 
Kizimirca  me   frapa  d'un  traie  in^ 
vincible  :  j'en  devins  éperdu  dès  ]^ 
premier  jour  que  je  la  vis:  je  l'ai 
fuivie  par  tout  fans  en  être  apperi 
çu ,  &  toiijours  plus  amoureux:  je 
me  refolus  de  m'en  faire  voir;  6C\ 
pour  y  reliiTir  avec  moins  de  peine^ 
je  vins  à  vous,   mon  Père,  pour: 
vous  prier  de  me  donner  azile  dan& 
k  Temple  ;  vous  fçavez  le  refle  ,*  cm 
que  j'ai  à   vous  dire  prefentemienr! 
cft  que  je  ne  veux  me  découvrir 
au  Roy  qu'après  lui  avoir  rendu  de 
grands  fervices,  ou  du  moins  lui 
avoir    prouvé  que  fuis  digne  d'ê- 
tre fon  fils ,  de  plus,  j'adore  la  Prin- 
cefle,  j'ignore   fes    fentimens,  & 
c'eft  pour  les  connoîcre  que  j'ai  ré- 
folu  d'être  Thacraene  encore  quel- 
ques tems  ;  cependent  la  crainte 
que  Zingis  ne  rompe  mes  mefures 
m'oblige  à  vous   prier  de  l'en  in- 
Itruire ,    &  de    lui  faire  entendre 
qu'il  y  va  de  tout  mon   bonheur 
qu'il  ne  précipite  point   cette  re-: 
connoifTance. 

Le  Prince  cefla  de  parler,   &  le 
Grand-Prêtre  lui  ayant  prorais  àt 

lui 
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•lui  obeïr  exadbement,  ils  fe  réparè- 
rent, &  Zulimazin  reviriE  au  Pa- 
lais ,  oiile  bruit  s'étant  déjà  répan- 
du que  Thacmene  commanderoic 
un  corps  de  troupes  de  l'armée  de 
Caïoubcanij  avoit  attiré  dans  fon 
appartement  toute  la  jeune  Noblef- 
fe  Tartares  ,  pour  rengager  à  la  fai- 
re fervir  fous  lui  ;  Thacmene  qui 
vouloit  s*en  faire  aimer  en  obtint 
[la  permiffion  du  Roy;  &  comme 
il  defiroit  difcipliner  lui  -  môme 
ceux  qu'il  devoit  commander,  il 
Et  confentir  Caïoubcam  à  le  voit 
Ipartir  dès  le  lendetpain  pourjoirr- 
Idre  Tarmée  au  rendez-vous  indi- 
jqué,  afin  d'avoir  le  tems  de  recon- 
[Doitre  les  lieux,  &  de  mettre  foa 
Corps  de  troupes  en  état  de  fe  dif- 
tinguer. 

;  Le  Roy  de  Thibet  qui  dans  ce 
iicours  efpace  l'avoit  mis  fur  toutes 
fortes  de  matières  pour  fuger  de  fa 
rapacité,  avoit  été  fi  fort  charmé 
iiljde  fa  prudence ,  de  fa  politique ,  & 
î'iie  la  façon  donc  il  entendoit  le 
ifnétier  de  la  guerre,  qu'il  n'eut 
liiboint  d'autre  regrec  que  celui  de  ne 
iibouvoir  lui  donner  l'entière  con- 
à  Tome  IIL  D  duité 
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duite  de  fon  armée;  mais  n'ofant 
le  faire  5  il  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
lui  demanda.  Si  le  Prince  n'eut  eu 
que  la  gloire  &  l'ambition  dans  le 
ceeur,il  eut  fans  doute  été  content 
de  fon  fort  ;  mais  l'amour  trou- 
blcic  de  telle  forte  le  plaifir  qu'il 
trouvoit  de  le  faire  aimer  de 
CaVoubcam  fans  en  être  connu  , 
qu'il  ne  le  goutoit  qu'imparfaite- 
ment; (5i  lorfqu'il  lui  fallut  pren- 
dre congé  de  la  Reine  &  de  la 
PrinceiTe  ,  il  fencit  que  quelque  ^ 
chofe  d'aufli  fort  que  la  nature  Iç; 
portoit  à  s'éloigner  avec  peine. 

La  Reine  reçut  fes  adieux  les! 
yeux  baignez  de  larmes,  fans  qu'el- 
le put  démêler  d'où  partoit  le  ten- 
dre intérêt  qu'elle  prenoicen  luirill 
ne  fut  pas  moins  touché  qu'elle  , 
Kîais  il  fe  contraignit  mieux.  La 
même  fermeté  ne  l'accompagna 
pas  chez  la  Princefle  de  Tangut: 
elle  étoit  feule  avec  fes  femmes  ,  & 
faupiroit  en  ce  moment  de  la  gênei 
<$u'elle  im}X)foit  à  fa  tendrefle  ,•  la 
prefence  de  Thacmene  augmenta 
fon  trouble,  &  lorfqu'il  lui  eut  ap-) 
pris  le  fuJQt  de  fa  vifite ,  il  lui  fuç 
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impoflîble  de  cacher  Ton  émotion, 
l'amoureux  Prince  profitant  de  cec 
heureux  inftant ,  je  vais ,  lui  dit-il. 
Madame  ,  chercher  les  occafion» 
de  rendre  Thacmene  digne  de  vo- 
tre  fouvenir,  &  mériter  que  vous 
daigniez  rappeller  à  votre  mémoi- 
re le  moment  fortuné  qui  Toffric  k 
I  vos  yeux. 

I  Je  n'ai  point  oubliée,  lui  repon- 
I dit-elle,  que  le  Thacmene  que  j'ai 
vu  dans  le  Temple  efl:  le  même  à 
qui  le  Roy  de  Thibet  doit  la  vie 
&  fi  toutes  fes  aftions  répondent  à 
îa  première,  il  ne  doit  pas  craindre 
que  j'en  perde  la  mémoire.  Elle 
prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
grâces,  que  Zulimazin  fut  fur  le 
point  de  lui  déclarer  fa  flâme  ;  mais 
la  crainte  d'en  trop  dire  le  retint, 
&  voulant  attendre  de  fes  foins  & 
de  fes  fervices  unereponfe  favora- 
ble ,  il  fe  contenta  pour  lors  de  ne 
faire  parler  que  fes  yeux,  &  de  ne 
répliquer  au  difcours  de  la  Prin- 
cefle,  que  par  des  remercimensref- 
pedtueux  ;  cependant  fes  regards 
s'expliquoient  fi  parfaitement,  & 
Kizimirca  comprit  fi  bien  leur  lan- 
Dz  gage. 


7  6         Les  Cent  Nouvelles 

gage,  qu'elle  en  rougit,  &  Tappre- 
henfion  d'y  repondre  malgré  elle, 
lui  fit  rompre  aiïez  promptement 
cette  converfation  en  feignant  d'ê- 
tre obligée  de  fe  rendre  chez  la 
Reines  Thacmene  l'entendit  à  Ton 
tour,  &  pour  ne  la  pas  gêner  d'a- 
vantage s'en  fepara,  lui  dit  adieux, 
&  partit  le  même  jour  accompagné 
de  tous  les  jeunes  Guerriers  de 
Thibet. 

Il  arriva  fur  les  frontières  du 
Tangut  où  l'armée  de  Caïoub- 
eam  fe  ralTembloit  pour  y  attendre 
fes  ordres,*  le  General  Xura  qui  la 
commandoit  les  avoit  déjà  reçus  à 
regard  de  Thacmene,  &  s'en  ac- 
quitta avec  tant  de  zèle  par  les  té- 
moignages de  confideration  qu'il 
lui  donna,  que  le  jeune  Prince  prie 
pour  lui  une  eftime  particulière. 

Xura  étoit  un  vieux  Guerrier  ,i 
brave ,  expérimenté ,  &  d'un  mfe-j 
rite  reconnu,  le  Roy  de  Thibet  ai 
la  naiflance  de  Zulimazin  avoit  jet- 
té  les  yeux  fur  ce  Tartare  pour  lui 
confier  fon  éducation  comme  étant 
le  plus  digne  d'un  pareil  emploi. 

Thacmene  ne  fut  pas  loDgtem« 

fané 
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fans  connoître  ce  qu'il  valoit  ,  & 
s'attacha  avec  foin  à  fuivre  fes  in- 
ihuftions:  Xura  de  fon  côté  ne  put 
le  voir  fans  l'aimer,  &  quelques 
jours  de  converfation  lui  ayant  de- 
couvert  les  belles  qualitez  du  Frin-- 
ce,  &  les  lumières  de  fon  efprit^ 
H  ne  balança  point  à  lui  livrer  fon 
cœur:  il  lui  fît  voir  l'armée,  lui 
communiqua  la  difpofîcion  qu'il  en 
feroit  lorfqu'elle  feroit  en  prefence 
de  l'ennemi,  &  lui  choifît  lui-mê^ 
me  ceux  dont  fon  corps  de  troupes 
devoit  être  compofé  ;  &  dans  tous 
cela  Thacmene  lui  fit  voir  tant  de 
jugement ,  &  lui  donna  même  des 
confeils  fi  fages  &  fi  prudens  qu'il 
dit  hautement  que  le  jeune  Etran- 
ger en  fçavoit  plus  que  lui. 

Tandis  qu'il  fe  faifoit  également 
admirer  &  chérir  des  Officiers  & 
des  Soldats  par  fa  douceur,  les  ma- 
nières nobles  &  genereufes,  ils  s'oc- 
cupa à  difcipliner  ifes  troupes ,  qui 
charmées  de  lui,  prirent  une  telle 
confiance  dans  fon  habileté  ,  qu'el- 
les ne  refpiroient  que  l'occafîon  de 
lui  prouver  qu'elles  fe  feroient  gloi- 
re de  lui  obeïr ,  &  Caïoubcani- 
D  3  étanc 
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ëtarit  arrivé  eue  la  fatisfa^lion  de 
voir  Thacmene  dans  un  ellime  ge- 
lîeraîe;  le  vieux  Xura  lui  en  parla 
dans  les  termes  les  plus  avanta- 
geux, &avec  une  aiFe&on  qui  re- 
doubla celle  que  le  Roy  de  Thibet 
avoit  pour  lui. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  de 
ce  Monarque,  fes  Coureurs  l'ayant 
averti  que*  l'armée  de  Maurenaher 
s'avarçoit  en  bon  ordre  dans  le  def- 
ïein  de  lui  prefenter  la  Bataille,  il 
fit  decarr.per  la  tienne  pour  le  pre^ 
•venir,  &  prer.dre  fes  avantages;  je 
n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
difFerens  combats  qui  fe  firent  a- 
vant  l'adlion générale,  danslefquels 
Thacmene  commença  à  faire  con- 
Doître  fa  prudence  &  fa  valeur. 

11  fuffit  feulement  de  dire  que 
les  armées  s'étant  rencontrées  dans 
une  vafle  pleine  qui  fepar^  kRoïau- 
me  de  Tangut  de  celui  de  Maure- 
naher, les  deux  Rois  également 
animez  fe  prefenterent  la  Bataille: 
Xura  commandoit  la  droite  des 
Thiberans,  un  Prince  de  la  Fa- 
mille Royale  étoit  à  la  tête  de  la 
gauche,    &    le   Roy    Caïoubcam 

étoic 
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étoit  au  centre,  &  Thacmene  à  la 
têce  de  Ton  corps  de  troupes  devoit 
le  porter  par  tout  olî  fon  fecours 
feroit  neceflaire. 

Le  Roy  de  Maurenaher  qui  é** 
toit  jeune  &  rempli  d'orgueil  n'a- 
voit  pas  difpofé  la  Tienne  de  la  mê- 
me manière  :  il  commandoit  la 
droite,  un  de  fes  frères  la  gauche  : 
&  le  plus  vieux  de  fes  Généraux 
étoit  au  centre  ;  ainfi  Xura  eut  en 
tête  le  Roy  de  Maurenaher,  &  le 
Prince  parent  de  Cai'oubcam,  eut  à 
combattre  le  frère  du  Monarque 
ennemi:  la  Bataille  commença  du 
;  côté  de  Xura:  l'attaque  &  ladefen- 
fe  furent  également  vives,  &  les 
Tartares  de^Thibec  commençoient 
|à  foiblir  lorfque  Thacmene  accou- 
jrutà  leur  fecours;  les  cbofes  chan- 
igerent  bien- tôt  de  face  à  fon  arri» 
ivée;  il  repouQa  le  Roy  de  Maure- 
naher avec  une  imnetuofité  fans 
pareille,  &  mit  les  Thibetans  en 
létat  d'efperer  la  viQoire;  mais  la 
jgauche  n'ayant  pas  un  femblable 
bonheur,  le  Prince  qui  la  comman- 
doit y  fut  tué,  &  les  Tartares  en 
iefordre  par  les  efforts  prodigieuse 
D  4         .  du 
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du  frère  du  Roy  de  Maurenaber  4 
alloienc  chercher  leur  faluc  dans  la 
Cuite  fi    Thacmene   inflruic  de  fe; 
defavantage    n'eut    pris    prorapte 
ment  la  place  du  Prince  mort. 
.  11  rallia  les  troupes  fugitives ,  les 
lamena  au  combat ,  &  fie  des  ac 
lions  fi  furprenantesj  que  les  en- 
nemis plièrent  à  leur  tour.    Alora 
l'avantage  étant  tout  du  côté  des 
Thibetans ,  le  Roy  de  Maurenaber 
outré   d'un  tel  revers,  abandonna 
fa  droite  5  &  fe  mettant  à  la  têt 
d'un  corps  de  troupes  fraîche ,  fic^ 
de  fi  grands  eâbrts  qu'il  parvint  juf- 
qu'au  centre ,  011  le  Roy  de  Thibet 
le  reçut  avec  une  valeur  inconceva- 
ble ;  mais  les  ennemis  perfuadez 
qu'ils  auroient  la  vidloire  s'ils  pou- 
voient  tuer  ou  prendre  ce  Monar- 
.  que,  s'attachèrent  à  lui  avec  tant  de 
fureur  qu'ils  avoienr  déjà  taillé  en 
pièce  la  plupart  des  fiens,  (Se  le  te- 
noient  comme  enfermé  au  milieu 
d'eux  ,   quand   Thacmene  voyant 
la  victoire  aflurée  aux  deux  aîlcsî 
de  l'armée  ,  revint  au  centre  pour-i 
ibutenir  le  Roy  de   Thibet,  qu'il 
trouva  combattant  à  pied,  Ton  che^; 

vall 
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val  ayant  été  eue ,  &  n*ayant  plus 
qu'un  très  petit  nombre  des  dens 
autour  de  lui. 

Quelle  vue   pour  Zulimazin  !  & 
combien  fentit-il  fon  courage  aug- 
menter au  péril  de  fon  père/  Alors 
I  fondant  fur  l'ennemi  avec  un  gé- 
néreux couroux  ,  il  perfe,  il  tue& 
pénètre    enfin    jufqu'au    Roy    de 
!  Maurenaher,  qui  le  fabre  levé  fur 
la  tête  de  Cai'oubcam  s'en  croyoit 
déjà   vainqueur;    mais    l'intrépide 
Thacmene  fe  jettant  au  devant  de 
fes  coups,  l'arrête,  &  fait  tourner 
fur  lui  la  rage  de  cet  ennemi;  ils  s'at- 
tachent l'un  à  l'autre  avec  autant  de 
fureur  que  de  courage  :  Thacmene 
refolu  de  vaincre  ou   de  mourir  ^. 
foûtenu  de  fes  braves  Tartares ,  le 
prefTe,  le  ferre  ,  &  prend  fi  bien  fes 
I  avantages ,  qu'il  lui  fait  trouver  la 
limort  au  lieu  de  la  vi(5i:oire. 
I     Les    Maurenaherins    ne    virent 
;  pas  plutôt  tomber  leur  Roy  fans 
iivie,  que   leurs  efforts  fê  -ralenti- 
t|jrent ,  &  Thacniene  ayant   dégagé 
je  Roy  fon  père,  portant  par  tout  la 
terreur  &  TefFroy,  féconda  fi-bien 
Xura,  qu'ils-   taillèrent  en    pièces 
D^  5  l'armé.^ • 
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l'armée  ennemie,  &  demeurèrent i 
maîtres  du  champ  de  bataille  &  dal 
Camp  des  Maurenaherins  qu'ils 
donnèrent  au  pillage  à  leurs  fol- 
dats.  Il  eft  aifé  de  juger  de  Ja  )oie 
de  Caïoubcam,  mais  il  eft  difficile 
de  Texprimer. 

Les  prodiges  de  valeur  qu'il! 
avoit  vu  faire  à  Thacmene  le  mi- 
rent prefque  dans  la  créance  que: 
ce  ne  pouvoit  être  un  homme  ; 
toute  fon  armée  étoit  dans  la  même: 
admiration,  <Sc  les  Tartares  l'ap- 
pelloient  hautement  leur  Ange  tu-- 
telaire:  Xura  nepouvoicfe  laflerde: 
le  combler  de  louanges ,  &  jamais" 
vainqueur  ne  fut  célébré  avec  plus! 
de  fîncerité  ni  plus  généralement; 
mais  le  modefte  Thacmene  loin  de: 
^'enorgueillir  de  tant  d'honneurs, 
lejettoit  tout  celui  de  cette  viâoire 
fur  les  ordres  du  Roi,  la  prudence  du 
General ,  &  la  valeur  des  Tartares, 

Cependant  Caïoubcam  qui  fça* 
voit  à  quoi  s*en  tenir,  forma  dèsi 
cet  ÎDftant  le  deflein  de  fe  l'attacheri 
par  des  nœuds  indiflblubles  en  lui 
donnant  la  couronne  &  la  Prin» 
ceiTe  de  Tangut;  mais  il  ne  com?; 

muni-' 
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muniqua  ce  grand  projet  qu'au 
General  Xura,  en  qui  il  avoit  mis 
une  entière  confiance.  Ce  brave 
Guerrier  pénétré  d'amour  &  d'ad- 
miration pour  Thacmene,  l'encou- 
ragea à  fuivre  cette  refolution  en 
Jui  difant,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire  de  trop  pour  un  (i  vaillant 
homme.  Le  Roy  de  Thibet  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  combattre,  & 
ceux  de  Maurenaher  n'étant  plus 
en  état  de  lui  difputer  la  pofreflion 
du  Roïaume  de  Tangut ,  il  fit  fepa- 
rer  l'armée  après  quelques  jours  de 
rafraîchi (Temens  5  è;  l'ayant  difper- 
fée  dans  les  Places  frontières  de  fes 
Etats,  il  reprit  le  chemin  de  la  Vil- 
le de  Thibct,accompagné  de  Thac- 
mene ,  de  Xura ,  &  de  toute  la  No- 
bleffe  dont  ils  avoient  été  luivis. 

Les  Thibetans  leur  firent  une  ré- 
ception éclatante,  en  portant  juf- 
qu'au  Ciel  le  nom  de  vaillant 
Thacmene,  &  c'étoit  un  fpeélacle 
fingulier  de  voir  le  Roy,  le  vieux 
Xura,  &  les  jeunes  Guerriers  Tar- 
tares  montrer  Thacmene  au  Peu- 
ple, en  l'animant  à  lui  rendre  hom- 
mage,- jamais  triomphe  avec  fes 
D  6  orne- 
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'ornemens  &  fes  préparations  îï*cut; 
plus  de  pompe  &  de  majeité  qu'en 
eue  celui  de  Zulimazin  malgré  foa 
apparente  (implicite.  Jls  arrivèrent 
au  Palais,  aux  acclamations  redoux 
blées  de  la  multitude,  &  furent  re- 
çus de  la  Reine,  de  la  PrinceiTe, 
&  de  toute  leur  Cour,  avec  mille 
tranfports  de  joie.  Caïoubcam 
préfenta  Thacmene  à  la  Reine , 
comme  fon  libérateur,  &  l'unique 
foûtien  de  fa  Couronne;  &  dit  ea 
regardant  la  PrinceiTe  que  quicon- 
que n'aimejoit  pas  ce  jeune  Hé- 
ros, devoit  s'attendre  à  toute  foa 
inimitié.  La  belle  Kizknirca  dont 
le  cœur  avoit  mille  fois  foupiré 
des  périls  de  fon  amant,  ne  put  le 
revoir  triomphant  &  couvert  de 
gloire ,  fans  en  marquer  quelque 
Étisfaâion;  enfin  rien  ne  man- 
quoit  au  bonheur  de  Thacmene 
que  d'être  afluré  de  ne  pas  déplai- 
re à  la  Princefle  de  Tangut^ 

Le  Roy  de  Thibet  croyant  alors  i 
pouvoir  fans  fcrupule  faire  éclater 
fes  fentimens,  le  combla  de  biens 
&  d'honneurs,  lui  confia  tous  fes 
-^ciets-i  Is  mit,  de  tous  fes  Confeil% 
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&  jamais  faveur  ne  fut  m  plus 
grande  ni  plus  vive;  les  grâces  n'é- 
toienr  obtenues  qu'à  fa  recomman- 
dation ;  les  Charges  &  les  Emplois 
n'étoient  que  pour  ceux  qu'il  en 
trouvoit  dignes ,  &  le  cœur  du  Roy 
n'étoit  que  pour  lui. 

Trois  mois  fe  paflerent  de  la  for- 
te ,  pendant  lefquels  Thacmene 
n'oublia  rien  pour  faire  connoître 
à  la  Priucefle  la  grandeur  de  fon 
amour  ;  &  quoiqu'elle  lui  marquât 
plus  de  confidération  qu'à  Pordi* 
naire,  elle  prenoit  un  air  (i  fier  & 
fi  haut  lorfqu'il  vouloit  s'expliquer 
plus  clairement  ,  qu'il  lui  fut  im- 
pofîjble  de  découvrir  fes  véritables 
fentimens  ;  ce  qui  le  mit  dans  une 
cruelle  perplexité,  auffi- bien  que 
le  retardement  de  Zingis,  qui  mal* 
gré  fa  promefle  n'étoit  point  enco- 
re arrivée. 

Tandis  qu'il  s'abondonnoità  miî- 
îa  touchantes  reflexions,  le  Roy  de 
Thibet  réfolu  de  mettre  tous  fes 
defleins  en  exécution  fans  en  rien 
dire  à  Thacmene  ,  le  propofa  pour 
époux  à  Kizimirca ,  en  lui  vantant 
"es  charme.^  de  fa  perfonne,  fa  va^r 
D  7  leur;>. 
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leur,  &  la  gloire  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  ;  mais  cette  fiere  Princefle  qui 
ne  vouloic  point  avouer  fa  foibief- 
fe  ,  &  qui  chaque  jour  cherchoit 
à  la  furmonter  ,  reçut  cette  propo- 
fition  avec  un  mépris  dont  Cai'oub- 
cam  fut  irrité  ,  les  obligations 
qu'elle  lui  avoit  lui  paroiflant  fuf- 
lifantes  pour  la  faire  obéir  ,  ij  la 
quitta  en  la  menaçant  de  l'y  con- 
traindre 5  &  prefle  par  fon  jufte 
couroux  5  il  découvrit  à  fon  jeune 
Favori  fes  intentions  ,  le  rang 
qu'il  lui  deftinoit,  &  ce  qu*ii  avoit 
fait  auprès  de  Kizimirca. 

Thacmene  n'écouta  point  fans 
une  extrême  douleur  le  refus  de 
]a  Princefle  5*  il  en  changea  de  cou- 
leur ,  Caïoubcam  s'en  apperçut,, 
&  croyant  que  l'ambition  en  étoitf 
caufe  ,  il  lui  dit  avec  bonté  de  fe 
ralTurer ,  parce  qu'en  cas  que  Kizi- 
mirca perfiflât  à  lui  être  contraire , 
il  ne  laifleroit  pas  que  de  le  cou- 
ronner Roy  de  Tangut. 

Le  vertueux  Thacmene  qui  ne 
vouloit  pas  que  Caïoubcam  jugeât 
fi  mal  de  fon  defintereflement,  ai- 
mani  mieux  avouer  fon  amour, 
,  que 
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que  de  le  laifler  dans  une  erreur  H 
peu  convenable  à  la  noblefle  de  fes 
lentimens,  fe  jetta  à  fes  pieds,  & 
d'un  air  qui  marquoit  fa  fincerité: 
J'attefte,  lui  dit-il,  lejourqui  m'é- 
claire, que  toutes  les  couronnes  de 
la  terre  ne  me  font  rien  au  prix  de 
l'ellime  de  Votre  Majefté,*  &  que  fi 
j'avois  l'ambition  de  les  pofTeder, 
ce  ne  feroit  que  pour  les  mettre  fur 
fa  tête  ;  Un  fentimenc  bien  diffé- 
rent caufe  le  trouble  de  mon  cœuri 
Oiii  ,  Seigneur,  continuat'il ,  j'a- 
dore Kizimirca;  &  quoique  je  Tayc 
aimée  fans  efpérance,  je  ne  puis  en- 
tendre fans  mourir  qu'elle  me  haïe 
&  me  [méprife;  le  Roy  de  Tliibec 
charmé  de  cet  aveu  le  fît  relever , 
rembrafla  ,  le  confola ,  &  lui  dit 
|que  puifqu'il  aimoit  la  Princeffe  il 
ine  defefperoit  pas  de  l'en  voir  ai- 
mé ,  &  lui  ordonna  de  ne  plus  fai- 
re un  myftere  de  fon  amour  ,  puif- 
qu'il lui  devoit  fuffire  pu'il  l'ap- 
prouvât; ainfi  Thacmene  autorifé 
ne  balança  plus  à  rendre  fa  fîame 
autentique.  Ses  rivaux  allarmez  en 
fentirent  redoubler  leur  haine,  & 
izimirca  qui  croyoic  devoir  être 

mieux 
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mieux  ménagée  ,  ne  lui  montra 
plus  que  colère  &  qu'indignation  j 
mais  la  Reine  plus  pénétrante  que 
fon  époux,  ne  donnant  point  daa|fi 
ces  dehors,  l'avoic  û  bien  examil 
née,  qu'elle  avoit  reconnu  le  fon4 
de  ion  ame;  elle  en  avertit  le  Roy 
qui  fur  cette  découverte  prit  la  re-.' 
folution  de  forcer  cette  Princefle  i 
déclarer  elle-même  fa  tendrefle,  & 
d'éprouver  en  même  tems  Thac- 
mené  &  toute  fa  Cour. 

Pour  cet  effet  il  commença  pai 
n'être  plus  fl  familier  avec  fon  Fa- 
vori ,  enfui  te  il  parut  fombre  &  rê- 
veur, &  fit  deux  ou  trois  fois  refu- 
fer  l'entrée  de  fon  appartement  à 
cet  aimable  Prince:  cette  conduite 
extraordinaire  lui  fit  de  la  peine; 
mais  toujours  foumis,  il  fe  con- 
traignit &  n'en  fit  rien  connoître^ 
il  n'en  fallut  cependant  pas  davan- 
tage pour  éloigner  de  lui  tous  les 
Courtifans  ;  cette  difgrace  appa- 
mute  les  mettant  en  liberté  de  fui. 
vre  leurs  mouvemens  ,  chacun  fe 
fit  voir  à  découvert ,  &  fut  bien  plus 
emprelTé  à  lui  trouver  des  défauts 
qu'il  ne  rayoit  àté  à  lui  faire  la  Cour; 
i      .  Le 
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Le  feul  Xura  parut  toujours  le 
même  ,  &  ne  pouvant  foufFrir 
qu'on  traitât  de  la  forte  un  homme 
à  qui  l'on  devoit  tant ,  en  parla  au 
Roy  avec  une  noble  hardiefle,  mais 
il  fut  bien  furpris  lorfque  c€  Prin- 
ice  lui  repondit  froidement  qu'il 
iavoit  de  fortes  raifons  pour  agir  de 
la  forte  ,  &  qu'il  lui  commanda 
sd'aller  arrêter  Thacmene,  &  de  le 
K^onduire  dans  la  tour  du  Palais. 
I  Xura  outré  de  defefpoir  fe  jetta 
là  fes  pieds,  &  les  arrofant  de  fes 
ilarmes  ,  le  fupplia  de  ne  pas  faire 
ce  tort  à  fa  gloire  en  perdant  ce  jeu- 
ine  &  charmant  Gaerrier^;  q^*»^  ai- 
Imoit  mieux  mourir  que  de  voirfoa 
iRoy  taxé  d'une  telle  ingratitude , 
!&  qu'il  le  prioit  de  prendre  fa  tête 
jplûcôt  que  de  faire  une  telle  a6lion; 
le  brave  Xura  accompagnoit  ces 
paroles  de  tant  de  fanglots  que 
iGaïoubcam  ne  put  y  refifter ,  &lui 
ijettant  les  bras  au  col  :  vous  êtes  le 
feul,  ô  Xura,  lui  dic-il,  qui  méri- 
tiez l'eftime  de  votre  Roy,  &  je 
itends  grâces  au  Ciel  de  ce  qu*il 
îivous  a  donné  des  fentimens  fi  diiFe- 
!  rens  de  ce  ras  de  Gourcifans  qui  n§t. 

fça- 
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fçavent  adorer  que  Taveugle  fortuj 
lie:  alors  lui  découvrant  Ton  defleim^ 
il  le  conjura  de  l'y  fervir ,  &  delusj 
garder  le  iecrec. 

•  Eprouvons  ,  lui  dit-il ,  la  Prifti 
cefTe  de  Tangut  ,  &  connoilToaii 
fans  nul  détour  le  cœur  de  notrii 
Thacmene  ;nous  l'avons  éprouvé 
dans  les  combats  &  dans  la  profpe- 
rite,  éprouvons-le  dans  Tinfortu- 
ne  ;  voyons  de  quel  œil  il  foûtien* 
dra  fa  difgrace,  Ctiui  que  l'on  voit 
ferme  dans  radverfité  e(l  véritable» 
ment  digne  d'être  heureux;  &  qui. 
conque  en  ce  fatal  moment  fçait  fe 
commander  à  foi -même,  eft  feuij 
capable  de  régner.  ' 

Xura  que  la  crainte  empêchoit 
de  goûter  cette  belle  maxime,  fit 
fon  polFible  pour  le  détourner  de 
ce  defîein;  mais  n'y  pouvant  reûf- 
fir,  il  lui  fit  faire  tant  de  fermens 
que  ce  n'étoit  qu'une  feinte,  qu'il 
confentit  enfin  à  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ,  &  du  même  inftant  s'étant 
rendu  à  Tappartement  de  Thacme- 
ne ,  il  lui  déclara  la  volonté  du  Roy,;, 
&  le  regret  qu'il  a  voit  d'être  char-^- 
gé  d'une  telle  commiiTion. 

Zulii 
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Zulimazin  furpris  d'un  pareil 
j  traitement  rêva  un  moment  pour 
.examiner  ce  qui  pouvoir  en  être  la 
icaufe  ;  puis  tout  d'un  coup  regar- 
fdant  le  vieux  Guerrier  d'un  air 
tranquille:  Brave  Xura,  lui  dit-il^ 
îje  ne  me  trouve  coupable  de  rien  ; 
mais  comme  j'ai  donné  mon  lang 
&  ma  vie  au  Roy  de  Tiiibet,  ils  ne 
fontplusàmoi,  il  en  eft  le  maître, 
&  je  regarde  encore  comme  uo  ef- 
fet de  fa  bonté  de  ce  qu'il  m'ôte 
l'affront  de  rendre  mes  armes  à 
d'autres  qu'au  vaillant  Xura.  A  ces 
mots  lui  remettant  fon  cjmeterre  il 
fe  laifla  conduire  dans  la  cour  fans 
marquer  la  moindre  agitation.  Le 
ivieux  Tartare  admiroit  en  fecrec 
cette  grandeur  d'ame  inébranla- 
ble ,  &  le  quitta  plus  amoureux 
que  jamais  de  fa  haute  vertu  ;  le  rap- 
port qu'il  en  fit  à  Caïoubcam  ,  lui 
tira  des  larmes  de  joie,  mais  il  les 
:acha  bien- tôt  aux  yeux  de  fa  Cour 
]m  vint  en  foule  dans  fon  apparte- 
nent  au  bruit  qui  venoit  de  fe  ré- 
pandre que  Thacmene  étoit  pri- 
bnnier,  <Sc  qu'il  perdroit  la  vie. 

Le  Roy  de  Thibet  pour  voir  les 

fea- 
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fentimens  de  chacun ,  parût  être  ex- 
trêmement irrité  contre  lui,  &  fés' 
ennemis  cachez  fe  découvrant  a-: 
lors,  lui  prodiguèrent  tous  les  noïiis 
oiieux  que  leur  envie  leur  infpiroit; 
l'un  difoit  que  c'étoit  un  efpion  du 
Roy  de  Perfe  ;  Tautre  un  hom- 
me de  néant,  qui  par  un  certain 
extérieur  attrayant  avoit  crû  pou- 
voir s'ékver  à  la  plus  haute  fortu- 
ne ;  <5c  tous  s'uniribient  pour  con- 
clure qu'il  étoit  furprenant  qu'un 
Prince  auîîi  prudent  que  Caïoub- 
cam  eût  donné  fi  promptement  fa 
faveur  à  cet  Inconnu. 

Ce  Monarique  écoutoit  tous  ces 
difcoursfans  y  répondre  ,  maisavec 
un  fi  grand  mépris  pour  ceux  qui 
les  tenoient  ,  qu'il  eut  befoin  de 
toute  fa  diffimulation  pour  ne  les 
en  pas  punir  fur  le  champ.  Mais-, 
que  les  fentimens  de  Kizimirca 
étoient  différents  de  ces  adulateurs! 
fon  amour  qui  lui  avoit  été  fournis 
tout  le  tems  de  l'élévation  de  Thac- 1 
mené,  devint  ion  maître  lorrqu'ill 
en  fut  tombé;  fa  fierté  s'évanouit 
au  péril  de  cet  illuftre  Amant  ;  l'in- 
eonnu  ,  l'Etranger ,  le   Favori    de 

Caiouba, 
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aïoubcam  difparurent  à  Tes  re- 
ards  pour  ne  voir  que  Thacmene 
nnocent  :  Thacmene  perfecuté-, 
rahi  des  hommes  &  de  la  fortune, 

plus  que  tout  cela  Thacmene 
imable  ,  tendre  ,  refpeftueux,  & 
igné  enfin  d'être  préféré  aux  plus 
rands  Princes.  Cette  genereufc 
^rincefle  accablée  de  douleur,  ne 
çût  pas  plutôt  qu'il  étoit  arrêté  , 
qu'elle  courut  aux  pieds  de  la  Rei. 
e  implorer  pour  lui  fa  protedlioa 
luprès  du  Roy. 

La  Reine  qu'il  avoit  mis  de  fon  fe- 
rec  lui  répondit  froidement  qu'el- 
e  en  avoic  déjà  parlé,  mais  qu'il 
toit  inflexible.  Eh  quoi  /  lui  repli» 
ua  la  Princefle  en  pleurs,  ce  Guer- 
ier  que  vous  cherifîiez  tant,  cec 
étranger  pour  qui  vous  fentiez  des 
întrailles  de  mère,  vous  le  laifle- 
ez  périr  avec  tranquillité?  Mes 
entimens,  lui  repondit  la  Reine, 
le  font  pas  plus  furprenans  que  les 
otres  :  j'aimois  Thacmene  lorf* 
ue  tout  le  monde  l'aimoit,  &vous 
renez  fon  parti  quand  chacun 
abandonne.  Le  Roy  qui  entra 
ians  ce  moment  voyant  Kizimir- 

ça 
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ca  toute  en  pleurs ,  en  demanda  la'i 
caufe,  &  parut  extrêmement  fur- 
pris  lorfcjue  la  Reine  l'en  eut  in- 
llruitnnais  la  belle  Princefle  de 
Tangue  s*approchant  de  lui,  &  lui 
prenant  les  mains  avec  tendrelTe  : 
Seigneur ,  lui  dit  elle,  fi  vousm*a- 
vez  jamais  aimée,  accordez-moi 
la  grâce  de  Thacmcne,*  Tes  vertus 
lui  ont  fait  autant  d'ennemis  que 
d'admirateurs:  s'il  efl  accufé,  c'eft 
fauffement  ;  &  j'ai  reconnu  en  lui 
trop  de  grandeur  d'ame  pour  ne  le 
pas  croire  innocent. 

Caïoubcam  qui  la  regardoit  at- 
tentivement, &  qui  vk  l'excès  de 
fa  peine,  voulant  en  jouir  quelques 
momens  :  Eh  quoi  /  ma  fille ,  lui  dit- 
il,  vous  le  meprifez,  vous  ne  le 
pouvez  foufFrir,  &  cependant  vous^^ 
parlez  pour  lui  ?  vous  defFendez  fa 
caufe ,  &  vous  tremblez  pour  fès 
jours?  Qui  peut  caufer  un  pareil 
changement  ?  Je  le  veux  fçavoir ,  ôc 
ne  vous  accorde  rien  qu'à  ce  prix. . 

Eh  bien  ,  Seip;neur,  eh  bien  ,  re-- 
prit  la  Princeffe,  j'aime  Thacme- 
De  malheureux,   fans  appui,   fansi 
amis  ;  &  s'il  falloit  pour  le  fauver 

quic- 
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buitter  toutes  mes  prétentions  fur 
!!a  Couronne  de  l'angut  ,  &  me 
ionner  moi-même,  je  ne  balance- 
rois  pas  un  moment. 

Je  fuis  fâché,  lui  dit  Caïoubcam, 
}ue  vous  ne  repayez  pas  fait  con- 
noîcre  de  pareils  lentimens  lorfque 
je  vous  Tai  propofé  pour  épouxV 
Thacmene  feroit  encore  innocent , 
raus  feriez  heureufe ,  &  je  ne  fe- 
^is  pas  forcé  de  le  faire  mourir. 
5uoi  /  Seigneur,  s'écria  Kizimir- 
:a ,  vous  me  refufez  fa  grâce  ?  Elle 
l'eft  plus  en  mon  pouvoir,  lui  re- 
3ondit-il ,  il  faut  qu'il  meure. 

La  jeune  &  tendre  Princefleem- 
îraflant  alors  fes  genoux,  le  pria  , 
e  prefia,  &ln'en  pouvant  rien  ob- 
enir,  lui  demanda  pour  toute  gra- 
^  la  permilTion  d'aller  voir  cet  In- 
brtuné.  Caïoubcam  feignant  d'y 
x>nfentir  avec  peine,  le  lui  permit 
îDfin,-  &  Kizimirca  craignant  qu'il 
le  fe  retradlât,  fe  rendit  prompte- 
nent  à  la  tour,  accompagnée  feu- 
ement  de  deux  de  fes  femmes. 

Tandis  qu'elle  aîloit  d'un  côté, 
e  Roy  de  Thibet  s'y  rendit  par  un 
ietour  fecret  avec  Xura,  &s'étant 

rais 
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mis  dans  un  endroit  d'où  ils  pou- 
voient  tout  entendre  fans  être  ap-i 
perçus,  il  virent  entrer  la  Princef^ 
fe  dans  la  chambre  de  Thacmene, 
qui  ne  s'attendantpoint  à  cette  vue: 
ô  Ciel  /  s'^cria-t'il ,  quel  deflein , 
adorable  Princefle  peut  vous  con- 
duire ici  ?  Celui  de  mourir  avec 
toi,  lui  repondit-elle,  &  de  te  don* 
ner  au  moins  la  confolation  de  fça- 
voir  que  Kizimirca  ne  t'a  jamais 
méprifé,  &  que  le  feul  orgueil  d€ 
fa  naiflance  l'a  forcée  de  le  cacher 
l'impreflTion  que  ton  mérite  a  fait 
fur  elle  :  Caïoubcam  veut  que  tui 
meurs  ;  j'ai  tout  tenté  pour  le  fle^ 
chir;  rien  ne  l'a  pu  toucher,  &je 
viens  partager  ton  fort.  Grand 
Dieu  /  reprit  OThacmene  tranfporté 
d'amour  &  de  joie;  eft-il  un  deftia 
plus  heureux  que  le  mien  I  Prin^ 
cefle,  continua-t'il,  en  fe  meitam 
à  fes  genoux,  que  de  vertus  vouî 
me  faites  adorer  à  la  fois!  quoi!  h 
crainte  de  ma  mort  me  procure  m 
aveu  fi  doux!  Ah!  n'apprehendea 
point  pour  ma  vie  ;  puifque  je  n*ex< 
pire  pas  de  joie  encemoment,  meî 
jours  ne  peuvent  être  en  dangen 

Noi 
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Non  Thacmene ,  iui  dit  la  trifle 
Princefle  ,  ne  vous  flatez  point  ;  je 
vous  aime  ,  il  eft:  vrai,*  mais  vous 
devez  périr;  je  connois  le  Roy,  Ces 
refolutions  font  inébranlables;  tou^ 
te  la  Cour  eft  contre  vous  ;  <Sc  tel 
qui  vous  adoroit  dans  votre  fortu» 
ne  vous  charge  à  prefent  de  mille 
crimes.  Helas  !  moi  feule,  helas/ 
j'ofe  compter  fur  votre  innocence  ; 
mon  cœur  m*en  aflure ,  il  fe  flate 
de  connoître  le  vôtre,  &  ne  fe  fe- 
roit  fans  doute  jamais  livré  à  Ta- 
mour  pour  un  homme  indigne  de 
ravoir  fait  naître. 

Ah  !  s*en  eft  trop ,  Madame ,  in- 
îlterrompit  l'heureux  Thacmene, 
que  Caïoubcam  difpofe  de  ma  vie 
quand  il  voudra ,  ma  mort  fera  trop 
H'iorieufe  pour  ne  la  pas  chérir  ;  mais 
"llivine Princefle,  r'aflurez-vous,  le 
iil^oy  eft  jufte  &  vertueux  ;  obtenez 
'feulement  que  je  puifle  Pentretenir 
Wiux  yeux  même  de  fon  ingrate 
Cour ,  &  je  prouverai  mon  innocent 
îfe  avec  tant  d'éclat  fur  quelque 
î'fehofe  qu'on  puifle  m'imputer ,  que 
tes  ennemis  même  tomberont  à 
ît'ines  pieds  de  honte  &  de  remordso 
i  Tome  Ul  E  ht 
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La  Princefie  fut  un  peu  furprife 
de  Taflurance  de  Thacmene  ;  mais 
tandis  qu'elle  cherchoit  à  lui  faire 
découvrir  les  moyens  qu'il  avoic  de 
confondre  fes  ennemis  ,  le  Roy  de 
Thibec  content  de  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entendre,  fortitauplus  vite 
de  la  tour,  &  fe  rendant  dans  fon 
appartement  avec  Xura  ,  oii  tous 
les  Courtifans  étoient  raflembklez, 
il  commanda  hautement  au  vieux 
Guerrier  d'aller  chercher  Thac- 
mene, &  de  le  conduire  près  de 
lui.  Xura  obéît,  &  chacun  croyant 
que  Caïoubcam  alloit  prononcer 
l'Arrêt  de  celui  dont  la  gloire  leur 
donnoit  de  l'envie,  ils  attendoient 
avec  impatience  le  moment  d'in- 
fulter  à  fon  malheur. 

La  Reine  inftruite  de  ce  qui  de? 
-voit  fe  pafler  fe  rendit  auffî  dans 
l'appartement  du  Roy,  &  très  peu 
de  tems  après  on  vit  entrer  Thac? 
mené  accompagné  de  Xura  &  d€ 
la  Princefie  deTangut  qui  ne  voul 
lut  point  le  quitter,  refoliie  de  h 
fuivre  jufqu'au  tombeau ,  fi  fhs  der 
niers  efforts  ne  pouvoient  obtenliK 
fa  grâce,  .  J 

Thac  ^ 
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Thacmene  defarmé  &  conduit 
en  criminel  parue  aux  yeux  de  fet 
ennemis  avec  un  air  de  majefté  qui 
les  déconcerta  ;  mais  Caioubcam 
augmenta  bien  plus  leur  trouble, 
lorfque  s*avançant  à  fon  Favori ,  & 
lui  tendant  les  bras  :  cher  Thac- 
mene, lui  dit-il,  pardonne  l'artifi- 
ce dont  je  me  fuis  fervi  pour  con- 
noître  à  la  fois  la  grandeur  de  toa 
ame,  les  fentimens  de  Kizimirca, 
&  ceux  de  tes  rivaux  ;  je  n'ai  ja- 
mais celTé  de  t'aimer:  mon  cœur 
ne  te  foupçonne  &  ne  t'accufe  de 
rien  ;  &  pour  te  prouver  ma  fince- 
Ticé,  reçois  de  ma  main  celle  de  Kî- 
zimirca  &  la  Couronne  de  Tan- 
gut  :  Cette  PrincefTe  ne  peut  plus  te 
lefufer  pour  époux  après  l'aveu  de 
fa  tendrefle  ;  fa  gloire  &  fon  repos 
font  trop  interrefîez ,  &  je  crois 
e  pouvoir  mieux  punir  tes  en- 
ieux  qu'en  te  donnant  un  rang  qui 
es  force  à  te  refpedler. 

L'étonnement  des  Courcifans 
fut  inconcevable  à  ce  difcours ,  & 
a  PrincefTe  de  Tangut  ne  put  s'em- 
t)êcher  de  rougir  d'avoir  été  trom- 
pée d'une  manière  û  extraordinai- 
E  2  re  ; 
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re;  mais  Thacmene  ne  leur  donna 
pas  le  tems  de  réfléchir  fur  cet  évé- 
nement ,    fe  jettant  aux  pieds  de 
Caïoubcam;  Je  ne  puis.  Seigneur, 
lui  dit-il ,  vous  rendre  trop  de  grâ- 
ce, ni  trop  admirer  la  fagefle  de  vos 
deflcins  ;    cependant  ,    Seigneur , 
connoilTez  tout  -  à  •  fait  Thacmene 
pour  juger  du  fond  de  fon  ame,  & 
pour  triompher  de  votre  indigna- 
tion contre  tant  de  braves  gens  : 
Pardonnez  leur  faute  à  leur  aveu- 
glement ;    ils  ne  voyent    en  moi 
qu'un  Etranger ,  un  Inconnu ,  qui 
par  de  médiocres  fervices  s'eft  em- 
paré tout  d'un  coup   du  cœur   de 
ieur  Souverain ,  &  qui  s'eft  trouvé 
lui   feul  comblé  des  faveurs  qu'ils 
croyent  tous  avoir  mérité  par  tant 
d'années  de  zèle  &  d'attachement, 
îls  ignorent.  Seigneur,  que  cen'eft 
point  à  mes  foibles  vertus  que  je 
dois  vos  bontez  ,  mais  au  pouvoir 
invincible  du  fang  &  de  la  nature 
qui  vous  forçoient   d'aimer   l'heu- 
reux  Zulimazin  fous    le    nom  de 
l'inconnu  Thacmene:  alors  décou- 
vrant la  fatale  flèche,  on  n'enten- 
dit plus  retentir  que  les  mots  :  C'effc 

le 
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le  Prince,  c'eft  Zulimazin;  ô  mon 
fils  /  ô  Roy  trois  fois  heureux  /  6 
Reine  fortunée  !  Ces  acclamations 
redoublées  furent  accompagnées 
des  plus  vifs  tranfports  de  la  parc 
de  Cai'oubcara  &  de  la  Reine  foa 
époufe  :  ils  tenoient  Tun  &  l'autre 
Zulimazin  dans  leurs  bras  avec  des 
élans  de  tendreiïe  &  de  joie  qu'il 
faudroit  reflentir  comme  eux  pour 
les  bien  exprimer. 

Les  Cûurtifans  confus ,  faifîs  de 
crainte  &  de  furprife,  feprofterne- 
rent  tous  la  face  contre  terre  pour 
implorer  la  clémence  de  Caïoub- 
cam  ;  &  le  Prince  de  Thibet  ju- 
geant de  leur  inquiétude:  Il  ne  fe- 
roit  pas  jufte  ,  Seigneur^  dit- il  au 
Roy  Ton  père,  que  ce  grand  jour 
fut  marqué  que  par  la  facisfadion 
générale  de  vos  Sujets  ;  je  leur  ai 
coûté  trop  de  larmes  pour  qu'il  ea 
répandent  encore  en  me  recon- 
noiflant  pour  leur  Prince,  &  je  ne 
quitte  point  les  genoux  de  Votre 
Majefté ,  qu'elle  ne  m'aye  promis 
d'oublier  à  jamais  qu'ils  ont  ofé  me 
haiV.  Pour  vous  ,  généreufe  Prin- 
CQiÏQy  dit-il  à  Kizimirca  ,  dont  les 
E  3  lar- 
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larmes  &  le  fiîence  faifoient  aflez 
connoître  la  joie  &  la  tendrcfle, 
difpofez  de  Thacmene  &  de  Zuli- 
lîiazin  ,  l'un  &  l'autre  vous  fon,t 
également  fournis  ,  &  dédaignent 
les  Couronnes  fi  votre  cœur  ne  les 
accompagne  pas. 

Il  n'cft  plus  tems.  Seigneur,  lut 
lepondit-elle  tendrement,  de  vous 
difputer  mon  cœur  &  la  Couron- 
ne, j 'airaois  le  vaillant  Thacmene, 
l'aime  &  je  refpefte  Tilluftre  Zuli- 
mazin. 

Comme  elle  achevoit  ces  paro- 
les, on  vit  entrer  avec  précipitation 
le  grand  Lamas  de  Thibec  fuivi 
d'un  Vieillard  vénérable  ,  qui  s'a- 
vançant  à  Csïoubcam  :  lufpendez 
^otre  Arrêt,  Seigneur,  luicria-t'il, 
Thacmene  eft  votre  fils ,  le  Tartare 
Zingis  que  vous  voyez  l'a  fauve,  & 
votre  Peuple  allarmé  du  fort  que 
vous  préparez  à  ce  jeune  Guerrier 
qu'il  ne  connoît  point  encore,  e(l 
prêt  à  fondre  fur  ce  Palais  pour  le 
garentir  de  votre  injufle  colère. 

Cefiez,  mon  Père,  lui  repondit 
le  Roy,  ceflez  d'être  allarmé,*  le 
Prince,  s'eft  fait  connoître,  &  fes 

jours 
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jours  n'ont  jamais  été  en  danger. 
Alors  Zulimazin  ayant  embralTé 
Zingis,  (Si  le  prefentant  au  Roy  ob- 
tint facilement  fa  grâce  fur  fon  en- 
lèvement en  faveur  de  la  pitié  dont 
il  avoit  été  fuivi.  Ce  vénérable 
Tartare  inftruifit  Cai'oubcam  des 
avantures  que  Zulimazin  avoic 
contées  au  Lamas,  &  finit  fon  dif- 
cours  en  difant  qu'une  maladie 
dangereufe  Payant  obligé  de  retar- 
der fon  voyage,  il  n'étoit  arrivé 
que  ce  même  matin ,  oii  le  grand 
Prêtre  &  lui  ayant  été  informez  du 
perildu  Prince  &  des  mouvemens 
du  peuple,  ilsétoient  promptemenc 
accourus  pour  détourner  Sa  Ma- 
jeilé  d'un  crime  qu'elle  n'auroit 
commis  que  par  ignorance  &  l'ob- 
ftiné  filence  de  Zulimazin. 

Ce  jeune  Prince  avoua  les  rai- 
fons  &.  d'amour  &  de  gloire  qui  l'a- 
voient  obligé  à  fe  cacher  Q  long- 
tems  ;  &  Caïoubcam  developa  aux 
yeux  de  toute  fa  Cour  celles  qu'il 
avoit  eues  d'en  agir  de  la  forte  ;  & 
comme  dans  cet  éclairciflement  il 
fit  connoître  au  Prince  l'afFedtioQ 
lincere  de  Xura ,  il  lui  en  manqua 
E  4  fa 
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fa  reconnoiflance  par  les  plus  ten- 
dres témoignages  d'eftime  &  de 
confideration. 

Cependant  le  peuple  inquiet 
ayant  fait  entendre  fes  cris  jufqu'à 
l'appartement  du  Roy,  ce  Monar- 
que prenant  Zulimazin  par  la  main: 
Allons,  lui  dit-il,  mon  fils,  mon- 
trer à  mes  Sujets  qu'ils  connoilTent 
auffi  peu  le  cœur  de  leur  Roy  que  la 
naiflance  de  Thacmene.  A  ces 
mots ,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  ils 
fe  rendirent  dans  une  longue  gal- 
lerie  découverte  qui  regnoit  au- 
tour du  Palais,  &  qui  donnoit  fur 
ja  plus  grande  place  de  la  Ville,  oii 
tout  le  peuple  éroit  amaflé ,  ainfî 
que  les  jeunes  Guerriers  qui  a- 
voient  combattu  fous  les  ordres  de 
Thacmene  :  ils  jetrerent  à  fa  vûë 
mille  cris  de  joye,  &  lui  tendoienc 
Jes  bras  comme  pour  le  prier  de  ve- 
nir fe  joindre  à  eux  ,*  mais  le  Roy 
ayant  impofé  filence  ,  leur  apprit 
en  peu  de  mots  Tévenement  de  ce 
grand  jour  ;  à.  découvrant  lui  mê- 
me le  côté  gauche  de  Zulimazin, 
ils  redoublèrent  leurs  cris  &  leurs 
acclamations,  en  donnant  mille  be- 

nedic- 
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nedidtions  au  TartareZingis,  &po- 
fanc  les  armes,  fe  feparerent,  pour 
faire  éclater  leur  fatisfadlion  par  les 
Fêtes  5  les  Jeux,  &  les  rejouiliances 
en  ufage  dans  leur  Nation  en  pareil- 
le occadon:  elles  furent  encore  aug- 
mentées quelques  jours  après  par  le 
mariage  de  Kizimirca  avec  Zulima- 
zin,  dont  la  cérémonie  fe  fit  avec 
toute  la  pompe  imaginable.  Caïoub- 
cam  obligea  Zingis  de  rapeller  fa 
famille,  &  de  s'établir  dans  le  Thi- 
bet  ,  OLi  la  reconnoifTance  de  Zu- 
limazin  lui  fie  une  fortune  des 
plus  brillantes. 

Les  Courtifans  honteux  de  leur 
erreur  ,  &  pénétrez  des  bontez  de 
ce  Prince,  s*efforcerent  à  reparer 
leur  faute  par  leur  zèle,  leur  atta- 
chement &  leur  fidélité. 

Zulimazin  ne  voulut  jamais 
prendre  la  fuprême  autorité  dans 
ie  Royaume  de  Tangut  du  vivant 
du  Roy  fon  père  ;  mais  après  fa 
mort,  il  pofTeda  les  deux  Couron- 
nes avec  autant  de  gloire  qu'aucun 
de  fes  Predecefleurs.  La  belle  Ki- 
zimirca n'eut  jamais  de  Rivale  à 
craindre  ;  fon  amour  fut  extrême 
D  5  pour 
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pour  fon  illuftre  époux ,  &  recom- 
penfé  d'une  confiance  égale  à  la 
Hennc.  Leur  règne  combla  les  Thi- 
betans  &  les  Tangutiens  de  tanc 
de  félicité  ,  qu'ils  confervent  en- 
core un  tendre  fouvenir  des  noms 
de  Thacmene  &  de  Zulimazin. 
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JUMEAUX. 

XV.    NOUVELLE. 


^§ A§^  Près  les  grandes  vic- 
^  A  ^  toires  que  i'Empei;eur 
^  ^  Charlemagne  remporta 
•^§V§0  ^^^  l^s  Saxons ,  ce  Mo- 
narque averti  que  les 
Maures  faifoient  des  courfes  juf- 
ques  aux  portes  de  Narbonne,  en- 
voya une  nombreufe  armée  fur  leis 
Frontières  d'Efpagne  qu'il  voulut 
commander  en  perfonne  ;  mais 
comme  il  foupçonnoic  le  Duc  de 
Septiraanie  de  favorifer  lesBârba- 
E  (5  res> 
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les ,  &  d'avoir  même  faic  un  traité 
avec  eux  :  pour  s'en  éclaircir  il  lui 
envoya  en  qualité  d*Ambafladeur , 
Theodoric  Comte  d'Autun  ,  fils 
aîné  de  Childebrand  Duc  de  Bour^ 
gogne  ,  accompagné  du  Comte 
jNebelon  fon  frère.  Ces  deux  jeu- 
ces  Princes  étoient  jumeaux,  &  la 
nature  qui  les  avoit  unis  dans  le 
fein  de  leur  mère,  les  lia  de  la  plus 
tendre  amitié  dès  qu'il  virent  le 
jour,  &  mit  une  telle  égalité  dans 
leurs  inclinations  ,  leur  tempéra- 
ment &  leurs  belles  qualitez  qu'on 
ne  pouvoit  décider  en  faveur  de 
Pun  ,  fans  porter  le  même  juge- 
ment de  l'autre. 

Tous  deux  faifoient  l'ornement 
de  la  Cour  de  Charlemagne  ;  leur 
cfprit ,  leur,  prudence  &  leur  va- 
leur avoient  éclaté  déjà  en  tant 
d'occafions  différentes  ,  que  cet 
Empereur  en  faifoit  une  eftime 
particulière  ,•  &  comme  il  ne  la 
donnoit  jamais  qu'au  vrai  mérite , 
fes  éloges  étoient  une  preuve  in- 
conteftable  de  celui  des  deux  frè- 
res. 

Cependant  comme  il  eit   difR- 

ciîe^ 
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GÎîe  d*aimer  également  deux  ob- 
jets à  la  fois  quoiqu'ils  en  foient  dig- 
nes, Theodoric  Temportoit  en  fe- 
cret  dans  tous  les  cœurs,  aufll  bien 
que  dans  celui  de  l'Empereur  ,  Se 
fon  droit  d'aînefle  étant  un  pré- 
texte favorable  à  Tes  bien-faits, 
il  les  repandoit  fur  lui  avec  des 
marques  d'amitié  qui  en  relevoienc 
encore  le  prix. 

Quoique  Theodoric  &  Nebelon 
fulTent  parens  du  Duc  de  Septima- 
nie,  il  connoiflbit  fi-bien  leur  zèle 
&leur  fidélité,  qu'il  n'héfita  point 
à  charger  le  premier  de  cette  am- 
baflade  ,  &  tous  deux  d'examiner 
&  de  pénétrer  avec  foin  les  de- 
marches  &  les  intentions  du  Duc. 

Ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à  Car- 
caffionne ,  oii  les  deux  frères  arrivè- 
rent avec  une  fuite  nombreufe  & 
fuperbe  :  leur  Entrée  &  leur  Récep- 
tion furent  magnifiques,-  &  le  Duc 
de  Septimanie  ayant  découvert  les 
foupçons  de  Charles  contre  fa  fidé- 
lité, fut  au-devant  de  fes  Ambaf- 
fadeurs  ,  &  fe  livrant  entre  leurs 
mains,  leur  prouva  fi-bien  fon  inno- 
cence, qu'ils  perdirent  entièrement 
E  7  toutes 
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toutes  les  idées  qu'ils  avoient  fur 
fon  alliance  prétendue  avec  les 
Maures  ;  &  pour  les  mieux  effa- 
cer de  refpric  de  l'Empereur ,  le 
Duc  de  Septimanie  fie  un  Traité 
par  lequel  il  s*obligeoit  de  fournir 
à  ce  Monarque  trente  mille  hom- 
mes de  fes  troupes  ,  &  de  lui  re- 
mettre trois  de  fes  meilleures  Pla- 
ces. 

Ce  Traité  ayant  été  ligné  &  ra- 
tifié par  l'Empereur  ,  le  Duc  ne 
fongea  plus  qu'à  donner  aux  deux 
frères  tous  les  plaifirs  que  peut  pro- 
duire une  Cour  galante  &  fpirituel- 
le:  les  jouxtes  &  les  tournois  y  fi- 
rent paroître  avec  éclat  la  valeur 
&  l'adrefTe  des  Chevaliers;  mais  ce 
qui  donnoit  un  plus  grand  luftre  à 
ces  Fêtes,  étoit  la  prefence  de  l'in- 
comparable Aldane  ,  fille  unique 
du  Duc  de  Septimanie  ,  dont  la 
prodigieufe  beauté  ,  les  grâces  & 
l'efprit  donnoient  autant  d'amour 
que  d'admiration  ,*  il  fembloit  que 
]a  nature  eût  raflemblé  pour  elle  fe$ 
àons  les  plus  précieux:  le  Duc  fon 
père  qui  l'adoroit,  voulut  pour  ho- 
norer les  Princes ,  qu'elle  donnât  le 
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prix  aux  vainqueurs  dans  les  joux- 
tes &  les  tournois  ;  &  ce  fut  de  fa 
main  que  les  deux  illuflres  frères 
le  reçurent  toutes  les  {fois  qu'ils  le 
difputerenc  aux  Braves  de  la  Cour 
du  Duc  ;  mais  qu'ils  payèrent  chè- 
rement leur  gloire  &  le  plaifir  d'en 
être  couronnez  par  cette  admira- 
ble PrincefTe  î  puifque  dans  le  mê- 
me tems  qu'elle  leur  donnoit  le 
prix,  elle  leur  raviflbit  le  cœur  & 
la  liberté.  ïheodoric  &  Nebeloa 
furent  percez  du  même  trait,  & 
la  fympathie  qui  les  uniflbit  en 
toutes  chofes  ,  ne  fe  démentie 
point  encore  dans  la  feule  ,  oîi 
fans  doute  ils  euflent  déliré  n'avoir 
pas  tant  de  conformité. 

Ils  agirent  d'abord  avec  tant  de 
circonfpedtion ,  &  leur  refpeft  pour 
la  PrincefTe  fut  fi  parfait,  qu'ils  n'o- 
ferentfe  découvrir  l'un  à  l'autre  le 
feu  dont  ils  étoientembrafez,  &ce 
mutuel  filence  leur  faifant  ignorer 
rétat  de  leurs  âmes,  leur  donnoit  à 
chacun  en  fecret  la  douce  efpérancfe 
de  fe  faire  aimer  fans  avoir  de  Ri- 
vaux à  craindre ,  fe  connoiflant  aflez 
eux-mêmes  pour  fçavoir  que  peu 

de 
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de  Princes  étoient  aufîî  dignes  d'u» 
re  telle  conqiiêce.  Tandis  qu'ils  fe 
flatoient  de  la  forte,  la  belle  Alda- 
ne  avoit  fait  fon  choix:  l'éciatanc 
mérite  des  deux  frères  leur  acquit 
d'abord  fon  eftime,  mais  Tamour 
s'y  joignoit  bien- tôt  eu  faveur  de 
Theodoric ,  &  lui  donnant  tout 
cœur  elle  n'y  referva  pour  fon  mal- 
heureux frère  que  les  fentimens 
qu'elle  ne  pouvoit  raifonnablemenc 
refufer  à  ce  qu'il  valoit ,  &  qu'elle 
fembloit  même  lui  devoir  par  l'ex- 
trême amitié  qui  l'unifloit  à  l'objet 
de  fa  tendrefle^  ainfi  elle  eut  pour 
Theodoric  i'amour  le  plus  vif  &  le 
plus  délicat  ,  &  ne  relTentit  pouF 
Is'ebelon  que  l'amitié  d'une  tendre 
fœur.  ^ 

Theodoric  étoit  trop  attentif 
à  tous  les  raouvemens  de  cette 
Princefle  pour  ignorer  longtems 
une  partie  de  fon  bonheur  ,  & 
croyant  voir  dans  fes  yeux  le  trou- 
ble de  fon  cœur ,  il  lalfla  parler  les 
liens  ,  &  leur  fit  tenir  un  langage 
a  tendre  &  û  perfuafif ,  qu'elle  ne 
pût  fe  défendre  de  l'entendre  ,  & 
d'y  repondre.  Ces  muets  entretiens 
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fe  répétèrent  fi  fouvent  qu'ils  fu- 
rent bientôt  inftruits  de  leur  mu- 
tuelle tendrefle  fans  avoir  befoin 
du  fecours  des  paroles,-  &  le  plaifir 
de  fe  fçavoir  aimez  autant  qu'ils 
le  defiroient ,  fît  naître  dans  leurs 
âmes  une  joie  douce  &  tranquille 
qui  fe  répandoit  dans  leurs  moin- 
dres avions. 

L'amoureux  Nebeîon  qui  cher- 
choit  avec  autant  de  foin  que  fon 
frère  à  connoître  les  fentimens 
d'Aldane  ,  s'apperçevant  de  la  fa- 
tisfadlion  de  ces  deux  amans,  en 
découvrit  le  motif  avec  une  dou- 
leur extrême;  &  tandis  que  Theo- 
doric  laiflbit  régner  fur  fon  vifage 
toute  la  ferenjté  d'une  ame  qui  na- 
ge dans  les  délices;  celui  de  Nebe* 
ion  fe  couvrojt  d'une  mélancolie 
d'autant  plus  funefle  qu'il  en  ca- 
choit  la  caufe  au  fond  de  fon 
cœur. 

Le  Comte  d'Autun  qui  ne  pou- 
voit  goûter  de  véritable  félicité 
fans  la  partager  avec  ce  cher  frère, 
vivement  touché  du  changement 
qu'il  remarquoit  en  lui,  ne  fut  pas 
plutôt   afluré  de  fon  bonheur  du 

côté 


114  Les  Cent  Nouvelles 

côté  d'Aldane  ,  que  s*imaginant 
que  r^ebelon  s'étant  apperçu  de 
fon  amour,  lui  faifoit  un  crime 
de  ne  lui  avoir  pas  confié,  à.  que . 
ce  myftere  étoic  peut-être  caufe  de 
fa  triftefle ,  qu'il  fe  refolut  de  le  lui 
déclarer  ;  pour  cet  effet  l'ayant  joint 
un  jour  qu'il  fe  promenoit  feul  dans 
les  Jardins  du  Palais  du  Duc:  Eh 
quoi!  cher  Prince,  lui  dit-il  en  l'a- 
bordant ,  vous  fuyez  Theodoric , 
vous  le  privez  de  votre  préfence,  & 
vous  vous  abandonnez  à  la  triftefle 
lorfqu'il  cherche  à  vous  l'arracher,, 
en  vous  faifant  partager  fa  joieî 
que  dira  le  Duc  de  Septimanie; 
d'un  pareil  changement  ?  Que  dira 
la  Priucefle?  Ne  croirent-ils  pas 
avec  raifon  que  vous  ne  m'aimez 
plus?  &que  cette  heureufe  fympa- 
thie  qui  nous  unifl*oit  fi  tendrement 
a  trouvé  fa  fin  au  milieu  des  hon- 
neurs dont  ils  s'empreflent  à  nous; 
combler  ? 

Le  Duc  &  la  PrincefTe  feroient 
bien  injuftes,   lui  répondit  Nebe- 
Ion  en  foûpirant ,  s'ils   pouvoient: 
penfer  que  je  fufl^e  capable  de  cef- 
îer  jamais  d'aimer  Theodoric.    Ah  î 

Sei- 
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Seigneur,  continua-t'il,  cette  fym- 
pathie  dont  vous  me  parlez  me  fui- 
vra  jufqu'au  tombeau ,  &  les  mou- 
veraeDS  dont  je  fuis  agité  &  qui  me 
forcent  à  chercher  la  folitude ,  ne 
font  que  les  effets  de  Tardente  ami- 
tié que  je  relfens  pour  vous;  &je 
ferois  moins  malheureux  û  je  pou- 
vois  ne  vous  pas  aimer. 

Ce  difcours  confirmant  Theo- 
doric  dans  Tidée  que  fon  frère  lui 
faifoit  un  fecret  reproche  de  foa 
peu  de  confiance  ,•  il  rembralTi ,  & 
le  preffant  dans  fes  bras  :  cher  Prin- 
ce, lui  dit-il,  pardonnez  au  fîlen- 
ce  que  je  ne  me  fuis  impofé  quô 
dans  la  crainte  de  vous  donner  de 
l'inquiétude.  Oui ,  mon  frère ,  con- 
tinua il  ,  connoiflTant  pour  moi 
votre  tendrefle ,  je  n*ai  pas  ofé  vous 
découvrir  le  feu  donc  je  brûle  pour 
la  divine  Aldane;  l'incertitude  oîi 
j'étois  qu'elle  approuvât  ma  flame, 
m'a  fait  pafler  de  fi  cruels  moment 
que  pour  ne  vous  les  pas  faire  par- 
tager, j'ai  mieux  aimé  me  taire  & 
me  priver  de  la  douce  confolation 
de  vous  découvrir  mon  cœur;  mais 
enfin  aujourd'hui  qu'un  peu  d'efpe- 

rance 
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rance  fe  joint  à  mon  amour,  &  que 
cette  charmante  Princefle  femble 
en  approuver  l'ardeur  :  foyez  feul 
depoiitaire  des  pcnfées,  de  la  joie, 
&  des  tranfports  de  Theodoric, 

Il  eft  donc  vrai,  Seigneur,  s'é 
cria    douloureuferaenc    Nebelon 
que  vous  aimez  Aldane?  Ces  paro 
les  qui   furent  accompagnées  de 
marques  de  la  plus  vive  douleur 
ouvrirent  les  yeux  de  Theodoric  ; 
&  reconnoiflant  dans  ceux  de  fon 
frère  tout  Tamour  dont  il  étoit  lui- 
même  embrafé ,   il  fut  faifi  d'un 
tremblement    univerfel    par    tout 
fon  corps,*  &  ne  pouvant  refifter 
au  trouble  dont  il  fe  fentit  agité  , 
il  fut  contraint  de  fe  laifler  tomber 
fur  un  des  lits  de  gazon  dont  cet 
endroit    étoit    orné;     &     regar- 
dant Nebelon  d'un  air  trille  &  ian- 
guiflant:  qu'entens-jeî  que  vois  je! 
lui  dit-il,  ô  Ciel  !  feroit-il  poffible 
que  je  fufle  aflez  malheureux  pour- 
trouver  un  rival  dans  le  féal  hom- 
me qui  me  foit  cher/ 

Tandis  qu'il  parloit  ainfi,    Ne- 
belon auîîî  troublé  que  lui ,  étoit  ap.- 
puyé  contre  un  arbre ,  les  yeux  at- 
tachez; 
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tahcz  fur  les  Tiens,  le  vifage  cou- 
vert de  larmes,  fans  pouvoir  pro- 
noncer une  parole  ;  enfin  faifant 
trêve  aux  foûpirs  qui  lui  coupoient 
la  voix:  Oiii  ,  Seigneur,  lui  dit- 
il,  j'adore  la  PrincefTe  de  Septima- 
nie;  &  ne  connoiflant  dans  l'Uni- 
vers que  le  feul  Theodoric  digne  de 
me  difputer  fon  cœur,  je  m'étois 
ilaté  de  le  rendre  fenûble,  croyant 
que  cette  dangereufe  beauté  n'avoic 
porté  Tes  traits  que  dans  le  mien  : 
mais  helas ,  fes  regards  &  les  vôtres 
ont  bien- tôt  fçû  me  détromper; j'ai 
lu  mon  infortune  dans  leur  douce 
intelligence,*  cependant  je  cher- 
chois  encore  à  douter  de  mon  mal- 
heur quand  votre  bouche  me  Ta 
certifié. 

Ne  croyez  pas  Seigneur  ,  conti- 
nua-t'il ,  que  depuis  cette  connoif- 
fance  je  n'ai  fait  de  cruels  efforts 
pour  vaincre  mon  amour,  &  pour 
ne  pas  troubler  votre  félicité»  je  n'ai 
rien  oublié  pour  remporter  cette 
victoire;  &  cependant  bien  loin  d'y 
reuffir,  ma  flameen  a  repris  de  nou- 
velles forces,- j'ai  me  Aldane  fans  ef- 
poir ,  &  je  l'ajmerai  jufqu'au  tom- 
beau. Mais 
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Mais    cet    amour   tout  violent 
^u'il  eft,n'ôte  rien  à  ma  vive  ami- 
tié: je  vois  toujours  en  vous  un  frè- 
re qui  m'eil  plus  cher  que  moi  mê- 
me ,  &  me  rendant  juftice   je  ne 
fens  que  trop ,  que  des  yeux  qui  fe 
font  arrêtez  fur  Theodoric  n*ont 
pu  rien  voir  en  Nebelon  digne  de 
les  occuper;  &  fans  prendre  le  titre 
odieux  de  rival ,  je  m'abandonne  à 
mon  amour  pour  Aldane,  à  ma 
tendrefle  pour  vous,  &   me  livre 
tout  entier  à  mon  fort  rigoureux. 
O  nœuds  de  la  fympathie,  reprit 
alors  le  Comte  d'Autun ,  qui  nous 
auroit  dit  que  vous  nous  feriez  un 
jour  fi  funefte  ?  Cher  Prince,  con- 
linuat'il    en  courant  rembrafler, 
mon  amour  n*eft  ni  moins  violent 
ni  moins  généreux  que  le  vôtre  : 
j*adore  Aldane ,   &  j'aime  toujours 
Nebelon  ;  mais  je  Taime  à  tel  point 
que  je  ne  puis  être  heureux  s'il  faut 
que  ma  félicité  fafle  fon  infortune  : 
je  ne  vous  dirai  point  que  je  vous 
cède  Aldane ,  cet  effort  n'eft  plus 
en  mon  pouvoir  ;  mais  cher  Prin- 
ce ,  elle  ne  fçait  ma  fiâme  que  par 
mes  tendres  regards  3  ma  bouche 

peu 
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peut  encore  fe  taire  ;  faites  parler 
fa  vôtre;  je  n'y  mettrai  point  d*ob- 
ftacle;  &  quoique  Tes  yeux  m'ayent 
flatez  d'un  doux  efpoir,  peut-être 
ai-je  mal  interprété  leur  langage  , 
peut-être  s'adreflent  •  ils  à  Nebelon 
&  non  à  Theodoric  :  alors  mon 
frère ,  alors ,  je  fçaurai  vous  prou- 
ver qu'on  peut  également  mourir 
pour  l'objet  de  fon  amour,  &  celui 
de  fon  amitié. 

Je  n*ai  pas  befoin  d'un  fi  trifle 
exemple  ,  reprit  Nebelon  ,  pour 
fçavoir  cette  vérité  ;  je  la  porte  gra- 
vée dans  le  fond  de  mon  cœur ,  & 
ce  n'eft  qu'à  moi  feul  qu'il  appar- 
I  tient  de  la  mettre  au  jour;  je  ne  me 
flate  point,  Seigneur:  vous  aimez 
\  la  Princefle,  &  cela  me  fuffit  pour 
vous  en  croire  aimé,  &  m'impofer 
un  filence  éternel.  Eh  quel  autre  , 
grand  Dieu  ;  pourroit  fe  faire  en- 
tendre après  Theodoric  !  Où  font 
l^s  charmes  qui  peuvent  l'empor- 
ter fur  les  fiens  ?<kquel  abfolu  pou- 
voir n'ont  il  pas  fur  les  cœurs, 
puifqu'ils  fçavent  même  triompher 
de  la  haine  &  de  la  jalouûe  qui  fuie 
toujours  la  rivalité? 

Non, 
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Non  ,  non  ,  Seigneur ,  ajoûta- 
t'il,  en  le  preflant  entre  Tes  bras , 
aimez  l'admirable  Aldane  ,  & 
foyez-en  chéri  autant  que  vous  le 
méritez  ;  le  malheureux  Nebelon 
n'en  fera  point  jaloux ,  &  c'eft  pour 
lui  une  efpece  de  fatisfaftion  de 
croire  que  la  Princefle  de  Septima- 
nie  Peut  peut-être  préféré  à  tout  au- 
tre, fi  rilluftreComted'Autunnefe 
fut  jamais  offert  à  fes  regards. 

Ces  deux  tendres  &  généreux 
rivaux  étoient  en  cet  endroit  de 
leur  converfation,  &  Theodoric  fe 
preparoit  à  la  continuer,  lorfqu'il 
en  fut  empêché  par  l'arrivée  de  la 
Princefle  qui  parut  à  leurs  yeux ,  fui- 
vie  de  toutes  les  Dames  de  fa  Cour. 
Aldane  avoit  apperçû  les  Princes 
avant  que  d'en  être  vûë  :  le  lieu  foli- 
taire  oii  fe  paflbitleur  entretien,  & 
l'attention  qu'ils  paroiflbient  don- 
ner à  ce  qu'ils  difoient,  ayant  exci- 
té fa  curioûté ,  elle  fît  doubler  le  pas 
à  fa  fuite ,  &  fe  trouva  près  d'eux 
au  moment  que  le  Comte  Nebe- 
lon ceflbit  de  parler;  l'air  trille  & 
mélancolique  des  deux  frères,  & 
quelques  Ibûpirs    qu'elle  entendit 
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pouffer  à  Theodoric,  la  troublè- 
rent de  telle  forte  qu'elle  s'arrêta- 
vis- à -vis  d'eux  dans  une  fîtuatioa 
peu  différente  de  la  leur,-  le  Com- 
te d'Autun  eut  bien  defiré  en  ce 
moment  pouvoir  donner  à  fon  frè- 
re une  preuve  eflentielle  de  fon 
amitié  en  lui  cédant  fa  place;  mais 
Ton  rang  l'obligeant  à  reprefenter> 
il  s'avança  verslaPrinceffeen  cher- 
chant à  cacher  dans  fes  profonds 
refpedts  l'excès  de  fon  defefpoir. 

Mais  la  tendre  Aldane  prenoit 
trop  d'intérêt  à  tous  les  mouve- 
mens  de  cet  aimable  Prince,  pour 
ne  les  pas  démêler  avec  foin ,  &  le 
regardant  d'un  air  charmant:  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle,  nous  nousfom- 
nes  fait  une  li  douce  habitude  de 
vous  voir,  qu'un  moment  d'abfen- 
cenous  met  dans  l'inquiétude; mais 
je  crains  bien  que  mon  impatien- 
ce ne  m'aye  rendiie  importune:  le 
bonheur  de  voir  &  d'entendre  la 
divine  Princefie  de  Septimanie , 
ui  répondit  Theodoric,  eft  un  bien 
trop  précieux  pour  s'en  priver  fans 
ane  peine  extrême,  &  fa  prefence 
[le  peut  jamais  apporter  que  joie  & 

Tome  lîL  F  que 
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qae  félicité:  le  Comte  Nebeîon, 
reprit  Aldane,en  voyant  ce  Prince 
qui  s'écartoit  dans  une  autre  aUée, 
n'eft  pas  du  même  fentiment  ;  il 
cous  fuit,  &  la  folitude  eft  tout  ce 
qu'il  paroît  chercher. 

Si  le  Prince,  mon  frère,  lui  dit 
Theodoric ,  pouvoit  fe  fiater  que 
fa  vûë  eût  quelqu'agrement  pour  la 
Princefle ,  il  feroif  fans  doute 
moins  folitaire.  Il  ne  crois  pas,  in- 
terrompit •  elle  ,  qu'il  ait  lieu  de 
penfer  que  fa  prefence  ne  me  foie 
agréable;  &  quand  il  n'auroit  pas 
toutes  les  belles  qualitez  qu'on  re- 
marque en  lui,  il  fuffit  qu'il  foit  le 
frère  du  Comte  d'Autun  pour  m'é 
tre  extrêmement  cher.  Quoi!  Ma 
dame ,  reprit  ce  Prince ,  emporté  par 
fon  amour,  Theodoric  feroit-il  af- 
fez  fortuné  pour  que  la  divine  AI- 
dane  l'eût  diftingué  des  autres 
homme;  &  pourroit  il  efpererfans 
être  téméraire  que  l'ardeur  de  fa 
fîame.  .  .  Il  fe  tût  à  ces  mots  en  fe 
reprochant  d'en  avoir  trop  dit  au 
préjudice  de  ce  qu'il  croyoit  devoii 
à  Nebelon  ;  mais  la  jeune  Princeffe 
qui  n'attendoit  que  cette  déclara- 

tior 
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tïon  pour  faire  éclater   des  fenti- 
mens  qu*elle   ne  pouvoit  plus  ren- 
fermer ea  elle- ojême,  &  qui  étoit 
bien  éloignée  d'imaginer  ce  qui  iin- 
pofoic  filence  au  Comte  d'Autun, 
faiQlIanc  cette  occafion:  Theodo- 
ric,  lui  dit -elle,  eft  û  fort  au-def- 
fus  de  tous  les  hommes,  qu'il  ne 
doit  pas  douter  qu'on  ne  l'en  diftin^ 
gue  aifement,  &  la    Princefle  AI- 
dane  n'a  pas  (i  peu  de  difcernement 
qu'elle  ne  reconnoifle  en  lui  le  feul 
Prince  qui  foit  digne  d'elle, 
i     Comme  ils  marchoient  toujours 
|en  parlant  de  la  forte,  &  que  la 
jCour  ne  les  fui  voit  que  de  loin  par 
refpe^,  ils  fe  trouvèrent   fi  fort 
jfaors  de  la  portée  des  yeux  de  tant 
de  témoins ,  que  Theodoric  tranf- 
3orté  d'amour  &  de  joie ,  fe  jetta 
iux  pieds  d'Aldane  ,    oh    laiirant 
éclater  toute  l'ardeur  de  fa  flâme, 
il  en  convainquit  fi  bien  cette  belle 
Princefl*e,  qu'elle  fe  vit  obligée  de 
|ne  lui  rien  cacher  de  fa  tendrefle; 
I&  ce  ne  fut  qu'avec  quelque  chagria 
qu'ils  furent  forcez  d'interrompre 
iun  fi  doux  entrerien  par  l'arrivée 
de  coûte  la  Cour  qui  les  vintiioindre. 
F  2  Ce 
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Cependant  l'amoureux  Theodo- 
rie  malgré  l'excès  de  fon  bonheiy: 
in'en  joiiilToit  qu'imparfaitement, 
en  fe  rappellant  la  trifte  Gtuation 
de  is^ebelon;  &  lorfqu'il  venoit  à 
penfer  que  plus  il  étoit  heureux  & 
plus  ce  cher  frère  étoit  infortuné; 
îl  s'en  falloit  peu  qu'il  ne  fouhai- 
tât  d'être  haï  de  la  Princefle,-  mais 
il  ne  reftoit  paslongtems  dans  cette 
idée:  un  feu!  regard  d'Aldane  fuf- 
ffoit  peur  la  chalTer  comme  un 
crime;  &  ne  pouvant  cefler  de  l'a- 
dorer ni  deOrer  de  n'en  être  pas 
aimé,  il  mettoic  tout  fon  attention 
a  confoler  l'infortuné  Nebelon  par 
mille  nouvelles  marques  d'amitié. 

La  Princefle  de  Sepcimanie  qui 
Tçavoit  à  quel  point  s'aimoient  les 
deux  illuftres  frères,  voyant  que  la 
mélancolie  de  Nebelon  donnoit 
fouvenc  de  trilles  momens  à  fon 
cher  Theodoric,  s'erapreflbit  à  la 
difllper  par  les  attentions  les  plus 
obligeantes;  mais  plus  elle  croyoic 
lui  procurer  du  foulagement  ,'  & 
moins  il  nepouvoitreflentir  les  grâ- 
ces de  cette  belle  Princefle,  aggr- 
vanc  fon  mal  au  lieu  de  Je  guér^ 


I 


Nouvelles.  125 

Le  Comte  d'Aucun  pénétré  de 
douleur  de  ie  voir  dans  cec  écat ,  de- 
vint en  peu  de  jours  aufîi  crifte  que 
lui:  il  ne  parloic  plus  de  fon  amour 
a  la  tendre  Aidane  qu'avec  crainte  ; 
il  rougiflbic  &  pàliuoic  cent  fois  en 
un  momen: ,  lorfque  Nebelon  le 
furprenoic  près  d'elle,  &ceccePria- 
cefle  allarmée  de  ce  changement, 
voulant  s'en  éclaircir  en  demanda 
la  caufe  au  Comte  d'une  manière 
11  touchante ,  qu'il  lui  fut  impoffible 
de  la  lui  cacher  davantage,  d'au- 
tant plus  qu'elle  lui  6c  entendre 
qu'elle  attribuoit  tous  Tes.  raouve- 
mens  au  refroidiflemenc  de  {oa 
amour. 

Le  Comte  d'Autun  ne  pouvant 
foufFrir  qu'elle  eut  une  peniee  ûin- 
juneufe  à  la  ûncere  ardeur ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  l'en  diftraire  qu'ea 
lui  avouant  la  vérité,  efperant  mê- 
me trouver  avec  elle  les  conlbla- 
tions  donc  il  avoit  befoin.  Pour  cet 
effet  un  jour  qu'elle  le  prefla  plus 
vivement  qu'à  l'ordinaire  fur  cec 
article  ;  le  Ciel  ro'eil  témoin  ,  Ma- 
dame, lui  dit-il,  que  je  ne  refpîre 
que  pour  la  Princeffe  de  Septima- 
F  3  nie; 
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Die,  &  que  les  bontez  Jbnt  eîle 
iB'honore  n'ont  fait  que  redoubJet 
ïna  flâme,*  &  fi  je  parois  quelque- 
fois à  Tes  yeux  dans  une  triftefleque 
je  ne  puis  vaincre  malgré  l'excès  de 
mon  bonheur,'  elle  ne  doit  en  ac- 
cufer  que  la  fatalité  de  ma  defti- 
Dée ,  qui  pour  m'empécher  de  goû- 
îer  une  entière  félicité  m'a  fufcité 
un  rival  qui  m'eft  fi  cher  que  fon 
infortune  fait  la  mienne:  fa  peine 
caufe  ma  douleur,  &  fcs  tourmens 
m'arrachent  des  larmes:  oiii,  Ma- 
dame ,  continua-t'il ,  en  remarquanc 
fa  furprife,  le  Comte  Nebelon  fi 
femblable  à  Theodoric  en  toutes 
chofes,  a  porté  cette  refiembîâncê 
jufqu'à  brûler  des  mêmes  feux  qui 
xn'embrâfent  pour  vous:  il  adore 
îe  divin  objet  de  ma  vive  ardeur, 
&  fon  refpedt  pour  vous  &  fa  ten- 
drefle  pour  moi,  en  le  condam- 
nant au  lîlence,  le  font  mourir, 
fans  efpoir  de  fecours  &  fans  fe 
plaindre  même  du  cruel  trait  qui 
lui  donne  la  mort. 

Jugez,  jugez,  Madame,  de  Té- 
tât de  mon  ame  dans  une  telle  côn- 
Jonfture;  &  fi  je  puis  être  tranquille 

en 
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en  voyant  foufFrir  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  après  l'incomparable  Al- 
dane.  Theodoric  fiait  ces  paroles 
avec  de  fi  grandes  marques  de  dou- 
leur, que  la  jeune  Princeflfe  en  re- 
pandit des  larmes.  Je  fuis  très  tou- 
chée, lui  dit -elle,  de  me  voir  la 
fource  de  tant  de  maux;  j'eftime 
Nebelon;  mais.  Seigneur,  je  ne 
puis  que  le  plaindre  ,•  mon  cœur 
a  décidé ,  &  je  me  flate  que  malgré 
toute  votre  cendrefle  pour  le  Prin- 
ce, vous  ne  voudriez  pas  que  je  me 
déclara  fie  pour  un  autre.  JM*en  dou*. 
tez  point.  Madame ,  reprit  le  Comte 
d'Aucun  avec  vivacité,  je  mourrois 
de  defefpoir  fi  vous  méprifiez  mon 
amour;  mais  helas!  jeraeursdevoii? 
languir  le  malheureux  Nebelon. 

La  Princefle  de  Septimanie  que 
cette  confidence  avoir  raflurée  fur 
fes  craintes,  fe  trouvant  l'efprit  li- 
bre d'inquiétude,  employa  roue  le 
pouvoir  qu'elle  avoit  fur  ce  Prince 
pour  le  confoler  d'un  incident 
qu'il  n'avoit  pu  prévoir;  &  comme 
fa  tendreffe  pour  lui  avoit  un  carac- 
tère de  delicateflfe  qui  lui  étoit  par- 
ticulier, elle  lui  promit  d'avoir 
F  4  '  pou^. 
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pour  Nebelon  une  fi  parfaite  ami- 
lié,  que  s'il  étoit  raifonnable,  qWq 
lui  tiendroic  lieu  des  fentimens 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  avoir  pour 
perfoDne;  mais  elle  le  conjura  en 
même  tems  de  faire  en  force  qu'il 
ignorât  toujours  qu'elle  fçût  rien 
defon  amour,  aSn  qu'il  ne  put  rap- 
porter les  marques  de  fon  eftime 
qu'à  la  (impie  amitié.  Thecdoric 
le  lui  promit;  &  comme  il  jugeoic 
que  ce  miilere  étoit  neccfTaire  au 
repos  de  fon  frère,  afin  qu'aucun 
efpoir  ne  nourrît  fon  ardeur  ,  il 
B'eut  pas  de  peine  à  la  fatisfaire. 

Tandis  que  ceschofesfeprifibienc 
entre  ces  trois  illuflresperfonnes,  le 
Duc  de  Septimanie  n'avoit  pas  eu 
fi  peu  d'attention  aux  mouvem.ens 
des  deux  frères  qu'il  ne  fe  fût  ap- 
perçû  de  ce  qui  fepaflbitdans  leurs 
cœurs  ;  miais  tel  étoit  le  deflin  de 
ï^ebelon  d'être  toujours  obligé  de 
céder  en  tout  à  Theodoric:  fon  m.e- 
rite  éclatant,  &  fon  droit  à  la  Du- 
ché de  Bourgogne,  joint  à  la  faveur 
dont  rEir.pereur  l'honoroit  ,  lui 
donnèrent  de  fi  grandes  prérogati- 
ves dans  l'efprit  du  Duc ,  qu'il  fe  de- 

cla- 
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Clara  pour  lui   en  fecret  dès  qu'il 
eût  reconnu  fon  amour  pour  Alda- 
ne;  il  en  avoit  même  parlé  à  cette 
belle  Princefle  avant  que  Theodo- 
rie  lui  eut  découvert  fa  flâme ,  &  les 
fentimens  qu'il  fit  voir  fut  cette  al- 
liance ,    aucorifant    fon  penchant^ 
Tavoient  portée  à  s'expliquer  avec 
ce  Prince  plus  hardiment    qu'elle 
n'auroit  fait ,  mais  ne  voulant  pas 
qu'il  crût  que  fa  tendrefle  fût  ua 
effet  de  fon  obeïflance  ,     elle  lui 
avoit  caché  les  favorables  difpofî" 
tions  du   Duc    qui   n'attendit  que 
l'arrivée    de    l'Empereur  pour  les 
mettre  au  jour. 

Ce  Monarque  qui  devoit  fe 
rendre  à  Carcaflbnne  pour  être 
plus  à  portée  de  l'armée  qu'il  vou- 
loit  mener  contre  les  Maures,  y  ar- 
riva enfin  fuivi  de  tous  les  Princes 
&  Seigneurs  de  l'Empire;  &  depuis 
la  grandeur  des  Empereurs  Ro- 
mains on  n'avoic  jamais  rien  vu  de 
comparable  à  la  magnificence  qui 
parut  alors  dans  cette  pompeufe 
I  Cour  :  les  grandes  qualitez  de  Char- 
les, le  jufte  choix  qu'il  fçavoit  fai- 
re *de  fes  amis  ?  &  le  nombre  des 
F  5  Héros 
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Héros  donc  il  étoit  entouré  ,  ont 
donné  lieu  à  tant  d'ingenieufes  fa- 
bles que  la  veriré  n'en  a  que  pius  de 
gloire ,  puifqu'elles  n'ont  été  fon- 
dées que  fur  elle-niême,  &  que  les 
Poètes  n'ont  rien  compofé  à  l'avan- 
tage de  cet  Empereur  «Se  des  grands 
hommes  qui  Tenvironnoient  ,  qui 
ne  foit  encore  au-deflbus  des  élo- 
ges qu'ils  meritoient. 

Charles  étoic  brave  ,  galant  & 
magnifique,  &,  fa  prefence  ne  pou- 
vant apporter  que  de  l'augmenta- 
tion aux  plaifirs  qui  regnoient  dans 
la  Cour  du  Duc,  ils  reprirent  une 
nouvelle  vivacité  à  Ton  arrivée;  les 
Fêtes  ,  les  Jouxtes,  «Se  les  Tour- 
nois recommencèrent  avec  plus  «de 
pompe  qu'auparavant;  mais  «je tou- 
tes les  beautez  qui  s'empreiTerent  à 
s'y  montrer  avec  éclat  pour  plaire 
aux  yeux  de  ce  Monarque,  la  feu- 
le PrincefTe  de  Septimanie  lui  pa- 
rut digne  de  les  attacher,  «Se  la  ga- 
lanterie dont  il  faifoit  profefilon 
ne  lui  permettant  pas  de  cacher  fes 
fentimens  ,  il  lui  donna  authenti- 
quement  toutes  les  louanges  qu'el- 
le meriioit  ;  «Se  les  hopzieurs  qu'il 

lui 
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lui  rendoit  avoient  un  certain  ait 
de  complaifance  &  de  tendrefle, 
qui  en  témoignant  l'eCtime  parti- 
culière qu'il  en  faifoit  ,  jecterent 
de  terribles  allarmes  dans  le  cœur 
des  deux  frères. 

Theodoric  fe  crut  perdu ,  &  le 
malheureux  Nebelon  s'imagina  que 
fon  infortune  feroit  au  comble  fi 
l'Empereur  attaquoit  un  cœur  qu'il 
ne  vouloic  céder  qu'à  fon  frère; 
Charles  cependant  avoit  des  idées 
bien  différentes  des  leurs  ;  le» 
charmes  d'AIdane  l'avoienc  en*^ 
chanté  ,  mais  ce  n'étoic  pas  pour 
lui  qu'il  en  vouloit  faire  la  conque^ 
te  ;  <Sc  comme  il  ne  trouvoit  rieù 
de  plus  aimable  que  le  Comte 
d'Autun  ,  qu'il  le  chcriffoic  au-de- 
là de  ce  qu'on  peut  imaginer,-  tou- 
tes fes  penfées  fe  tournèrent  fur  lui 
lors  qu'il  eût  vu  la  Princefie,  & 
cette  alliance  le  fiata  de  telle  force 
dès  les  premiurs  jours  de  fon  arri- 
vée, que  pour  découvrir  les  fen- 
timens  de  fon  Favori  ,  il  ne  l'en- 
tretenoit  que  des  perfeQions  de  la 
belle- Aîdane. 

Ce   Prince  qui  ne   donnait;  pas 
F  6  au^ 
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aux  louanges  de  l'Empereur  une 
interprétation  li  favorable  à  Ton 
amour  ,  y  repondoic  fouvent  avec 
une  froideur  donc  il  étoit  furpris  ; 
mais  le  Monarque  étoit  trop  fç^- 
vant  en  amour  pour  ignorer  long- 
tems  ce  qui  fe  paflbit  dans  Tame  de 
ces  amans;  il  y  découvrit  leur  flâ- 
me,  &  reconnut  que  la  crainte  de 
l'avoir  pour  rival  caufoit  tout  le 
trouble  qu'il  avoit  remarqué  dans 
le  Comte  d'Aucun  ,  lorsqu'il  lui 
exageroic  les  attaits  de  la  Prin- 
cefle. 

Sa  joie  fut  extrême  de  voir  que 
Jeurs  cœurs  étoient  d'accord  avec 
ies  intentions;  mais  par  un  rafîne- 
îîient  d'amitié  pour  Theodorie ,  il 
■voulut  le  punir  de  lui  avoir  fait  un 
miflere  de  Ton  amour ,  en  redou- 
blant fon  embarras  ,  &  joiiJr  un 
moment  du  plaiiir  de  fe  venger  de 
fon  nience  &  de  fa  jaîoufie  ;  mais 
avant  que  d'en  venir  là  ,  il  com- 
mença par  s'aiTurer  du  confente- 
îîient  du  Duc  de  Septimanie  ,  au- 
quel il  déclara  le  projet  qu'il  avoit 
formé  d'unir  Aldane  &  le  Comte 
'd'Autun. 

Le 
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Le  Duc  qui  le  defîroit  de  mê- 
me ,  &  qui  école  trop  bon  politi- 
que pour  refufer  l'Empereur  ,  lui 
rendit  mille  grâces  du  foin  qu'il 
prenoit  de  fa  famille,  &  l'aflura 
que  Theodoric  étoit  le  choix  le 
plus  agréable  qu'il  pût  faire  pour 
fa  fille  &  pour  lui. 

Charles  très  content  de  cette  re- 
ponfe,  régla  fecretement  avec  lui 
tous  les  articles  de  ce  mariage,  en 
le  priant  de  n'en  parler  que  lorfquMî 
l'auroit  déclaré  lui-même:  il  dépê- 
cha en  même  tems  une  perfonne 
de  confiance  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  avoir  fon  agrément  ,  ce 
qu'il  fit  avec  plaifir  en  aflurant 
l'Empereur  qu'il  ne  s'oppoferoit  ja- 
mais à  ce  que  Sa  Majefté  decide- 
roit  pour  les  Princes  fes  fils.  Quand 
toutes  ces  chofes  furent  arrêcées  j, 
ce  Monarque  qui  faifoit  toujours 
le  galant  auprès  de  la  Princefie,  <Sc 
mille  tendres  carefles  au  Comte 
d'Aucun,  agiflbitavec  tant  d'adref- 
fe  qu'il  ne  leur  laiflbit  aucun  moïen 
de  fe  voir  ou  de  fe  parler  en  parti- 
culier ,  pour  les  empêcher  de  s'ex- 
pliquer fur  fesafiîduitez,  ce  quidef- 
F  7  efpe- 
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efperoit  également  les  deux  frères; 
Theodoric  parce  qu'il  auroit  voulu 
faire  coanoîcre  fes  craintes  à  la 
Princefle  ,  &  Nebelon  parce  que 
plus  hardi  pour  fon  frère  que  pour 
lui-même  ,  il  auroit  fouhaité  fça- 
voir  ce  qui  fe  pafToit  entre  elle  & 
l'Empereur  ,  pour  avoir  la  confo- 
lation  d'être  le  premier  à  remettre 
le  calme  dans  le  cœur  du  Comte 
d'Autun. 

Charles  avoit  tant  d'attention  à 
tous  les  mouvemens  de  ce  dernier, 
qu'il  n'en  fit  aucunes  à  ceux  de  Ne- 
belon, dont  l'amour  lui  écoit  en- 
tièrement inconnu  ,  n'attribuant  fa 
mélancolie  qu'à  celle  du  Comte 
d'Autun,  dont  il  le  croyoit  le  con- 
fident 5*  enfin  ,  lorfqu'il  eût  mis  les 
efprits  dans  fa  Ctuation  qu'il  fou* 
haitoit ,  un  matin  que  Theodoric 
étoit  à  fon  lever,  après  avoir  parlé 
à  toute  fa  Cour  en  gênerai  :  Comte 
d'Autun,  lui  dit-il,  paiTez  dans 
mon  cabinet  5  j'ai  des  choies  im- 
portantes à  vous  communiquer  : 
Theodoric  pâlit,  mais  il  obéît,  & 
l'Empereur  l'ayant. fuivi  dans  le 
même  moment.*  Prince,  lui  dit-il , 

com- 
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comme  je  ne  vous  ai  jamais  rien 
caché  de  mes  defleîns ,  je  ne  veux 
pas  vous  làiffer  ignorer  que  je  don- 
ne un  époux  à  la  Princefle  de  Sep- 
timanie  ,  c'elt  encore  un  fecret 
pour  tout  le  monde,  mais  je  n'en 
ai  point  pour  vous;  elle  efl:  votre 
parente  ,  &  je  crois  que  vous  y 
prenez  aflez  d'intérêt  pour  ap- 
prendre avec  joie  qu'elle  fera 
bien-tôt  le  partage  d'un  Prince 
digne  de  la  pofleder. 

Pendant  ce  difcours  l'amoureux 
Theodoric  changea  mille  fois  de 
couleur,  &  fon  defefpoir  fut  fi 
grand ,  qu'il  ne  pût  repondre  fur  le 
champ  à  l'Empereur  ,•  cependant 
faifant  un  effort  fur  lui-même.  On 
ne  doit  point  douter,  Sire ,  lui  dit- 
il  ,  qu'un  époux  de  la  main  de 
Votre  Majellé  ne  foit  tel  que  le 
fnérite  Aldane  ;  mais  fouvent  les 
prières  d'un  auffî  grand  Monarque 
font  regardées  comme  des  ordres 
fuprêmes ,  &  la  Princefle  efl:  fi  jeu- 
ce  qu'elle  obéîra  peut-être  par 
crainte  plutôt  que  par  inclination  ,* 
elle  efl  fi  digne  d'être  heureofe,  que 
i'aurois  defiré  que  Votre  Majefté 

Tcûc 
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Teûc  confulcée  avant  que  de  rien 
conclure. 

Mon  cher  Comte  ,  lui  repondit 
TEmpereuravec  un  ris  malin,  vous 
fçavez  que  les  Pnncefles  font  ordi- 
nairement des  victimes  d'Etat ,  & 
que  leurs  volontez  doivent  être 
Ibûmifes  à  celles  de  leurs  Souve- 
rains ;  je  n'ai  point  confuité  Aldane, 
il  faudra  qu'elle  obeïfle;  je  me  fla- 
tte que  ce  fera  fans  contrainte;  j'ai 
tout  réglé  avec  le  Duc  ,  &  j'ai 
lieu  d'en  être  content;  mais  pour 
achever  de  m'applaudir  de  mon 
choix,  je  veux  que  vous  le  devi- 
niez, &  me  nommiez  celui  de  tous 
les  Princes  que  vous  croyez  en  être 
le  plus  digne. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  Fem- 
barrasduComte fut  extrême;  vingt 
fois  il  ouvrit  la  bouche ,  &  la  re- 
ferma autant  de  fois  fans  pouvoir 
prononcer  un  mot,*  &  ne  fçachant 
à  quoi  fe  déterminer ,  il  cherchoit 
un  prétexte  pour  fortir  de  ce  cruel 
entretien  ,  lorfque  l'Empereur  lui 
mettant  la  main  fur  l'épaule  :  in- 
grat ,  lui  dit  il,  tu  crains  de  m'of- 
f enfer  en  nommant  Theodoric  ,  & 

tu 
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tu  n'as  pas  craint  de  me  déplaire  en 
me  cachant  ton  amour.  Eh!  quel 
autre  que  le  Comte  d'Aucun  Char- 
les eut-il  pu  choifîr?  Avouez,  Prin- 
ce, continua-t'il  en  riant  ,  que  la 
jaloufie  cft  une  étrange  maladie , 
puifqu'elle  nous  fait  même  mecon- 
Doître  nos  véritables  amis. 

Ah  !  Sire  ,  s'écria  Theodoric, 
en  fe  jettant  à  Tes  pieds,  traniporté 
de  joie  ôc  d'étonnement,  û  Votre 
Majeflé  m'eut  ordonné  de  deviner 
celui  qu'elle  honore  le  plus  de  fus 
precieufes  bontez  ,  je  n'aurois  pas 
hefité  à  lui  nommer  l'heureux 
Comte  d'Autun  ;  miais  helas  !  ne 
trouvant  que  mon  Empereur  di- 
gne de  l'incomparable  Aîdane,  je 
n'ofois  prononcer  cet  augufte  nom 
dans  la  crainte  d'expirer  à  fes  yeux 
d'amour  &  de  douleur.  L'Empe- 
reur fatisfait  de  fon  innocente  ven- 
geance ,  l'embrafla  ,  le  fît  relever ,  & 
lui  commanda  d'aller  alîurer  la 
Princefle  du  plaifir  qu'il  fe  faifoit 
de  le  rendre  heureux  ;  le  Comte 
eut  prefque  autant  de  peine  à  pou- 
voir exprimer  l'excès  de  fa  recon- 
lîoiflaace^  qu'il  en  avolt  fait  paroi- 
i-  tre 
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tre  aux  premières  paroles  dfe  ce 
Mon  «rque  ;  mais  CharJes  dont  la 
magnanimiié  n'avoit  point  de  pa- 
reillti,  roic  t  êveà  festranfports  par 
lc\N  Kodres  témoignages  de  Ton  af- 
feûion  ;  &  rentrant  avec  lui  dans 
fon  appartement,  il  annonça  à  toute 
fa  Cour  l'un  raariage  avec  la  Prin- 
ccfie  ,  en  déclarant  que  c'étoit  lui 
faire  plaifîr  que  de  s'emprefler  à  les 
en  féliciter. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  cette  nouvelle  devînt  bien- tôt 
générale,  &  que  chacun  en  fît  pa- 
roîtrefajoie:  toute  la  Cour  fe  ren- 
dit en  foule  chez  la  Princefîe,  011 
TEmpereur  conduifît  lui-même 
'lheùuGtic>  &  le  lui  prêfcûta  Com-' 
me  un  Prince  qu^elle  ne  devoit  plus 
regarder  qu'en  qualité  d'époux. 
Quoique  cette  entrevue  fe  fît  avec 
les  cérémonies  ordinaires ,  &  que 
les  deux  amans  n'eflent  pas  la  li- 
berté de  faire  éclater  toute  leur  fa- 
tisfadlion ,  leurs  regards  en  dirent 
aflez  pour  inftruire  l'Aflemblée  de^s 
fentimens  de  leurs  cœurs:  il  n'y  eue 
perfonne  qui  ne  fût  charmé  de  cec« 
te  alliance,  le  feul  Nebelon  en  fen- 

tic 
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tit  une  douleur  fecrete  ,  mais  il 
fçût  fi  bien  la  contraindre  ,  que 
Theodoric  y  fut  trompé,  &  ie  fla- 
ta  que  la  raifon,  l'amitié  &  le  peu 
d'efperance  avoient  enfin  triomphé 
de  fa  flâirie. 

L'Empereur    Charîemagne    vou- 
lant que  les  jeux  &  les  plaifirs  ce- 
lebrafTent  la  joie  des  deux  amans , 
fit  publier   un    Tournois    où    les 
Etrangers  ,  amis  ou  ennemis ,   fu- 
rent invitez  par  un  cartel  gênerai , 
en  donnant  toutes  les  furetez  ac- 
j  coûtumées    en    pareille   occalion  , 
I  ce  qui  attira  à  la  Cour  du  Duc  un 
i  nombre  infini   de  Princes   &   de 
Seigneurs  de  Nations    différentes 
qui  parurent  avec  éclat  dans  ce  ma* 
\  ghifique  fpeclacîe. 

Le  lendemain  de  l'ouverture 
des  Jouxtes  ,  la  Cour  fut  augmen- 
tée de  deux  Princes  Maures ,  fils 
du  Roy  de  Tafiilet ,  c^ui  profitant 
du  Sauf-  conduit  porté  dans  le  Car- 
tel, arrivèrent  à  Carcaflbnne  avec 
Un  pompeux  équipage,  pour  défier 
au  combat,  à  outrance,  quatre  des 
plus  braves  Chevaliers  de  la  Cour 
de  l'Empereu]?  :   ils  étoient  d'une 

tail' 
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taille  énorme,  &  fe  croyant  invin- 
cibles ,  ils  accompagnoiénc  leur  fi- 
gures gigantefques  d'une  arrogan- 
ce qui  excita  tous  les  Princes  &  les 
Seigneurs  à  s*en  venger,  &  chacun 
d'eux  demanda  avec  un  égal  em- 
preileraent  l'honneur  d'être  pré- 
féré. 

Charlemagne  qui  n'avoit  jamais 
refufé  de  pareils  défis  ,  &  qui  eut 
volontiers  combatu  lui-même  pour 
Ja  gloire  de  la  Nation,  s'il  n'eut  pas 
été  perfuadé  qu'on  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  s'y  expofer  ,  fut  char- 
né  de  la  noble  émulation  de  fes  11- 
luftres  Chevaliers  ;  mais  ne  pou- 
vant en  nommer  que  deux  à  la  fois, 
fon  choix  tomba  fur  le  Comte 
d'Aucun  ,  &  le  Comte  Nebelon 
fon  frère  ,  jugeant  bien  qu'ils  ne 
laifleroient  pas  les  Princes  Mau- 
res en  état  d'en  combattre  d'au- 
tres ,  ainfi  le  jour  fut  pris ,  le  champ 
indiqué  ,  &  les  loix  du  combat  ré- 
glées ;  mais  la  tendre  Aldane  allar- 
mée  du  péril  que  Theodoric  alloit 
courir  fit  fon  poflible  pour  obliger 
l'Empereur  à  fe  retracer ,  lui  re- 
préfentant  que  les  Princes  Maures 

ne 
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ne  dévoient  pas  exiger  que  des  Fê- 
tes galantes,  &  qui  ne  fe  donnoiecc 
qu'à  l'honneur  des  Dames,  fuflenc 
troublées  &  rendues  fanglantes 
pour  l'amour  d'eux. 

Charles  qui  fçavoit  le  motif  de 
fa  crainte,  la  r'alîura,  &  lui  faifant 
connoitre  combien  il  feroit  dange- 
reux pour  la  gloire  de  l'Empire  ,  & 
celle  de  tant  de  braves  Guerriers 
de  rompre  le  cartel  après  l'avoir 
accepté ,  il  la  conjura  d'avoir  une 
plus  haute  opinion  des  fils  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  en  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  vainquirent  ceux 
du  Roy  de  Taffilet. 

La  jeune  PrincefTe  ne  goûta  ces 
raifons  qu'avec  peine;  &  fi  le  choix 
de  ce  Monarque  flatoit  fa  gloire  , 
il  donnoit  en  même  tems  de  fi  vi- 
ves allarmes  à  fa  tendrefle,  qu'elle 
auroit  defiré  moins  d'honnetir  pour 
fon  amant,  &  plus  de  tranquillité 
pour  elle  ;  cependant  il  fallut  fe 
foumettre  à  ce  qui  étoit  refolu  ,  & 
fe  contraindre  affe^.  pour  ne  faire 
voir  aucunes  foiblefîes  aux  yeux 
des  Princes  de  oui  l'ardeur  guerrie- 
;re  leur  faifoit  âttendje  ce  gra^d 
>'-  jour 
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jour  avec  la  dernière  impatience. 
Theodoric  le  regardoit  comme 
l'inltanc  le  plus  favorable  pour 
prouver  à  la  Princeffe  que  fon  cou- 
rage égalolE  fon  amour,  &  Nebe- 
Ion  pour  chercher  avec  gloire  un 
trépas  que  toute  fa  vertu  ne  pou- 
voit  l'empêcher  de  fouhaiter.  En* 
fin  le  moment  fatal  étant  arrivé, 
&  toute  la  Cour  s'étant  rendue  au 
lieu  du  combat,  les  Comtes  fuper- 
bement  habillez  ,  &  couverts  d'ar- 
mes magnifiques ,  furent  prendre 
les  ordres  de  l'Empereur  &  ceux 
de  la  Princeffe  ,  qui  tremblante 
d'effroi  ,  ne  leur  commanda  rien 
que  de  ménager  des  jours  fi  pré- 
cieux. 

Theodoric  eut  bien  voulu  lui 
demander  quelque  marque  parti- 
culière de  l'intérêt  qu'elle  prenoiç 
en  lui  ;  mais  pour  ne  pas  donner 
un  accroifiement  à  la  douleur  de 
fon  frère  ,  il  n'ofa  l'exiger  ;  &  s'é- 
tant  rendus  l'un  &  l'autre  à  la  bar- 
rière du  camp,,  montez  fur  des  che- 
vaux fiers  &fuperbes,  ils  y  entrè- 
rent en  même  tems  que  les  Princes 
de  Taffilet  :  tous  les  ye'^x  étoienc 

atta- 


Nouvelles,  143 

attachez  fur  eux  ,  &  cette  illuftre 
aflemblée  fut  extrêmement  éton- 
née de  voir  que  les  quatre  Princes 
portoient  les  couleurs  de  la  Prin- 
celTe  de  Septimanie. 

Comme  l'Empereur  Tavoit  fait 
placer  fur  fon  thrône  à  côté  de  lui , 
il  ne  put  voir  cette  conformité  fans 
lui  en  témoigner  fa  furprife.  Quoi  ! 
Princefle  ,  lui  dit  il  galamment, 
vous  blelTez  indifféremment  mes 
amis  &  mes  ennemis?  &  fans  ref- 
peQerles  loixde  la  nature  vous  for- 
cez des  frères  à  devenir  rivaux  ? 

Il  n'eft  pas  furprenant,  Sire,  lui 
répondit-elle  en  rougiflant ,  que  le 
Comte  Nebelon  porte  les  couleurs 
dont  Theodoric  a  bien  voulu  fe 
parer  ,  lui  étant  trop  attaché  pour 
ne  pas  faire  cet  honneur  à  l'objet 
de  fon  «choix;  mais  j'avoue  que  je 
me  ferois  palTée  avec  joie  de  celui 
que  les  Princes  Maures  croyent 
me  faire.* 

Pendant  cette  converfation  les 
qnatre  combattans  firent  le  tour  de 
la  place,  &  s'étant  arrêtez  vis-à-vis 
le  thrône  de  l'Empereur,  le  falue- 
rent ,  ainû  que  la  Princefle ,  avec 

un 


144-        Les  Cent  Nouvelles 

un   profond  ^rcfpeâ:  ,    &   chacun 
d'eux  ayant  repris  fa  place  ,  ils  at- 
tendirent que  les  trompettes  &  lèsi 
tymbales  leur  donnaflent  le  Ognal: 
leur  bruit  éclatant  n'eût  pas  plûtôti 
annoncé  le  combat,  que  les  quatre 
Princes  la  lance  en  arrêt,  partirent 
avec  une  égale  vîcefTe  ,  &  s'étant 
rencontrez  elles  volèrent  en  mor- 
ceaux fans  que  les  combattans  fuf- 
fent  feulement  ébranlez  de  ce  terri- 
ble choc;  &  fourniflant  leur  carriè- 
re avec  grâce  ,    ils  revinrent  à  ia 
char^^e  le  cimeterre  à  la  main.    Ce 
fut  alors  que  la  belle  Aldane  fît 
triompher  les  lys  de  fon  teint,  des 
rofes  qui  leur  difputoient  l'avanta- 
ge, &  que  voulant  voir  &  ne  voir 
pas ,  elleouvroit &fermoit  à  la  fois 
fes  beaux  yeux.  Curieufe  &  trem 
blante,  pleine  de  crainte  6^  d'efpe 
rance  ,   fon  tendre  cœur  recevoit 
tous  les  coups  que  le  terrible  Mau- 
re portoit  au  Comte  d'A-utun;  ce- 
pendant ces  quatre  fiers  Guerriers 
animez  de  haine  &  de  vengeance 
s'étant  reconnus  rivaux  à  leurs  li- 
vrées ,  faifoient  des  efforts  prodi- 
gieux pour  fe  vaiacre ,  fans  que  la 

viftoi-i 
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victoire  fefut  encore-  déclarée  d'au- 
cun côté ,  lorfque  le  vaillant  Théo- 
doric  après  avoir  employé  toute  fa 
force  &  Ton  adrefle  pour  furmonter 
celles  de  l'aîné  des  Princes  de  Taf- 
filet  qu'il  combattoit,  lui  porta  ua 
fi^ furieux  coup  de  fabre  fur  la  tête, 
que  fans  la  bonté  de  fes  armes  il  eue 
à  l'inftant  perdu  la  vie  ;  mais  le  fa- 
bre du  Comte  ayant  gliffé  jufques 
fur  le  col  du  cheval  du  Maure,  lui 
abbatit  la  ièiQ^  &  fit  tomber  en  mê- 
me tems  le  Prince  de  Taffilet,  qui 
couché  parterre,  étourdi  de  ce  fu- 
rieux coup ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  fe  relever  ,*  mais  Theodoric 
ne  lui  en  donna  pas  le  tems,  &  fau- 
tant légèrement  de  cheval  courut  à 
lui,  &  lui  tenant  les  genoux  fur  l'ef- 
çomac  &  le  poignard  fous  la  gorge  , 
lui  cria  de  demander  la  vie ,  &  de 
feconfefler  vaincu. 

L'audacieux  Barbare  loin  de 
vouloir  fe  rendre,  ne  repondit  que 
par  des  imprécations ,  &  cherchoic 
à  dégager  fon  poignard  pour  ren- 
foncer dans  le  cœur  de  fon  ennemi, 
lorfque  Theodoric  prévoyant  foa 
deflein  ne  le  ménagea  plus  ^  ayant 

Tome  IIL  G  trou- 
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trouvé  le  moyen  de  lui  lever  la  vi- 
îiere,  il  enfonça  fon  poignard  dans 
fes  narines,  dont  le  fang for tit  avec 
tant  d'abondance,  qu'il  expira  fur 
le  champ. 

Lés  cris  de  joie  &  les  acclama- 
tions de  raflemblée,  en  voyant  re- 
lever le  vainqueur  de  dcflus  le  Co- 
lofle  mourant  avec  une  contenan- 
ce noble  &  modcfte,  ayant  inftruit 
Tadverfàire  du  Comte  Nebelon  du 
deltin  de  fon  frère,  il  en  devint  fu- 
rieux; mais  n'étant  pas  moins  mal- 
heureux que  fon  aîné,  il  fut  defar*| 
tùé  par  le  Comte,  auquel  il deman* 
dalavie,  en  faifant  les  plus  dou- 
loureux gemiflemens  de  la  mort  da 
trince  de  Tafîîlet,  &  s'écant avoué 
vaincu  ,  il  courut  fe  jetter  fur  le 
corps  de  fon  frère ,  en  difant  les  cho^ 
fes  du  monde  les  plus  touchantes. 

Toute  la  Cour  ne  put  refufer 
des  larmes  à  ce  triite  fpedlacle: 
l'Empereur  envoya  confoler  le. 
Prince  Maure  ^  &  le  prier  de  fouf-j 
fVir  qu'on  panfât  fesbleflures ,  il  re- 
pondit à  ce  compliment  avec  con- 
fideration  :  on  arrdta  fon  fang ,  & 
lorfqu'ilfutpaofé,  «'étant  fait  con- 
duire 
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duire  aux  pieds  du  thrône  de  l'Em- 
pereur ,  il  y  fît  réloge  de  fon  vain- 
queur ;  &  s'adrefTant  à  la  Princefle^ 
il  lui  déclara  que  fon  frère  &  lui 
étoient  les  vidtimes  de  l'ardent 
amour  que  fes  attraits  leur  avoient 
iofpiré  ;  &  que  malgré  le  deplaifîr 
d'avoir  été  vaincu  ,  il  fe  trouvoit 
encore  trop  glorieux  d'avoir  vtt 
couler  fon  fang  pour  une  fi  belle 
caulb. 

Theodoric  &  Nebelon  qui  ve- 
noient  d'accompagner  leur  vidtoi- 
re  des  louanges  que  meritoient  les 
Princes  Maures,  obligèrent  la  Prin- 
ceffe  à  lui  repondre  avec  bonté ,  d: 
à  le  traiter  même  avec  diftindtion 
le  peu  de  tems  qu'il  refla  à  Carcaf- 
fonne ,  pour  fe  guérir  de  fes  bleflu- 
res,*  enfuite  de  quoi  ayant  deman- 
dé un  vaifleau  à  l'Empereur  pour 
tranfporter  le  corps  de  fon  frère  en 
AfFrique;  &  l'ayant  obtenu  il  fuc 
s'embarquer  à  Agda ,  brûlant  d'a- 
mour pour  Aldane ,  &  plein  d'efti- 
me  pour  fes  généreux  ennemis. 
Charles  cependant  eut  bien  defiré 
que  la  vidoire  de  Theodoric  eue 
été  fuivie  de  fon  hymen  avec  la 
G  2  Prin- 
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Princefle  ,•  mais  la  nouvelle  qu'il  re- 
çut que  les  Maure.*;  afiembloient 
leurs  troupes  aux  pieds  des  monta- 
gnes des  Pyrénées ,  l'obligea  de 
fufpendre  cette  cérémonie  pour  ne 
fonger  qu'à  la  guerre. 

En  effet ,  fon  armée  quoiqu*en 
quartier  de  rafraîchiflement ,  étoit 
-difpofée  de  forte  qu'elle  pouvoit 
fe  raflembler  en  corps  très  promp- 
tement  ,  &  le  rendez-vous  étant 
auprès  de  Carcaflbne ,  elle  fut  en 
état  en  douze  jours  de  marcher  du 
côté  du  Rouflillon  :  le  Prince 
Theodoric  &  le  Comte  fon  frè- 
re commandoient  l'avant -garde: 
ces  deux  illuflres  rivaux  toujours 
unis  &  toujours  avides  de  gloire, 
emportèrent d'aflaut  la  ville  de  Per- 
pignan, Capitale  de  la  Province, 
battirent  un  corps  confîderable  des 
troupes  ennemies,  &  s'étant  avan- 
cez iufqu'à  Puicerda,  Capitale  de 
la  Sardaigne,  l'attaquèrent  ,  &  k 
prirent  après  huit  jours  d'uhe  vi- 
goureufe  defenfe. 

L'Empereur  arriva  le  même 
jour  de  la  reddition  de  la  Place; 
&  fans  perdre  de  tems  ayant  donné 

fes 
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fes  ordres ,  Tarmée  acheva  de  paf- 
fer  les  montagnes ,  au  haut  def- 
quelles  elle  trouva  le  petit  fils  du 
fameux  Abderarue  à  la  tête  de  la 
lienne ,  qui  de  pied  ferme  attea- 
doic  celle  de  l'Empereur. 

La  Bataille  fe  donna  fur  les 
bords  de  la  rivière  du  Ter  ;  les  Prin- 
ces y  firent  deschofes  incroyables, 
&  la  vidloire  fut  d'fputée  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu'à  trois 
heures  après  midi;  mais  enfin  l'é- 
pouvante s'étant  mile  parmi  les 
Maures,  leur  fuite  devint  généra- 
le. Theodoricfit  Abderame  prifon- 
nier ,  qu'il  mena  à  la  tente  de 
l'Kmpereur.  Ce  vaillant  Maure  fans 
s'étonner,  l'abordant  avec  une  ma- 
jefté  refpedlueufe  :  c'eft  le  fort  de 
monfing,  luidic-il,  d'être  le  vain- 
queur des  autres  Nations  ;  niais  c'eft 
le  fort  du  tien  de  nous  vaincre  tou- 
jours ,  puifque  j'éprouve  aujour- 
d'hui le  même  deftin  qu'eue  Abde- 
rame mon  ayeul ,  par  les  armes  de 
Charles  Martel  qui  fut  le  tien. 

L'Empereur  le  fit  traiter  en  Prin- 
ce, &  garder  avec  foin.  Les  armes 
O3  de 
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de  France,  ayant  fournis  Barcelo- 
ne avec  le  refte  des  Places  de  la  Ca- 
talogne ,  &  les  Maures  étant  diilî- 
pez  ,  Charles  fe  préparoit  à  fe  re- 
poferfur  les  lauriers,  &de  joindre 
le  mirthe  à  ceux  de  Theodoric, 
lorfqu*il  reçut  un  Courier  d'Adel- 
gife  fon  grand  Chambiierqui  ccm- 
Hiandoit  en  Allemagne,  par  lequel 
il  lui  mandoit  que  les  Saxons  le 
.fçachanc  occupé  contre  les  Mau- 
les  s'étoieot  encore  révoltez. 

Ce  Monarque  fçachant  la  con- 
iequence  de  cette  révolte,  lui  dé- 
pêcha un  Courier,  un  autre  à  Gi- 
]on  Comte  de  fon  Ecurie  ,  &  un 
troifiéme  à  Varad  Comte  de  fon  Pa- 
lais, qui  commandoient  trois  corps 
d'armée  dans  la  Germanie  ,  pour 
leur  ordonner  de  joindre  heurs 
troupes ,  &  de  marcher  contre  les 
rebelles,  &  commanda  au  Prince 
Theodoric  d'en  raflembler  le  refte 
qui  étoit  fur  les  bords  du  Rhin  & 
de  la  Meufe  ,  &  de  le  conduire  à 
Tarméequi  s*avançoit  dans  le  cœur 
de  la  Germanie,  en  lui  promettant 
de  le  rendre  heureux   à  Aix  la- 
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Chapelle  ,  oii  il  conduiroit  la  Prin* 
cefle  de  Septimanie. 

Le  vaillant  Theodoric  le  remer- 
cia de  toutes  fesbontez;  &  comme 
il  voyoit  toujours  languir  le  Comte 
JNebeloQ  ,  &  qu'il  avoit  remarqué 
pendant  cette  guerre  qu'il  avpic 
bien  moins  combatu  pour  la  gloire 
que  pour  chercher  la  mort,  il  pria 
rEiTipereur  de  le  retenir  près  de 
lui ,  fans  pourtant  lui  rien  décou- 
vrir de  fon  fecret,  prétextant  fa  de- 
mande fur  le  peu  de  fancé  de  ce 
jeune  Prince.  Charles  qui  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à  Theodoric ,  & 
qui  d'ailleurs  edimoit  beaucoup 
Nebelon  ,  lui  promit  de  faire  ce 
qu'il  fouhaicoit  ,  mais  le  Comte 
pénétrant  que  cette  prière  partoit 
de  l'amitié  de  fon  frère,  &  ne  vou- 
lant pas  qu'il  crût  qu'il  feroit  bien 
aife  de  profiter  de  fon  abfence  au- 
près de  la  Princefle,  fe  jetta  aux 
pieds  de  l'Empereur  pour  le  conju- 
rer de  ne  le  pas  feparer  de  Theodo- 
ric, fans  lequel  il  lui  ctoit  impoflr- 
ble  de  vivre  ;  Charles  admira  cee- 
te  tendre  union ,  &  pour  ne  le  pas 
G  4  def'' 
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defobliger  ,  lui  accorda  fa  de- 
mande. 

Il  ne  l'eut  pas  plutôt  obtenu  qu*il 
fut  trouver  Theodoric  ,  &  l'em- 
braffanc  avec  ardeur:  Eh  quoi/  Sei- 
gneur, lui  dit-il ,  m'avez-vous  pil 
croire  capable  de  vouloir  languir 
dans  un  honteux  repos  tandis  que 
vous  feriez  dans  les  périls?  Penfez- 
vous  que  l'amour  ait  amoli  le  cœur 
de  Nebelon  ,  &  qu'il  voulût  jamais 
revoir  fans  vous  le  fatal  objet  de  fa 
fîâme  :  Non5Seigneur ,  je  vous  veux 
toujours  pour  témoin  de  toutes 
mes  aclioDs  ,  &  je  veux  toujours 
l'être  de  celles  qui  vous  rendent  lî 
ledoutable  à  nos  ennemis. 

Cher  Prince  ,  lui  répondit  le 
Comte  d'Autun  en  lui  rendant  {"es 
carefles,  votre  valeur  &  votre  cou- 
rage me  font  trop  connus  pour  en 
faire  un  pareil  jugement ,  &  j'ai  de 
û  grandes  preuves  de  votre  vertu , 
que  malgré  votre  paffion  pour  Al- 
dane ,  je  vous  la  confierois  fans 
crainte,  preferablement  à  tout  au- 
tre; mais  je  vous  avolie  que  l'in- 
quiétude que  vous  me  donnez  dans 
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les  combats  me  trouble  jufqu'au 
point  de  me  faire  haïr  la  gloire. 

Vous  cherchez  à  mourir ,  mon 
cherNebelon,  jelefçai,  jele  vois, 
&  vous  ne  fongez  pas  que  c'efl  at- 
tenter à  ma  vie,  que  de  vouloir 
terminer  la  vôtre» 

Le  Comte  Nebelon  touché  ju(- 
qu'au  fond  du  cœur  des  fentiraens 
de  Theodoric,  y  repondit  par  touc 
ce  que  la  plus  forte  amitié  peut  inf- 
pirer  dans  une  ame  maj^nanime,  & 
lui  promit  pour  le  r'alTurer  qu'il- 
vaincroit  fon  defefpoir ,]  &  ne  fe 
precipiteroit  ,  dans  les  dangers 
qu'autant  que  l'honneur  &  la  gloire 
l'exigeroient  de  lui  ;  &  ce  ne  fut 
que  fur  cette  promefle  que  le  Com- 
te d'Autun  ne  prefTa  plus  l'Empe- 
reur de  le  retenir;  en  effet  ayant 
pris  l'un  <Sc  l'autre  ,  las  derniers  or- 
dres de  ce  Monarque,  ils  partirent 
dès  le  lendemain  ,  &  fe  rendirent 
enfemble  à  Carcaflbnne  oh  la  Cour 
du  Duc  de  Septimanie  étoit  enco- 
re ;  comme  ils  ne  faifoient  que  paf- 
fer,  &  que  le  tems  leur  étoit  pré- 
cieux ,  le  généreux  Nebelon  ne 
0  5  vou- 
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voulut  point  partager  iepeu  démo- 
mens  que  Theodoric  avoit  à  don- 
ner à  îa  Princefle,  «Se  ne  la  vit  que 
publiquement  pour  lui  rendre  les 
refpedls  qu'on  lui  devoit  ,  laiflanc 
à  fon  heureux  rival  les  heures  les 
plus  favorables  à  Ton  amour. 

Tous  deux  furent  reçus  à  cette 
Cour  avec  de  grands  honneurs,  & 
regardez  comme  des  héros  dont  la 
gloire  ne  pouvoft  être  trop  celé-? 
brée.  La  belle  Aldane  fit  connoî^ 
tre  à  Theodoric  que  rabfence  n*a-, 
voit  rien  diminué  de  fa  tendrefle, 
&  vit  avec  plaifîr  que  les  lauriers 
dont  il  étoit  couvert  n*avoient  fait 
aucun  tort  à  fon  ardent  amour;  ils 
s'en  afTurerent  réciproquement  par 
raille  fermens  d'une  éternelle  fidé^ 
lité,  &  leurs  cœurs  ne  fe  confole- 
pent  de  cette  féconde  feparation  , 
que  par  Tefpoir  d'être  bientôt  unis 
pour  jamais.  La  Princefle,  à  la  priè- 
re du  Comte  d'Autun  ,  donna  à  Ne- 
bejon  toutes  les  marques  d'une  ve- 
TÎtable  confideration ,  en  lui  recom- 
mandant obligeamment  de  mieux 
ménager  des  jours  chers  à  l'Etat , 
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fiç  (î  neceflaires  au  bonheur  de^ 
Theodoric.  Ce  tendre  &  malheu- 
reux Prince  la  remercia  de  l'inté- 
rêt qu'elle  prenoit  à  fa  vie  ,  &  lui 
promit  d'en  avoir  foin  pour  la  feu- 
le confervation  de  celle  de  fon  fre-' 
re;  &  ces  deux  illuftres  rivaux  ayan« 
pris  congé  d'elle  &  du  Duc'foa 
père ,  fe  rendirent  en  diligence  fur 
les  bords  du  Rhin  ,  fiiivis  d'un 
nombre  infini  de  jeunes  Seigneurs 
qui  voulurent  faire  leurs  premières 
armes   fous  ces  fameux  Guerriers, 

Les  Princes  ayant  raflemblez 
toutes  les  troupes  difperfées  en  plu- 
lieurs  quartiers,  le  hâtèrent  dejoin» 
dre  l'armée  ;  cependant  malgré 
leurs  foins  ils  ne  purent  arriver  qu* 
le  propre  jour  de  la  bataille  ,  qui 
même  étoit  déjà  commencée. 

Theodoric  en  arrivant  ayant  ap'- 
pris  que  la  gauche  des  ennemis 
îvoit  un  grand  avantage  fijr  norre 
iroice  commandée  par  Ade'gife , 
&  qu'Eberald  General  des  Saxons 
le  poulFoit  à  outrance ,  courut  à  Coh 
fecours  à  la  tête  de  la  jeune  Nobîef- 
fe  qui  l'avoit  fuivi  ,  &  fondit  fur 
G  ($  ]e§ 
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les  rebelles  avec  une  telle  impétuo-- 
Uté;  qu'il  les  concraignic  de  recu- 
ler à  leur  cour;  alors  les  deux  illu- 
Itres  frères  redoublant  leurs  efforts, 
les  mirent  bien -tôt  en  déroute  ;  le 
General  Eberald  faifoit  tout  ce 
qu*on  peut  attendre  d'un  grand 
Capitaine,  pour  forcer  les  Saxons 
à  foûtenirce  terrible  choc,  mais  le 
▼aillant  Theodoric  l'ayant  attaqué 
&  tué  de  fa  propre  main,  il  ne  fut 
plus  au  pouvoir  des  autres  Gene- 
laux  de  fe  faire  obeïr. 

Les  Saxons  épouvantez  de  la 
mort  de  leur  General ,  &  des  pro- 
diges de  valeur  ,  qu'ils  voyoienc 
faire  à  nos  Princes  ,  fe  debande- 
lent  5  &  cherchèrent  leur  falun 
(dans  la  fuite  ,  mais  elle  ne  leur  fut 
pas  plus  favorable  que  leurs  armes  ; 
on  les  pourfuivit  avec  vivacité, 
fans  faire  de  qiiartier  à  pas  un  ,  ce 
qui  rendit  le  carnage  des  plus  hor- 
ribles. 

Cette  éclatante  vidloire  étonna 
toute  la  Germanie  ;  les  Saxons  de- 
mandèrent la  paix  qui  leur  fut  ac- 
cordée par  les  Généraux  de  l'Em- 
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pereur,  &  ratifié  à  Aix-la-Chapelle 
par  ce  Monarque  ,  qui  s'y  étoic 
avancé  avec  le  Duc  &  la  Princefle 
de  Septimanie, 

Les  Princes  &  tous  les  Chefs  de 
l'armée  s'écant  rendus ,  ils  y  arri- 
vèrent au  bruit  des  glorieux  élo- 
ges qu'on  donnoit  à  la  rare  valeur 
de  Theodoric  &de  Nebelon  ,  avec 
lequel  il  partageoit  toujours  Tes  lau- 
riers :  Charles  les  reçut  l'un  &  l'autre 
avec  mille  témoignages  de  joie  & 
d'eftime ,  &  ne  ceflbit  point  de  f« 
faire  redire  ,  &  de  repeter  lui-mê- 
me les  belles  a6tions  du  Comte 
d'Autun. 

On  peut  aifement  juger  de  l'ex- 
trême fatisfadion  d'Aldane  ,  en 
voyant  Ton  iMuftre  amant  comblé 
de  gloire  &  d'honneurs;  fa  beauté 
en  fut  augmentée  ,  &  la  joie  qui 
brilloit  dans  fes  yeux  en  rendit  l'é- 
clat fi  vif ,  qu'il  étoit  irapofîîble 
d'en  foutenir  les  regards  fans  en 
être  embrafé. 

L'infortuné  Comte  Nebelon  en 
fentit  croître  fon  amour;  &  mal- 
gré le  foin  qu'il  prenoit  de  les  évi- 
G  7  ter^ 
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ter  ,  ceux  que  le  hafard  fit  tomber 
fur  lui  mirent  le  comble  à  fon  mal- 
heur: tandis  que  cette  fatale  paf- 
fion  faifoit  tout  fon  tourment ,  elle 
n*offroit  à  Theodoric  que  fes  plus 
touchantes  douceurs  ;  il  aimoit  avec 
excès,  il  étoit  aimé  de  même;  & 
pour  couronner  fa  Mme  ,  l'Empe- 
reur faifoit  tout  préparer  pour  l'u- 
nir éternellement  à  Tobjet  de  fa 
vive  ardeur. 

En  effet ,  Charles  ne  voulant  pas 
retarder  la  félicité  de  fon  Favori, 
&  croiant  ne  pouvoir  mieux  recom- 
penfer  fes  glorieux  travaux  qu'en 
lui  tenant  fa  promefle,  fit  enfin  cé- 
lébrer fon  hymen  avec  la  PrincefTe 
Aldane  à  Aix-la-Chapelle  avec  une 
pompe  digne  de  fa  magnificence, 
&  de  l'augulle  naiflance  de  ces 
heureux  époux.  Ces  fuperbes  no- 
ces furent  précédées  &  fuivies  des 
Fêtes  &  desSpedlacles  les  plus  fom- 
ptueux  ,  oîi  chacun  fe  fit  un  hon- 
neur de  témoigner  fa  joie. 

Mais  celle  du  Prince  &  de  la 
PrincefTe  fut  cruellement  troublée 
par  la  fuite  de  Nebelon  qui  difpa- 
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fut  de  la  Cour  dès  le  lendemain  de 
leur  mariage. 

Theodoric  outré  de  douleur  le 
fit  chercher  par  tout  fans  qu'on  le 
pût  trouver;  &  TEmpereur  extrô- 
memenc  furpris  de  cette  avanture , 
envoya  de  tous  cotez  pour  en  ap- 
prendre des  nouvelles  ,  &  ne  fut 
pas  mieux  inftruit  que  le  Comte 
d*Autun. 

Ce  Monarque  inquiet  de  cet  in- 
cident ,  fe  rappellant  plufieurs  traits 
des  deux  frères,  &  pénétra  une  partis 
de  la  vérité;  &  pour  s'en  éclaircir, 
il  preffa  (i  fort  Theodoric,  qu'il  lui 
avoiia  le  trifte  effet  que  la  fympa- 
thie  avoit  produit  entre  fon  frerc 
&  lui. 

L*Empereur  alors  ne  doutant  plus 
que  Nebelon  ne  fe  fut  choifi  une 
retraite  qui  l'éloignât  à  jamais  de 
la  Cour ,  voulut  entreprendre  de 
confoler  ce  Prince;  mais  fon  ami- 
tié lui  faifant  craindre  une  plus 
cruelle  cataftrophe,  il  n'eut  aucun 
repos  qu'elle  n'eut  découvert  ce  que 
Nebelon  écoit  devenu. 

il  avoit  mis  tant  de  gens  en  cam- 
pagne 5 
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pagne,  &  employé  àes  perfonnes 
fi  zélées,  qu'un  de  fes  plus  chers 
Confidens  parvint  enfin  à  décou- 
vrir la  retraite  de  ce  malheureux 
amanr  :  Nebelon  parut  très  fenli- 
ble  à  l'inquiétude  de  Theodoric, 
&  reçut  fon  Envoyé  avec  conû- 
deration  ;  mais  il  lui  fut  impofïï- 
ble  de  Tobliger  à  revenir  à  la 
Cour  ;  &  tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir de  lui  fut  d'écrire  au  Prince 
fon  frère  pour  le  perfuader  qu'il 
voyoit  encore  le  jour  ;  &  lorfqu'il 
eut  reçu  cette  lettre  ,  il  partit  en 
diligence,  &  revint  à  Aix  la  Cha- 
pelle remettre  le  calme  dans  le 
cœur  de  Theodoric. 

Ce  Prince  étoit  avec  l'Empereur 
lorfqu'on  lui  apporta  la  lettre  de 
Nebelon  ,  &  le  Monarque  jugeant 
de  fon  impatience,  lui  ayant  per- 
mis de  la  lire,  il  l'ouvrit  avec  pré- 
cipitation y  &  lut  haucemenc  ces 
paroles. 
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L INFORTUNÉ   NEBELON 

A.    SON 
CHER   THEODORIC 


n^Ant  que  mon  funejle  anmit 
■^  a  pi1.  garder  un  caraStsre  d'in- 
nocence y  ^  qu'il  ne  pouvoit  offen- 
fer  celle  qui  Va  fait  naître  ,  ni  7non 
généreux  Rival  ,  je  me  fuis  fait 
une  loi  de  ne  le  point  quitter  ; 
mais  à  prefent ,  Seigneur ,  que  «uo^ 
îre  heureux  bynen  rend  ma  fldine 
criminelle  y  qu'elle  outrage  à  la  fois  ^ 
Aldane  ,  Tbeodoric  ^  Nehelon , 
fouffrez  une  feparation  fi  neceffaire 
à  notre  commune  gloire  ;  ne  craig- 
nez rien  pour  mes  jours  ;  ^  quand 
de  plus  vives  lumières  que  cel- 
les de  la  raifon  ne  m'empêche^ 
roient  pas  de  tomber  dans  un  def- 
efp.iir  bonîeux  à  Vbonnête  homme  y 
/oyez  perfuadé  que  ma  tendrtffe 
pour  vous  fiiffir oit  pour  retenir  mon 
bras  y    puijque   la  fympatbie    qui 
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m'unît  fi  fortement  à  vous  en  îcu- 
tes  cbofes  ,  me  feroit  craindre  qne 
le  coup  qui  îrancberoit  mes  jours 
n'influât  fur  le^  mires.  Je  vous 
aime  ,  Seigneur  ,  plus  que  moi- 
Viême  ,  âf  tna  retraite  n'ejî  qu'un 
effet  de  mon  amitié  ^  de  mon  ref» 
jpefl^  ;  confervez  moi  la  votre  ,  elle 
fait  toute  ma  covfolation  ;  obtenez 
mon  pardon  de  Sa  Majefté  ,  Cî? 
Vaffurez  que  je  quitterai  mon  azi- 
le  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
fon  Service  ,  âf  qus  vous  voudrez 
bien  m'avoir  pour  Compagnon  de 
vos  Exploits.  Adieu  ,  Seigneur^ 
adieu  ,  Rival  trop  cher  Êf  trop  ai* 
ma'nle ,  recevez  les  tendres  embraffe- 
mens  de  votre  fidèle  ^malheureux 

î^    E   B  E  L  O   N. 

Theodoric  ne  put  lire  cette  tou- 
chante lettre  fans  répandre  des  lar- 
mes ,  &  fes  fang'ots  l'incerrompi- 
rent  fouvent:  fon  état  étoit  digne 
de  pitié ,  il  en  perdit  môme  un  mo- 
ment i'ufage  de  la  raifon;  il  fejetta^ 
aux  pieds  de  TEmpereur  ,  en  lej 
priant  de  lui  rendre    fon   frère  d 

corn- 
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comme  s'il  eût  été  caufe  de  fa  fui- 
te ;enfuite  il  conjuroit  la  Princelle 
fon  époufe  de  le  haïr ,  &  de  n*ai- 
îTiCr  que  Nebelon. 

Un  fpedtacle  de  cette  nature  ne 
pouvoit  qu'extrêmement  attendrir 
Aldane  &  l'Empereur  ^  ils  em- 
ployèrent l'un  &  l'autre  tout  leurs 
pouvoir  pour  calmer  ces  tranf- 
porcs  ;  &  comme  le  feul  excès  de 
la  douleur  les  avoit  caufées  ,  de 
tendres  confolations  &  de  puiiïan- 
tes  raifons  les  diniperent,les  bon- 
tez  de  l'Empere-ur  èi  les  carefTes  at- 
trayantes de  la  Princeile  le  firent 
bien  tôt  revenir  à  lui  ;  confus  des 
marques  de  foiblefles  qu'il  venoic 
de  donner  ,  il  leur  en  demanda 
pardon  plufleurs  fois  :  5c  conce- 
vant enfin  qu'il  étoit  impoflible 
que  Nebelon  ne  pouvant  vaincre 
on  amour,  parût  à  la  Cour  amant 
de  fa  belle  fœur ,  &  rival  de  fon 
rere  ;  il  changea  fa  douleur  en  ad- 
miration pour  la  vertu  de  ce  Prin- 
ce ,  avec  lequel  il  établit  un  exaft 
ommerce  de  lettres,  fans  que  l'un 
li  l'autre  ofât  fe  rien  mander  qui 
:oncernâc  la  Princefle.  Cependant 

Théo- 
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Theodoric  qui  bruîoic  de  le  voir 
commençoit  à  foubaiter  la  guerre, 
efperanc  qu'il  l'y  vicndrojc  joindre, 
&  jouiroit  de  cette  l>cisfa6lion  , 
lorfque  le  Ciel  exauça  une  partie  de 
fes  vœux  d'une  manière  à  laquelle 
il  nes'attendoic  pas. 

Ce  Prince  que  la  poireOion  d'Al- 
dane  n'avoit  rendu  que  plus  amou- 
reux, jouiiïbit  de  tout  Ton  bonheur, 
&  voyoit  déjà  d'illuflres  fmits  de 
fon  ?mour,  quand  les  Saxons  fe 
révoltèrent  de  nouveau  à  l'initiga- 
lion  du  Djc  de  Bavière ,  qui  fie 
foulever  îa  Pannonie.  L'Empereur 
Charlemagne  juftement  irrité  de  la 
rébellion  de  ce  Prince  ,  nomma 
Theodoric  General  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  contre  lui  pour  l'eni 
punir.  Ce  tendre  époux  ne  reçuci 
pas  cet  honneur  avec  autant  de 
joie  qu'on  l'auroit  dû  attendre  de 
fes  defirs  pour  la  guerre;  de  fecrets 
preflentimens  l'arrachèrent  avec, 
peine  d'auprès  d'Aldane:  &  cette 
belle  Princefle  Tentit  li  vivement 
cette  cruelle  feparation  ,  que  foa 
cœur  fembloit  lui  annoncer,  qu'elle 
difoic  un  éceroel  adieu  à  fon  illuf! 
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tre  époux  ;  cependanc  Theodoric 
faifanc  triompher  la  gloire  des  foi- 
blefles  de  l'amour ,  marcha  contre 
le  Duc  de  Bavière,  l'attaqua,  le 
prit  prifonnier ,  châcia  les  Saxons 
de  leur  nouvelle  rébellion  ,  les  for- 
ça de  demander  encore  la  paix;  & 
pourfuivant  fes  exploits ,  il  mar- 
cha félon  les  ordres  qu'il  en  avoic 
contre  les  Pannoniens,  après  avoir 
envoyé  le  Duc  de  Bavière  à  l'Em- 
pereur fous  une  bonne  garde. 

Theodoric    partit,    (Si    pour   la 
commodité  des   vivres,  ayant  fé- 
paré  fon  armée  en   trois  corps,  il 
eur  fit  prendre  des  routes  différen- 
tes   pour     arriver  à  Presbourg  oti 
étoit  le  rendez-vous  gênerai  ,*  mais 
les  Saxons  contre  la  foi  de  leurs 
traitez ,  informez  [de  la  marche  de 
ce  Prince,  s'affemblerent  fecrete- 
ment    dans  leurs  Forêts,    par  lef- 
guelles  il    falloit  que    Theodoric 
paflat  necefTairement,  &  l'attaquè- 
rent  dans  les  défilez  ;   le  combat 
iura  toute  la  journée,   &  l'armée 
j  de  France  fe  trouva  fi  fort  abbatue, 
j^u'il  fut  jugé  à  propos  de  fe  reti- 
rer, ce  que  Theodoric  fît  à  petit 
L  bruit; 
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bruit;  mais  les  Saxons  s'en  étant 
doutez,  &  leur  armée  grofliflant  à 
chaque  inftant,  ils  fuivirent  le  Prin- 
ce pied  à  pied  jufqu'à  la  pointe  du 
jour ,  oii  le  combat  recommença 
avec  chaleur;  mais  il  fut  impollî- 
ble  aux  François  de  réfifter  plus 
longtems  aux  Barbares  qui  en  fi- 
rent un  horrible  carnage. 

Le  cheval  du  Prince  Theodoric 
fêtant  abbatu  de  laflîtude ,  il  fe 
trouva  11  fort  engagé  fous  lui, qu'il 
fut  fait  prifonnier  ,  &  mené  dans  la 
tente  de  Makerneer  Général  des 
Saxons,  qui  fans  égard  pour  la  naif- 
fance,  fon  rang  &  fa  haute  valeur  , 
le  traita  en  barbare  :  cependant  le 
bruit  de  ce  malheur  s'étanc  d'abord 
répandu  par  tout,  &  jufques  à  la  re- 
traite de  Nebelon,  il  en  fortit  auf- 
fi  tôt  outré  de  defefpoir,  &  joignit 
l'armée  de  l'Empereur  qui  s'avan- 
çoit  en  pcrfonne  à  grandes  jour- 
nées contre  les  Savons  ;  mais  la 
deiblcc  Aldane ,  plus  ardente  enco- 
te  à  courir  au  fecours  de  fon  cher 
Theodoric,  fe  rendit  en  diligence 
jufques  fur  les  frontières  ennemies, 
fie  offrir  à  Makerneer  de  fe  remet- 
tre 
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tre  entre  Tes  mains  à  la  place  de  Ton 
époux,  &  telle  rançon  qu'il  vou- 
droit,  afin  que  le  Prince  put  être 
panfé  de  fes  blefîures  avec  plus  de 
foin  &  d'attention  ;  mais  cet  hom- 
me ferôce  (Se  cruel  refufa  tout  ;  & 
fçachant  les  approches  de  Tarmée 
de  l'Empereur,  il  fie  empoifon- 
ner  rilluftre  Theodoric ,  qui  mou- 
rut dans  des  tourmens  inconce* 
Ivables. 

La,  deftinée  de  ce  héros  étoit  en* 
core  ignorée  de  fa  fidelle  époufe  , 
lorfque  Nebelon  prenant  la  place 
de  fon  frère ,  fous  les  ordres  de 
l'Empereur,  attaqua  les  Saxons, 
les  defît^  &  leur  faifant  fentir  l'ex- 
cès de  fon  defefpoir,  fit  des  ac- 
tions de  valeur  fi  fort  inconceva- 
)les,  qu'il  donna  les  moyens  à  Char- 
es  de  pourfuivre  les  Barbares  juf- 
ques  dans  leurs  plus  afFreufes  retrai- 
tes, &id'en  exterminer  plus  de 
trente  mille  ;  ce  brave  &  malheu- 
reux Prince  combati  le  féroce  Ma- 
cerneer,  le  vainquit,  &  le  fit  pri- 
fonnier.  Ce  Barbare  ayant  été  con- 
vaincu de  la  funefte  mort  de  Theo- 
doric, fut  traîné  par  une  cavale 

in* 
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itîdomtée  à  travers  les  rochers  & 
les  bois,  OLi  fon  corps  fut  mis  en 
pièces. 

L'horrible  fuppîice  de  ce  Barba- 
re ayant  appris  à  la    Princefîe  de 
Seprimanie  le  trépas  de  fon  époux, 
il  n'y  eut  plus  de  confolation  pour 
elle  ;  &  s'abandonnant  à    fa  jufte^ 
douleur,  elle  tomba  en  peu  de  jours] 
dans    une    mélancolie   fombre    (Sd 
noire  qui  lui  annonça  bien  tôt  lai 
fin  de  fa  vie.  ' 

Le  trifte  Nebelon  informé  de 
fon  état  fe  rendit  près  d'elle  dans 
l'efpoir  que  ce  dernier  malheur  lui 
feroit  rejoindre  avec  elle  fon  cher 
Theodoric,*  mais  le  deftin  de  ce 
Prince  étoit  de  ne  trouver  jamais 
que  la  gloire  en  cherchant  la  mort,, 
au  lieuque  celui  de  fon  illuftte  frè- 
re avoit  été  de  trouver  la  mort  en 
cherchant  la  gloire. 

La  mourante  Aldane  fentit  quel- 
que joie  en  le  voyant:  fa  rellem- 
blance  avec  fon  frère ,  &  la  con- , 
formité  de  leurs  fentimens  pour 
elle  lui  furent  agréables  pour  la 
première  fois  de  fa  vie. 

Nebelon    qui   s'étoit  mis  à  ge- 
noux 
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noux  au  chevet  de  fon  lit,  en  re- 
pandant  un  ruiffeau  de  larmes,  n'a- 
voic  pas  la  force  de  prononcer  un 
feulmot;  mais  Aldane,  que  fon  fu- 
nefte  état  rendoit  plus  hardie;  ô 
mon  frère  j  lui  dit-elle ,  quelle  perte 
avons-nous  faite!  11  eft  impoflîble 
de  la  reparer,  lui  repondit-il,-  c'efl 
ce  qui  caufe  mon  defefpoir;  &  je 
ne  viens  ,  Madame  ,  que  pour 
mourir  de  douleur  avec  vous. 

Helas!  Prince,  lui  repliqua-t'el- 
le,  d'une  voix  foible,  quec'eftune 
douce  confolation  pour  moi  de 
voir  couler  vos  pleurs ,  &  de  ren- 
dre les  derniers  foupirs  aux  yeur 
d'un  autre Theodoric!  Adieu,  Sei- 
gneur,  ajouta  t'elle,  je  vaisrejoin- 
dre  ce  cher  époux;  vivez,  &  que 
notre  mémoire.  .  . 
,j  Cette  belle  Princefle  n'en  put 
Idire davantage,  &  fe  trouva  fi  mal, 
•que  Ton  crut  qu'elle  alloit  expirer; 

•  cependant  elle  vécut  encore  juf- 

•  qu'au  lendemain  avec  toute  fa  rai- 
^'bn  ;  mais  fans  jamais  vouloir  rien 
2  prononcer  que  le  nom  de  Theodo- 

•ic  qu'elle  nomma  jufqu'à  fon  der- 
•lier  moment:  le  Prince  NebeloQ 
i<Tome  III.  H  fa'^ 
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faifoic  des  cris  capables  de  toucher 
les  cœurs  les  plus  endurcis  ,  (Se  re- 
prit le  chemin  de  fa  folicude,  fans 
vouloir  accepter  les  honneurs  que 
l'Empereur  ibuhaitoit  lui  faire,  lui 
attribuant  toute  la  gloire  de  la  dé- 
faite des  Saxons  que  le  Monarque 
fournit  entièrement,  &  qu'il  obli- 
gea d'embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne; mais  toutes  les  victoires  de 
ce  grand  Prince  ne  purent  lui  faire, 
oublier  qu'il  en  devoit  une  bonne; 
partie  aux  deux  illuftres  frères  , 
dont  le  courage  ,  la  valeur  &  les 
rares  vertus  les  firent  regretteri 
ijniverfellement  de  tout  le  mon- 
de ,  Nebelon  n'ayant  furvecu  que 
huit  jours  la  Princefle  Aldane, 
dont  la  mort  toucha  vivement  I^ 
bue  fon  père  &  l'Empereur  ,  qui 
fit  retomber  fur  la  belle  poflerité 
de  Theodoric  toute  la  tendrefle 
^u'il  ayoit  eue  pour  lui. 


|oi  #    *  **  *    *  **  #    *  **  |ôj 
\y.\  **  *    ********   *  1^ 
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L'INNOCENTE 

INFIDÉLITÉ. 

XVI.    NOUVELLE. 


!^§A§*L  n'efl:  rien  de  fi  fâcheux 
'*^    T   ^  P°^^  "^  galant  homme, 
i^    A    ^  que  les  devoir  oii  Thy- 
|*§V§*  nien  l'engage  ,    lorfqu'ii 
ne  s'eft  lié  que  par  des 
Èraifons  d'intérêt  ou  de  convenan- 
ce,  &  que  fon  cœur  ne  peut  fentit 
pour  fa  femme  cette  douce  incli- 
nation qui  forme  entre  les  époux 
la  paix  &  l'intelligence;  mais  il  efl: 
encore  plus  cruel  pour  une  femme 
H  2  ver- 


172         Les  Cent  Nouvelles 

vertueufe  qui  ne  veut  plaire  qu'à 
ion  mari  ,  qui  l'aime  avec  ardeur, 
&  qui  fe  connoît  digne  d'en  être 
aimée  ,  de  ne  fe  voir  que  l'objet 
de  Ton  indifférence. 

Une  jeune  perfonne  nommée 
Emilie,  reftée  fans  père  ni  mère 
dès  fon  bas  âge,  fut  mjfe  dans  un 
Couvent,  &  élevée  avec  attention 
par  les  foins  d'un  oncle  qui  en 
étoit  tuteur  ;  fa  naiflance  étoit  il- 
iuftre  ,  fon  bien  confidcrable , 
à:  fa  beauté  fans  défauts  ;  mais 
ce  qui  la  rendoit  encore  plus  ac- 
complie étoit  le  caradlere  de  fon 
cœur  ,  les  lumières  de  fon  efprit  , 
&  la  prudence  dont  toutes  les  ac- 
tions étoient  accompagnées.  Do- 
rilas,  c*étojtIe  nom  de  fon  tuteur, 
l'aiiDoit  avec  tendreffe ,  &  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  lui  choifir  un  époux 
digne  d'elle  ;  il  eût  même  defiré 
pouvoir  la  retirer  près  de  lui ,  mais 
comme  il  étoit  garçon  &  jeune  en- 
core ,  il  crut  qu'il  étoit  à  propres 
pour  la  gloire  de  fa  Pupile  de  lui 
lacrifier  fa  fatisfadlion ,  en  la  laiflant 
dans  le  Couvent  jufqu'au  moment  i 
de  foD  écabliUement  ;   &  commej 

il 
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il  ne  fouhaitoit  l'avoir  prés  de  lui 
que  pour  faire  connoîcre  les  char- 
mes dont  elle  brilloic,  afin  qu'ils 
lui  procurafTent  un  époux  tel  qu'el- 
le le  rheritoit  ,  il  trouva  moyen 
d'accorder  fes  defîrs  &  fa  pruden- 
ce, en  menant  au  Couvent  d'Emî- 
lie  tous  ceux  de  fes  amis  qui  pou- 
voient  prétendre  à  cette  alliance 
ou  publier  fes  rares  qualités  ,  (Se 
l'en  peut  dire  que  le  parloir  de 
cette  belle  perfonne  étoit  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  gens  aimables  &  pleins  d'efprir. 
Emilie  touchoit  à  fa  dix-neuviéme 
année  lorfque  fon  oncle  en  agic 
de  la  forte;  &  quoique  fon  cœur 
ne  fe  declarût  encore  en  faveur 
d'aucun  de  ceux  qui  venoienc  la 
voir,  elle  ne  laifla  pas  de  les  ren- 
dre tous  également  fenfibles,  Do- 
rilas  fit  des  rivaux  de  tous  fes  amis  ; 
&  comme  il  n'avoic  mené  au  Cou- 
vent que  les  plus  dignes  de  fa  niè- 
ce, le  choix  le  jetta  dans  un  em- 
barras dont  il  refolut  de  fe  tirer 
en  le  remettant  entièrement  à  la 
decifion  d'Emilie  ,  à  laquelle  il 
déclara  qu'étant  dans  les  incen- 
H  3  tlom 
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tiens  de  la  marier  il  la  prioit  de 
]ui  dire  celui  qui  lui  plaifoit  le  plus 
de  ceux  qui  foupiroienc  pour  elle. 
Cette  charmante  fille  qui  le  regar- 
doit  bien  moins  comme  un  tuteur 
que  comme  un  tendre  ami  ,  lui 
avoua  avec  fincerité  qu'elle  n'a- 
voit nul  penchant  pour  aucun,  &le 
conjura  de  ne  la  point  contrain- 
dre à  prendre  un  époux  fans  avoir 
auparavant  fentir  le  pouvoir  d'une 
tendre  inclination.  Cette  conver- 
fation  qui  fe  faifoic  en  prefence 
d'une  amie  d'Emilie,  quiétoit  Pen- 
lionnaire  comme  elle  dans  la  mê- 
me maifon,  lui  fit  naître  une  idée 
qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  com- 
muniquer à  Dorilas.  Cette  jeune 
perfonne  étoit  vive,  enjouée,  fpi- 
rituelle,  &  d'un  caraftere  fi  con- 
forme à  celui  d'Emilie,  qu'elles  s'é- 
toient  liées  d'une  forte  amitié  du 
premier  moment  qu'elles  avoienc 
fait  connoifl^ance,  elle  s'appelloit 
Theodorie  ,  &  n'avoit  que  deux 
ans  de  plus  qu'Emilie. 

Elle  n'eut  pas  plutôt  entendu  la 
prière  que  cette  belle  fille  faifoic 
à  Dorilas,  que  prenant   la  parole 

en 
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en  fouriant:  L'heure  d'Emilie, dic- 
clle,  n'ell  pas  encore  venue,  maisi 
elle  approche.  J'ai  un  frère  à  qui 
la  proximité  du  fang  ne  peut  me 
difpenfer  de  rendre  juftice,  c'e(l 
un  des  plus  aimables  Cavaliers  qui 
foie  au  monde.  Le  defir  de  voyager 
dans  les  Cours  étrangères  l'a  éloi- 
gné de  fa  famille  depuis  près  deux 
ans  ;  je  reçus  hier  une  de  fcs  let- 
tres qui  m'apprend  qu'il  doit  partir 
de  Rome  dans  trois  jours  au  plus 
tard,  (5c qu'il  fera  ici  inceflamment; 
j'en  ai  une  joye  inexprimable,  par- 
ce que  nous  nous  aimons  beau* 
coup,  mais  ce  qui  l'augmente  en- 
core ,  c'eft  que  je  fuis  aÛurce  qu*il 
ne  pourra  voir  Emilie  fans  l'aimer 
&  qu'Emilie  trouvera  qu'il  n'eft 
point  homme  plus  digne  que^Iui 
de  captiver  fon  cœur.  Théodore 
prononça  ces  paroles  d'un  ton  fî 
plaifant  ,  que  fon  amie  ne  put 
^'empêcher  d'en  rire  ;  &  lui  re- 
pondant avec  le  même  enjoue- 
ment ;  Si  Theonte,  lui  dit-elle, 
poffede  les  perfeâ:ions  qui  font  en 
vous  ,  ma  chère  Théodore  ,  la 
tendrefle  qu'elles  m'ont  infpiré 
H  4  m 
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cfl:  un  grand  préjugé  de  celle  que 
je  pourrois  prendre  pour  lui. 

Théodore  répliqua  à  ce  difcours 
avec  autant  de  modeftie  que  d'ef- 
prit  ;  mais  quoique  cet  entretien 
parut  n'avoir  rien  de  ferieux ,  Do- 
rilas  qui  connoiflbit  la  famille  de: 
Theonte  ,  tel  étoit  le  nom  du 
frère  de  Théodore  ;  &  qui  fça- 
voit  que  ce  parti  étoit  des  plus 
avantageux,  foit  pour  la  naiflance, 
ou  foit  pour  les  biens,  répondit 
irès-pofuivement  aux  deux  Amies, 
qu'il  feroit  charmé  de  pouvoir 
faire  cette  alliance  ,  qu'il  atten- 
doit  avec  impatience  l'arrivée  de- 
Theonte  ,  &  qu*il  ne  tiendroit  pas 
à  lui  d'effeftuer  la  prophétie  de 
Théodore.  En  effet  plufieurs  rai- 
fons  le  portèrent  ûès  ce  moment 
à  fouhaiter  ce  mariage.  Les  char- 
mes de  Théodore  l'avoient  frappé,: 
fon  amour  étoit  extrême,  mais  il 
Tavoit  condamné  au  filence  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  allure  le  fort  d'Emilie, 
afin  que  le  compte  exadl  qu'il  vou- 
loit  lui  rendre  de  fon  bien  le  mît 
a  l'abri  des  foupçons  qu'on  pour- , 
îoit  avoir  fur  la  brillance  fortune  ■ 

qu'il 
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qu'il  oiFriroit  à  celle  qu'il  choiû- 
roit  pour  être  fa  compagne;  &,  ce 
choix  étant  tombé  fur  l'aimable 
Théodore ,  il  crut  que  l'idée  qu'elle 
venoit  d'avoir  faciliteroit  la  reufîite 
de  fon  projet,  &  dans  cette  penfée 
il  procéda  aux  deux  Amies  qu'il  ne 
negligeroit  rien  pour  que  ce  qu'el- 
les venoient  de  dire  en  badinant 
devint  réel.  Comme  les  yeux  de 
Dorilas  n'écoient  pas  fi  difcrets 
que  fa  bouche  ,  Théodore  avoic 
reconnu  dans  leurs  regards  une 
partie  des  fentimens  de  fon  cœur, 
&  cette  belle  fille  qui  penfoit  fo- 
îidement  ,  n'ayant  aucune  répu- 
gnance pour  lui  ,  fe  fît  un  fecret 
plaifir  de  cette  double  alliance, 
qui  lui  procurant  un  établiflemenc 
confiderable ,  ne  la  fepareroit  point 
d'un  frère  &  d'une  amie  qu'elle 
aimoit  avec  ardeur. 

Pour  Emilie,  jouiflant  encore  d'u- 
ne heureufe  indifférence ,  croyant 
avoir  beaucoup  gagné  par  le  tems 
qu'il  falloic  couler  jufqu'au  retour 
de  Theonte  &  celui  qui  fe  pafle- 
roitpour  fe  connoître ,  fe  convenir 
fi  s'aimer,  elle  ne  fit  nulle  reûftan- 
H  5  c« 
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ce  aux  traits  que  lui  lancèrent  tour 
à  tour  fon  oncle  &  fon  amie  fur 
la  prétendue  perte  de  fa  liberté 
dont  ils  la  menaçoient  d'un  air  d'af- 
furance ,  que  loin  de  la  faire  trem- 
bler la  mit  dans  une  fuuation  d'ef- 
prit  qui  rendit  la  conveLrfation  des 
plus  agréables.  Dorilas  fe  retira 
très-content  dans  le  fonds  de  fon 
cœur  de  la  penfée  que  Théodore 
venoit  de  mettre  au  jour ,  &  les 
deux  belles  Reclufes  ne  furent  pas 
plutôt  feules  ,  que  Théodore  re- 
gardant Emilie  d'un  vifage  plus 
ferieux  :  iSIe  badinons  point,  lui 
dit-elle  ,  &  parlons  à  cœur  ou- 
vert. Deux  années  de  plus  ,  ma 
chère  Emilie  ,  me  donnent  de 
grands  privilèges  ,  &  me  permet- 
tent de  faire  des  remarques  & 
des  réflexions  dont  votre  jeunefle 
vous  difpenfe  ,  mais  dont  votre 
efprit  &  votre  prudence  vous  ren- 
dent très- capable.  Ne  diroit-on 
pas ,  interrompit  Emilie  en  fou- 
riant  ,  de  l'air  dont  vous  me  par- 
lez, queje  fuis  un  enfant,  que  vous 
êtes  très-avancée  en  âge  ,  &  qu'il 
faut    chercher    des  détours  pour 

me 
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me    faire  entendre  ce   que   vous 
avez  à  me  dire  ? 

Ma  chère  Théodore,  continuâ- 
t-elle en  rembrafrantj  laiflbns-là 
le  plus  ou  le  moins  d'années ,  & 
ne  fongez  qu'à  l'autorité  qu'une 
amitié  réciproque  nous  donnent 
l'une  fur  l'autre  ;  celle  que  j'ai  pour 
vous  ,  vous  met  en  droit  de  vous 
expliquer  fans  contrainte  ,  com- 
me la  vôtre  pour  moi  me  laifle  la 
liberté  de  ne  vous  rien  deguifer  de 
mes  fentimens.  Parlez  donc  ,  & 
malgré  la  jeunefle  que  vous  me 
reprochez,  je  ferai enforte  de  vous 
ren-dre  raifon  de  ce  que  vous  mé 
demanderez  de  manière  à  vous 
fatisfaire. 

Emilie  prononça  ces  paroles 
avec  tant  de  grâce,  que  fon  amie 
en  fut  charmée,  je  ne  veux  rien 
fçavoir ,  lui  dit  elle,  en  lui  ren- 
dant fes  carefles ,  mais  vous  ap- 
prendre au  contraire  une  chofe 
dont  fans  doute  vous  ne  vous  êtes 
point  apperçûë.  Dorilas  m'aime, 
continua  t-elle,  &  je  n'ai  pas  d'a- 
verfion  pour  lui.  je  vous  avoiieraî 
même  que  ma  tendrefle  pour  vous 
H  (5  me 
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me  feroit  envifager    notre  union 
comme  un  bonheur  ,    puifqu'elle 
me  lieroit  à  vous  pour  jamais.    Do- 
lilas  ne  m'a  rien  découvert  de  fes 
fentimens,  par  confequentil  igno- 
re les  miens  ;    mais    ^&s    regards 
m'en  ont  aflez  dit  pour  être  cer- 
taine  de    fon  amour.    Cependant 
comme  je  dépens  d'une  mère  qui 
voudroit  tout  facrifier  à  fon  fils , 
&  qu'elle  ne  me  retient  dans  cette 
maifon  que  pour  m'obliger  à  pren- 
dre le  voile ,  afin   de  rendre  mon 
frère   feul  héritier  de  nos  biens , 
je  prévois  qu'il  faudra  pour  me  ti- 
rer d'ici  que  mon  frère  vous  aime  , 
que  vous  veniez  à  l'aimer,  &  que 
par   les    avantages  que  ma  mère 
verra  dans  fon  mariage  avec  vous , 
il  la  fafle   confentir  au  mien  avec 
Dorilas.    Voilà,  ma  chère  Emilie  , 
ce  que  j'avois  à  vous  apprendre  & 
les  raifons  qui  me  font  defirer  que 
Theonte  vous  plaife;  je  vous  fais 
voir  mon  cœur  à  découvert ,  c'eft 
à  vous  prefentement  à  ne  me  rien 
cacher  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
vôtre. 
'Rien  n'ell  plus  aifé ,  lui  répon- 
dit 
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^it  cette  belle  perfonne  ;  mon  peu 
d'expérience ,  je  l'avoue  ,  ne  m'a 
pas  permis  de  pénétrer  les  fenti- 
mens  de  mon  oncle  ;  &  comme 
je  vous  aime  &  que  rien  n'eft  plus 
aimable  que  vous ,  je  ne  me  fuis 
point  attachée  à  connoître  d'où 
partoit  l'eftime  particulière  qu'il 
vous  témoignoit ,  m'imaginant  que 
tout  le  monde  devoit  être  de  mô- 
me à  votre  égard  ,•  cependant  je 
fuis  charmée  qu'elle  parte  d'un 
mouvement  qui  peut  m'unir  à 
vous  pour  le  refle  de  ma  vie,  & 
je  le  fouhaite  même  avec  ardeur- 
Mais,  ma  chère  Théodore,  je  fuis 
fâchée  que  vous  ne  fondiez  vos 
efperances  que  fur  l'amour  que 
Theonte  peut  prendre  pour  moi, 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  incer- 
tain ,  &.  qu'il  peut  arriver  que  je 
lui  ferai  très-indifferente.  ou  qu'il 
aura  de  la  répugnance  à  cet  Hy- 
men ,  d'autant  plus  que  pouvant 
être  unique  héritier  par  votre  re- 
traite ,  il  n'envifagera  que  fon  pro- 
pre bonheur  fans  avoir  de  confî- 
deration  pour  le  vôtre. 
Pour  moi  mon  cœur  efl  libre , 
H7  & 
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&  quoique  je  ne  me  fois  fend  nulle 
inclination  pour  ceux  que  Dori- 
ïas  m'a  prefenté  ,  &  que  je  ne 
connoiiTe  Theonte  que  par  le  ré- 
cit que  vous  m'en  avez  fait ,  foyez 
fûre  que  s'il  ne  faut  que  lui  don- 
ner ma  main  pour  vous  faire  épou- 
fer  mon  oncle  ,  qu'elle  efl;  toute 
prête ,  &  qu'il  n'eft  rien  que  je  ne 
facrifie  au  plaifir  de  n'être  jamais 
feparée  de  vous. 

Je  fuis  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  répliqua  Théodore  ,  c'efl: 
ce  qui  fait  que  je  ne  m'étends  pas 
en  remercimens  fur  les  vôtres. 
Cependans  je  connoîs  mon  frère  , 
il  m'aime  &  ne  voudra  point  éta- 
blir fa  fortune  aux  dépens  de  mon 
repos  ;  quant  à  fon  cœur  je  ne  lui 
crois  aucun  engagement  ,  &  je 
voudrois  être  aufli  fûre  de  votre 
inclination  pour  lui ,  que  je  le  fuis 
de  fon  amour  pour  vous  dès  qu'il 
vous  aura  vûë  ;  ma  tendrefTe  me 
repond  de  la  fienne.  Mais ,  ma 
chère  Emilie  ,  foyez  bien  perfua- 
dée  que  je  ne  fongerai  de  ma  vie 
à  Dorilas,  fi  Theonte  a  le  malheur 
de  vous  déplaire. 

Cet 


Nouvelles,  183 

Cet  entretien  qui  s'étoît  com- 
mencé furie  conplaifant,  finit  très- 
ferieufement  par  les  aflurances  ré- 
ciproques que  ces  deux  belles 
perfonnes  fe  donnèrent  de  tout 
bazarder  pour  ne  fe  jamais  quit- 
ter. Plufîeurs  jours  fe  paflerenc 
dans  de  femblables  converfations, 
tantôt  entr'elles  feules ,  &  tantôc 
en  prefence  de  Dorilas  ,  qui  pour 
mieux  venir  à  fes  fins  congédia 
tous  les  pretendans  d'Emilie ,  fous 
prétexte  qu'elle  ne  vouloit  poinn 
encore  entendre  parler  de  maria- 
ge, &  qu*il  n'étoit  pas  dans  les  in- 
tentions de  la  contraindre  ;  mais 
les  véritables  étoient  d'éviter  que 
fon  cœur  ne  fe  déterminât  avant 
Tarrivée  de  Theonte. 

Cependant  l'aimable  Emilie  ne 
fut  pas  longcems  tranquille.  Les 
belles  qualités  du  frère  de  TheodO" 
re  dont  on  Fentretenoit  fanscefle, 
ui  donnèrent  d'abord  un  extrê** 
me  curiofité  de  le  connoicre,  en- 
fuite  un  peu  d'impatience  pour 
fon  arrivée ,  &  enfin  une  fecrete 
crainte  de  ne  lui  pas  plaire  ,  qui 
lui  fit  juger  que  fon  cœur  corn- 

xnen- 
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mençoit  à  prendre  trop  d'intérêt 
à  ce  Cavalier;  elle  s'en  voulut  du 
mal,  &  pour  s'en  punir  elle  ren- 
ferma dans  fon  fein  tous  les  mou- 
vemens  donc  elle  étoit  agitée ,  af- 
ieftant  même  avec  Théodore  une 
indifférence  qui  la  defefperoit. 
Mais  la  contrainte  d'Emilie  ne 
pût  être  à  l'épreuve  de  la  vûë  de 
Theonte ,  dont  le  retour  fut  annon* 
ce  à  fa  fœur  un  mois  après  fa  der- 
nière lettre  par  un  de  fes  gens ,  qui 
vint  de  fa  part  au  Couvent  pour 
l'avertir  qu'il  la  verroit  dès  le  len*- 
demain. 

La  joye  de  Théodore  ne  fe  peut 
exprimer  ;  mais  le  trouble  &  l'agi- 
tation d'Emilie  à  cette  nouvelle  fu- 
rent fi  grands ,  qu'il  lui  fut  impoffi- 
ble  de  les  cacher.    Elle  étoit  avec 
Théodore  quand  on  vint  lui  dire 
qu'on  la  dcmandoit  au  parloir  de 
la  part  de  Theonte  ;  elle  pâlit  , 
elle  rougit ,  &  parut  û  fort  inter- 
dite que  fon  amie  s'en    apperçut,i 
&  la  regardant  en  fouriant;  Enfin,, 
lui    dit -elle    voici    l'inftant   fatal  i 
OLi  je  dois  voir  périr  votre  infenfî- 
bïlïtéy  &  je  lis  déjà  dans  vos  yeux  ] 

l'ac- 
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l'accompli {Temenc  de  mes  defirs. 
En  difanc  ces  mots  ,  elle  la  quitta 
pour  fe  rendre  au  parloir,  &  lorf- 
qu'elle  fe  fut  inftruite  de  tout  ce 
qu'elle  vouloit  fçavoir ,  elle  vint  re- 
joindre Emilie  qui  s'étoit  retirée 
dans  la  chambre,  efperant  y  trou- 
ver le  repos  qui  la  fuyoic  par-tour. 
Lorfque  Théodore  y  entra  ,  elle 
étoii  enfevehe  dans  une  profon- 
de rêverie;  Hé  quoi!  lui  die  cette 
aimable  fille  en  l'abordant  ,  vous 
rêvez  déjà  ,  ma  chère  Emilie  , 
que  fera-ce  donc  quand  l'amour 
&  l'Hymen  ;  .  .  De  grâce  ,  inter- 
rompit-elle d'un  air  charmant  , 
épargnez- moi  ,  ma  chère  Théo- 
dore, joûiflez  à  longs  traits  de  la 
peine  que  j'endure  ,  mais  ne  m'en 
raillez  pas.  Jl  faut  vous  l'avouer, 
Theonte  m'occupe  entieremenc 
depuis  plus  d'un  mois ,  je  fouhai- 
te  le  voir,  cependant  je  craints  fa 
^refence  ;  je  lui  cherche  des  dé- 
fauts fans  le  connoître  ,  j'appre- 
lende  pourtant  de  les  lui  trouver: 
e  defire  qu'il  foie  parfait  s'il  doit 
■n'aimer  ,  &  je  voudrois  qu'il  put 
ïie  déplaire  H  je  ne  lui  infpire  pas 

d'à- 
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d'amou^*:  en6n  que  vous  dirai -je  , 
je  ne  Içai  ce  que  je  veux  ni  ce  que 
je  fouhaice,  &  vous  avez  trouvé  le 
moyen  de  me  rendre  ia  perfonne 
du  inonde  la  plus  à  plaindre.  Emi- 
lie parloic  (1  rericufement  ,  que 
Théodore  ne  jugea  pas  à  propos 
de  badiner  plus  longteres. 

Vous  m'effrayez ,  ma  chère  Emi- 
lie ,  lui  dit-elle  en  l'embrafTant  , 
je  ne  croyois  pas  travailler  à  votre! 
malheur  en  cherchant  à  vous  pré- 
venir en  faveur  de  mon  frère  ,  <Sc 
11  je  pouvois  me  perfuader  qu'on 
pût  vous  voir  fans  vous  aimer  je 
ce  vous  oiFrirois  jamais  a  fes  re- 
gards ;  mais  enfin  tout  eft  pour 
moi  dans  cette  avanture.  Celui 
qu'il  vient  de  m'envoyer  eft  un 
valet  de  chambre  auquel  il  fie  fes 
plus  fecretes  penfées  ,  &  qui  n'i- 
gnore rien  de  fes  intrigues  &  de 
fes  fentimens.  11  m'a  protefté  que 
mon  frère  n'a  nul  engagement  fe- 
rieux ,  qu'il  a  toujours  pour  moi  la: 
plus  tendre  amitié  ,  &  que  dans? 
l'impatience  qu'il  a  de  me  revoiri 
il  entre  un  extrême  defir  de  con- 
noître   une  belle    perfonne   doDÈ 

ma 
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ma  niere  lui  a  dit  que  j'ctois  l'a- 
mie &:  la  compagne.  Ainfi  ,  ma 
chère  Eîr.ilie,  continua  Théodo- 
re avec  fon  enjouement  ordinai- 
re ,  prenez  une  refolution  digne 
de  vous ,  en  vous  armant  de  tous 
vos  traits  pour  triompher  du  cœur 
que  je  vais  livrer  à  vos  coups;  de- 
main eft  le  jour  defliné  à  cette  en* 
tre-vûë.  N'épargnez  point  votre 
ennemi,  arrêtez  le  dans  vos  fers  , 
affurez  vous  en  par  les  plus  for- 
tes chaînes,  &  laiîTez-moi  le  foia 
iu  refte. 

Emilie  malgré  fa  trifteiïe  fut 
Forcée  de  rire  à  cette  faillie  de  foû 
imic,  qui  pour  la  diflTiper  entière» 
iTient  lui  dit  mille  chofes  plus  plai- 
'antes  les  unes  que  les  autres  ,  & 
ît  fi  bien  qu'elle  parvint  à  lui  ren- 
Ire  une  partie  de  fa  tranquillité. 
Dorilas  les  vit  le  même  jour,  & 
Théodore  l'ayant  inflruit  du  re- 
our  de  fon  frère,  &  qu'il  fe  ren- 
Iroit  au  Couvent  le  lendemain 
natin  ,  il  fut  refolu  entre  eux 
rois  qu'ils  dîneroient  enfemble  , 
i  que  pour  qu'il  ne  parut  aucune 
ffeélation  à  Theonte,  Dorilas  ar- 
rive- 
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riveioît  quelque  tems  après  lu 
comme  pour  voir  fa  nièce  ,  &  que 
Théodore  propoferoic  le  dînei 
pour  faire  connoiflance  &  joiiiii 
d'une  plus  a;rande  liberté.  Dori'i 
las  fe  chargea  du  repas,  &  la  fœuil 
de  Theonce  de  la  permilTion  de; 
fortir,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  nou-; 
veau,  parce  que  toutes  les  fois  quci 
Dorilas  vouloic  manger  avec  Emi-, 
Jie  elle  avoic  obtenu  de  l'accompa-j 
gner  ,  d'autant  plus  aifemenc  quei 
CCS  belles  perfonnes  avoient  ucj 
appartement  en  dehors  qui  ren-i 
doit  à  leur  parloir  dans  lequel  Do- 
rilas leur  donnoit  fouvenr  des  re 
gais  ,  ce  qui  mettoit  les  Religiea 
^s  à  portée  de  voir  tout  ce  qu; 
s'y  paflbit. 

Les  chofes  ayant  été  réglées  df 
la  forte ,  chacun  fe  retira  &  pafli 
la  nuit  dans  Tattente  du  jour;  il  n< 
fut  pas  plutôt  venu  ,  &  Theuri 
de  la  viiite  de  Theonte  fonnée 
que  les  deux  Amies  fe  rendiren 
dans  l'appartement  deftiné  à  cett 
entrevue.  Elles  n'y  furent  p3 
longtems  fans  voir  arriver  Theor 
te,    qui  fut  reçu  de  fon  aimabl 

fcei 
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beur  avec  des  tranfports  de  joye 
jui  faifoienc  aifement  connoître 
i  quel  point  ce  frère  lui  éroic  cher. 
Il  lui  témoigna  par  les  fiens  que 
fa  tendrefle  pour  elle  n'étoïc  pas 
moins  forte  ;  &  ce  fut  un  grand 
foulagement  pour  la  belle  Emilie , 
puifque  le  tems  qu'ils  paflerent  en 
Carefles  réciproques  lui  donna  ce- 
lui de  fe  remettre  du  trouble  oh 
la  prefence  de  Theonte  Tavoic 
tnife.  Ce  Cavalier  étoic  fait  d'un 
air  à  furpreodre  un  cœur  plus  in- 
vincible que  le  fien.  Les  Grâces 
étoienc  répandues  fur  toute  fa  per- 
sonne; fes traits  réguliers,  fa  taille 
haute,  noble,  aifée ,  fa  phifiono- 
mie  fpirituelle  ,  &  certains  char- 
mes inexprimables  dont  fes  moin- 
dres adlions  étoient  accompa- 
gnées ,  le  rendoient  l'homme  du 
inonde  le  plus  aimable.  Emilie 
fentit  en  ce  moment  TeiFet  des 
predidiions  de  Théodore  ;  &  fon 
ame  qui  s'étoit  garentie  jufqu'alors 
des  embûches  de  l'amour  ,  ne  put 
$*en  dfcffendre  à  la  vue  de  Theon- 
te. Mais  la  promptitude  de  fa  dé- 
faite ne  lui  ôtant  rien  de  fa  pru- 
dence 
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dence  ordinaire,  elle  fçut  (î  bier 
fe  contraindre  que  le  frère  &  la 
fœur  ne  s'aperçurent  point  de  l'a- 
gitation de  (on  cœur,  &  lorfqu'ils 
eurent  fait  trêve  à  leurs  tranfports, 
Théodore  prenant  fon  frère  par 
]a  main ,  &  }e  prefentant  à  fon  amie  : 
Pardonnez,  charmante  Emilie  ,  lui 
dit-elle,  fi  la  tendrefle  fraternel!» 
nous  a  forcé  de  lui  donner  des  mo-j 
mens  qui  ne  devroient  erre  qua 
pour  vous,  &  que  Theohte  n'au^ 
roic  dû  employer  qu'à  vous  admi- 
rer. 

Vous  ne  me  devez  point  d'ex- 
cufe  ,  ma  chère  Théodore  ,  lui 
repondit  Emilie  ,  &  je  prend» 
trop  de  part  à  votre  joye  pouri 
rien  trouver  d'étrange  aux  mar^ 
ques  que  vous  en  venez  de  don* 
ner.  Tandis  qu'elle  parloit,Theon? 
te  la  regardoit  avec  des  yeu* 
oh  on  lifoit  à  la  fois  la  furprife 
&  l'admiration  ;  &  lorfqu'il  l'eut 
falué:  Jenefçai,  Madame,  luidit-^^ 
il ,  fi  les  mouvemens  de  la  natures 
l'auroient  emporté  fur  ceux  que: 
vous  m'infpirez  ,  fi  Théodore  ne; 
vous  eût  pas  d'abord  caché  à  mes* 

re- 
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regards;  &  je  doute  fort  qu'elle  ne 
im'eûc  acculé  de  froideur,  fi  la  vi- 
Wcité  ne  me  l'cûc  pas  offerte  la 
Dremiere. 

[   Cette  galanterie  fut  reçue  d'E- 

bilie  a-^ec  autant  d'efpric  que  de 

i'race  ;  &  la  converfation    s'étant 

linimée  de  part  &  d'autre,  chacun 

y  fit  briller  les  agremens  dont    il 

âtoit  orné.      Quelques   heures    fe 

pafTerenc  de  la  forte  ;    &    Dorilas 

étant  entré,  Théodore  lui  préfenta 

ijrheonte  >    &  comme  leurs  famil- 

es  étoient  fore  connues  ,  ils  n'u- 

ent  pas  de  peine  à  fe  lier  d'ami- 

ié.     L.orfque  les  premiers  compli- 

nens  furent  finis ,  Théodore   d'un 

lir  enjoué  propofa  le  dîner,  afin 

3e  pafter  enfemble  le  refte  de  la 

ournée,    Dorilas  ayant   dit   qu'il 

toit  venu  voir  fa  nièce  dans  cette 

mention  ,  il  pria  Theonte  de  vou- 

Gir  bien  être  de  la  partie  avec  fon 

nmable  fœur:  la  chofe  fut  accep- 

jée  avec  joye  ,  &  le  repas  n'ayant 

ait   que  l'augmenter ,   ces  quatre 

)erfonnes  y  goûtèrent  en  gênerai 

k  en  particulier   une    fatisfadtion 

Parfaite;  Dorilas,  parce  qu'il  joiiif-^ 

foie 
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foit  du  plaifir  d'être  avec  Théodo- 
re ,  qui  de  Ton  côté  n'en  avoic  pas 
moins,  en  croyant  remarquer  quei 
fon  frère  livroit  Ton  cœur  aux 
charmes  d'Emilie.  Pour  cette  belle 
fille  ,  foucenuë  par  la  prefence  de 
fon  oncle  &  de  fon  amie  donc  elle 
îçavoit  les  fentimens ,  elle  ne  fie  nul 
effort  pour  combattre  les  fiens;  & 
fe  laiflant  conduire  à  fon  penchant 
l^ns  pourtant  le  faire  éclater,  elle 
fit  paroître  une  liberté  d'efprit  qui 
ne  la  rendit  que  plus  charmante. 

Le  dîner  étant  fini  &  le  moment 
de  fe  feparer  arrivé,  chacun  parut 
en  être  également  chagrin,  &  ne; 
pouvant  l'adoucir  que  par  l'efpe-' 
rance  de  fe  revoir,  Theonte  pria 
Dorilas  de  lui  permettre  de  rendre 
fes  devoirs  à  la  belle  Emilie  toutes 
fois  qu'il  vien droit  voir  fa  fœur. 
On  juge  aifément  que  cette  fa- 
veur lui  fut  accordée  fans  hefîter, 
puifqu'on  ne  defiroit  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  l'engager 
pour  jamais.  Theonte  &  Dorilas; 
s*en  allèrent  enfemble,  &  les  deu» 
belles  Amies  rentrèrent  dans  leur 
Cloître.    Lorfqu'elles  furent  dans; 

leur] 
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leur  chambre  ,  Théodore  prefla 
Emilie  avec  tant  de  force  de  lui 
découvrir  ce  qui  fe  palToit  dans 
Ton  cœur,  qu'elle  ne  put  refifter  à 
fes  follicitacioDS  ,  perfuadée  d'ail- 
leurs que  fon  fecret  n'échaperoïc 
point  à  fa  pénétration  ,  &  qu'elle 
içaurofc  tôt  ou  tard  ce  qu'elle  voU' 
loic  lui  cacher,  elle  aima  mieux  fe 
faire  près  d'elle  un  mérite  de  fa 
confiance  ;  ainfi  elle  lui  avoua 
avec  fmcerité  l'état  de  fon  ame  , 
2n  la  conjurant  tendrement  de  lui 
lider  à  le  dérober  aux  yeux  do 
rheonte  jufqu'au  moment  qu'elle 
pourroit  être  affurée  qu'elle  avoic 
ait  fur  lui  la  môme  impreffion. 
Théodore  charmée  de  cet  aveu 
ui  promit  de  ménager  fa  gloire  , 
ijOutant  qu'elle  ne  doutoit  poiac 
jue  fon  frère  ne  lui  fit  dès  le  len- 
lemain  une  pareille  confidence. 
Tandis  que  les  deux  belles  Amies 
'entretenoierit  de  la  forte,  Theon- 
e  &  Dorilas  n'avoient  pas  une 
;onfervation  moins  interreflante  ; 
'oncle  d'Emilie  la  fit  d'abord 
omber  fur  le  bonheur  de  fa  nie- 
:e   d'avoir  trouvé  une  compagne 

Tome  JIL  I  auffi 
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âoni  charmante  que  Théodore ,  & 
fur  rinjuflice  qu'il  y  auroit  de  pri- 
ver le  monde  c'une  perfonne  fi  dig- 
ne d'y  paroicre.  Theonte  le  remer- 
cia des  loiianges  qu'il  donnoit  à 
fa  fœur ,  &  lui  avoua  confidem- 
menc  qu'il  ne  foufFriroic  jamais 
qu'elle  fut  Religieufe ,  &  que  fça- 
chant  que  le  plus  ardent  defir  de 
fa  mère  étoit  de  le  marier,  il  avoit 
formé  le  deflein  de  refufer  toute 
forte  d'alliance  fi  on  ne  vouloit 
pas  donner  un  époux  à  Théodore. 
Cette  refolution  étoit  fi  confor- 
îne  au  deflein  de  Dorilas ,  qu'il  ne| 
ttjanqua  pas  de  l'y  maintenir  pari 
toutes  les  raifons  qu'il  en  crut  caJ 
pables  ;  ajoutant  qu'il  avoit  prisj 
pour  elle  une  fi  forte  eftime  qu'il 
âuroit  une  joye  fenfible  de  la  voiil 
fortir  du  Couvent  en  même  temsl 
qu'Emilie  ,  qu'il  vouloit  engageil 
fous  les  loix  de  hymen  le  plutôt 
qu'il  lui  feroit  pofîible,  quoiqu'el'f 
le  parut  avoir  beaucoup  de  repU'ii 
jînance  pour  cet  engagement.j, 
Quoi  !  lui  repartit  Theonte  aveqi, 
emprefiTement ,  voudroit  elle  pren-ji 
dre  !e  voile  ?  une  perfonne  aufî||j 

par'' 
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parfaite  ne  doit  point  fonger  à  la 
retraite  ,   &  vous  feriez  blâmé  de 
tout  le  monde  fi   vous  confentiez 
à    cette   démarche.    Ce    n*e(l  pas 
*mon  intention  ,    lui  repondit -il  , 
Emilie  eft  belle  ,   fort  riche  ,  & 
fje    veux    qu'elle    foit    le    partage 
'd'un   honnête    homme  ;    mais    je 
fouhakerois  que  fon  cœur  fit  un 
choix  ,  pour  qu'elle  n*eut  point  à 
me    reprocher   de    Tavoir  unie  à 
quelqu'un  qu'elle  n'aimoit  pas.  Cà 
difcours     que     Don  las    paroiflbic 
faire  avec  froideur,  piqua  l'Amour 
propre    de   Theonte  ;   Emilie   lai 
lavoit  plû  ,  mais  fans  le  fraper  de 
ce  trait  invincible  qui  nous  Forcé 
^'aimer  malgré    nous  ;  cependant 
a  difficulté  de  l'engager  l'anima  , 
le   plaifir  de  vaincre   un  cœur 
'on  dtfoit  infenûble   prenant  la 
lace  de  l'amour  ,  il  fe  refolut  de 
'attaquer,  de  remporter  la  vidboire 
&  de  fépoufer,  puifque  c'étoit  uti 
parti  convenable  ,  &  qu'il  ne  pour- 
voit niieux  choiîîr  pour  pafler  fa 
vie  avec  agrément.    Dans  ce  def- 
^ein  il  fit  mille  amitiez  à  Dorilas, 
8c  le  pria  qc»'ils  fe  viffent  fouvent  ; 
I2  & 
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&    Dorilas  qui    ne  demandoit  pas 
mieux  ayanc  repondu  à  Tes  avan- 
ces avec  ardeur  ,  ils  fe  feparerent 
également  fatisfaits  l'un  de  Tautre. 
ïheonte    rêva   prefque  toute  Ja 
nuit  à  Ton  projet  ;  &  quoiqu'il  ne 
fût  point  amoureux  d'Emilie  ,   un 
fentiment  de  vanité  lui  fît  envifa- 
ger  tant  de  douceur  dans  fa  poflef- 
Son,  qu'il  ae  voulut  rien  épargner 
pour  y  parvenir,    Le  caraftere  de 
ce  Cavalier    étoit  de  chercher   à 
plaire .  de  voler  fans  cefTe  de  bel-i 
le  en  belle  fans  former  d'engage- 
ment folide;  mais  comme  il  avoic 
infiniment   d'efprit   &   de  raifon  , 
&    qu'il  fentoit  qu'un    homme  de 
fon  âge  &  de  fa  condition  ne  de- 
voit    pas    être    fans    établiflement 
toute  fa   vie  ,  il  avoit   refolu  de 
fe  marier,  pourvu  qu'il  rencontrât 
pans  une  femme  de  la  vertu,  de 
la  beauté  &  une  fortune  à  peu  près 
femblable  à  la   fienne.    Tout  cela 
fe  trouvoit  dans  Emilie;  &  l'amour 
extrême  ne  lui  paroiflant  pas  ne- 
çeflaire  dans  le  mariage  ,   perfua- 
dé  que  Teftime  feule  y  fuffifoit,  il 
ne  balança  poinc  à  fe  déterminer; 

en 
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en  fa  faveur  :  mais  pour  mieux 
réunir,  il  conclut  qu'il  falloic  con- 
noîcre  le  caractère  d'Emilie  ,  & 
fe  conduire  dans  fa  recherche  fé- 
lon ce  qu'il  en  decouvriroit  :  le  jour 
n'eut  pas  plutôt  paru  qu'il  ne  fon- 
gea  qu'à  mctcte  fes  refolutions  en 
éxecution. 

Pour  cet  effet ,  voulant  captiver 
le  cœur  de  Dorilas,  il  commença 
par  l'aller  voir.  Enfuite  il  fe  ren- 
dit au  Couvent  de  Théodore  ;  aver- 
tie de  fon  arrivée,  étant  venue  feu- 
le au  parloir  ,  il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  fon  amie,-  Théodo- 
re qui  vouloit,  le  faire  parler,  lui 
dit  qu'Emilie  avoit  refufé  de  Tac» 
compagner ,  &  qu'elle  ne  viendroiç 
point,  Theonte  en  parut  inquiet, 
&  pria  fa  fœur  de  lui  déclarer 
franchement  fi  fa  prefence  avoic 
deplû  Ë  cette  belle  fille.  Emilie  , 
lui  repondit  Théodore  en  fou- 
riant  ,  a  trop  de  difcernemenc 
pour  ne  vous  pas  trouver  digne  de 
les  regards  ;  mais  ,  ajouta -t- elle 
avec  plus  de  ferieux  ,  elle  penfe 
fur  je  chapitre  des  hommes  (i  dif- 
féremment des  autres  femmes  , 
I  3  qu'el- 
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qu'elle  évite  d'en  voir  le  plus  qu'el* 
le  peut  ;  ce  n'eft  qu'avec  une  pei- 
ne extrême  qu'elle  s'offre  aux 
yeux  de  ceux  que  Doriias  amené; 
elle  eft  adorée  de  tous  ceux 
qui  lavoyent,  &  pas  un  d'eux  n'^ 
pu  toucher  fon  cœur ,  malgré  le 
mérite  qu'ils  font  paroûre  elle  faiç 
gloire  de  fon  iDdifference ,  &  me 
lepete  cent  fois  le  jour  qu'il  n'eft 
point  d'état  plus  heureux  que  1« 
fien^ 

Cependant,  continua  cette  adroit- 
te  fille,  je  vous  avouerai  que  j'aur 
Tois  fort  deûré  que  fes  charmes 
vous  eulTent  engagé,  &  que  vous 
euffiez  triomphé  de  cette  infen» 
iibilité.  S'il  ne  falloit  que  de  l'a- 
mour povr  y  parvenir ,  lui  repon- 
dit Theonte ,  je  ferois  bien-tôt 
afluré  de  ma  vidloire  ,•  mais ,  ma, 
chère  Théodore  ,  fi  la  belle  Emi-: 
lie  ce  veut  point  me  voir ,  c'eft 
une  preuve  d'averfion  que  rien  ne 
pourra  furmonter.  Ah ,  pour  de 
la  haine ,  repartit  promptement 
Théodore,  je  puis  vous  aflurer 
qu'elle  n'en  a  point,  au  contraire 
elle  vous  diftingue  de  tous  ceux, 

qu'el- 
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qu'elle  a  vu  jtafqu'à  prefcnt,  &  jç 
nedouterois  point  qu'elle  ne  chan- 
geâc  fi  vous  cherchiez  vericable^ 
ment  à  vous  en  faire  aimer. 

Sur  cette  aflurance  Theonte 
ne  balança  point  à  jurer  à  fa  fœur 
qu'il  adoreroit  Emilie  ,  &  qu'il  fe 
croiroit  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  s'il  pouvoit  s*en  faire 
aimer.  Théodore  avoit  de  l'efprit, 
de  la  finefle  &  de  la  pénétration  , 
mais  une  longue  cloîcure  avoit  mis 
des  bornes  à  fes  connoiflances  , 
qui  lui-ôtoienc  la  facilité  de  faire 
la  différence  du  vrai  d'avec  le 
vrai-femblable  ;  fon  peu  d'expé- 
rience fur  les  paflions ,  «Se  la  ma- 
lyiere  de  les  exprimer  ou  de  les 
fentir,  lui  fit  croire  à  l'inftant  ce 
qu'elle  fouhaitoit  avec  ardeur  ;  ^ 
ne  s'attachant  qu'à  l'extérieur  de 
Theonte  qui  étant  Daturelîemenc 
calant  &  tendre  $  donnoit  àfes  pa- 
roles un  air  fincere  &  touchant 
■qui  portoit  au  cœur ,  elle  s'y  lailTa 
tromper  aifement ,  &  charmée  de 
fa  déclaration  elle  ne  lui  cacha  rien 
4u  projet  qu'elle  avoit  fait  pour  fon 
«nîon  avec  Emilie ,  &  la  fiennc 
1  4  avec 
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avec  Dorilas  ,  ne  lui  taifant  que 
les  chofes  qui  pouvoienc  le  trop 
aflurer  de  la  cendrelFe  de  fon 
amie. 

La  joye  de  Theonte  à  cette  nou- 
velle fut  extrême  ,*  Dorilas  étoit 
un  parti  trop  avantageux  pour  fa 
fœur  pour  qu'il  le  négligeât,  & 
cette  double  alliance  le  fîattoit  de 
tant  de  différentes  façons ,  qu'il 
^^^^\om\t  à  fa  fœur  de  tout  tenter 
pour  y  parvenir.  Alors  Théodore 
lui  ayant  dit  qu'elle  alloit  faire  un 
dernier  effort  fur  Emilie  pour  l'o- 
bliger à  venir  ,  elle  fortit  &  cou- 
rut auprès  de  cette  belle  perfonne 
qui  n'étoit  pas  fans  inquiétude  d'u- 
ue  fi  longne  converfacion. 

Hé  bien,  lui  dit  Théodore  en 
]*abordant ,  ne  vous  Tavois-je  pas 
prédit,  ma  chère  Emilie,  on  vous 
aime,  on  vous  adore,  on  fait  tout 
fon  bonheur  de  vivre  &  de  mou- 
lir  pour  vous  ;  par  grâce  venez  , 
entendez  vous-même  de  fi  dou- 
ces proteftations,  car  franchement 
il  n'eft  point  plaifant  de  les  écou- 
ter quand  elles  s'adrelTent  à  uq 
autre. 

L'air 
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L'air  &  le  ton  enjoué  de  Théo- 
dore fit  rire  Emilie  ;    Cependant 
elle  balançoit  encore  lorfqu'on  la 
vint  avertir   que    Dorilas    Tatten- 
doit  au  parloir.    Allons  donc,  dit- 
elle  à  fon  amie ,  puifqu'il  n'eft  plus 
en  mon  pouvoir  de  m'en  défendre 
&  que  j'ai  une  (i  belle  occafion  de 
me  venger  de  votre  raillerie  ,    en 
vous  expofant  à  toute  l'ardeur  donc 
vous  embraflez     mon    oncle.    En 
achevant  ces  paroles ,  elle  la  prie 
par  la  main  ,    &  fe  rendirent  oti 
les    deux    Amans   defiroient    leur 
prefence.    Theonte    n'oublia   rien 
pour  faire  dire  à  Tes  yeux   ce  que 
fa  bouche   n'ofoit    prononcer;  & 
la  belle  Emilie  croyant  y  lire  une 
parti    de    ce   qu'elle    fencoit  elle- 
imême ,  mit  au  jour  dans  cette  fé- 
conde entrevue  tous  les  charmes 
qui  pou  voient  alfurer  fa   conquê- 
te ,*  la   converfation  fut    même  (i 
vive    &  poufTée  fi  loin  entre  ces- 
l^uatre    perfonnes,  qu'elles  furent 
inftruites  ,     quoiqu'à    mots    cou- 
verts ,  de  toutes  leurs  penfées ,  ce 
^ui  repandit  dans    leurs    difcours 
une  joye  qu'ils  ne  purent  diffimu» 
1  j  let. 
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1er.  Dorilas,  a  qui  le  titje  de  tuteur 
donnoic  une  efpece  d'autorité 
fur  les  autres ,  quoiqu'il  n'eut  que 
très-peu  d'années  plus  que  Theon- 
te  ,  en  prit  occafîon  de  parler  li- 
brement ;  &  regardant  Theonte 
en  fouriant  ;  Nous  n'avons  guère 
de  cœur ,  lui  dit-il ,  de  vouloir'ceder 
à  des  inconnus  un  bien  dont  nous 
pouvons  profiter  nous  mêmes ,  û 
ces  belles  perfonnes  confentoienc 
à  nous  en  rendre  les  maîtres , 
Theonte  qui  comprit  ces  paroles, 
l'affura  qu'il  éioit  prêt  à  tout  en- 
treprendre pour  le  pcfTeder  ,  (Se 
s'adreflant  à  la  jeune  Emilie  ,  îuj  | 
demanda  tendrement  û  Ton  cœur  i 
étoit  difpofé  à  leur  être  favoi 
râble. 

Je  ne  vous  entends  point  ,  lui 
dit  cette  aimable  fille  fur  le  mêm^ 
fon  ;  mais  Dorilas  difpofe  de  ma 
volonté  ,  ainfi  c'eft  à  lui  de  par- 
ier pour  moi.  Et  Théodore  ayant! 
«ufli  .repondu  que.  Theonte  nei 
pouvoft  rien  faire  ,  qui  ne  lui  fût 
agréable  ,  ie«  deux  Cavaliers  fe 
touchèrent  dar^s  -h  main  ,  &  fan«;; 
■sbK^liqjiçr.  4avâotage   €q   prom:i- 
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tent  de  travailler  à  leur  commua 
bonheur.    Les  deux  Amies  feigni- 
rent toujours  de  ne  rien  compren- 
dre à  leurs  difcours ,  &  raillèrent 
beaucoup   fur  cet  efpece  de  my- 
ftere:  mais  enfin  Thconte  ik  Do- 
rilas  voulant  s'expliquer  plus  clai- 
rement   terminèrent    leur    vifite  y 
&  s'étant  recirez  enfemble    fe  â- 
rent  une    confidence  mutuelle  d& 
leurs  fentimens.  Dorilais  qui  s'écoic 
apperçu  qu'Emilie  n'avoit  pas  pouf 
Theonce  la  même  froideur   qu'el- 
le avoit  témoigné  pour  ceux  qu'il 
lui    avoit    prefenté  ,    ne    doucanc 
point  qu^elle  n'eût  dit  ce  qu'elle 
penfoit  lorfqu'elle  avoit  remis   fa 
reponfe  à  fa  decifion.aiïura  le  frère 
de   Théodore  que  fa    nièce  n'au- 
roit  point  d'aucre  époux  que  lui, 
fi    Madame    fa    mère    confentoic 
qu'il  le  devînt  de  fon  aimable  fœur; 
&  l'un  &  l'autre  fe  donnèrent  des 
faroles  fi  poûcives ,  que  les  chofes 
fie   poUvoient    manquer     de    leur 
cêté.    En  effet  Theonte  ne  fut  pas 
plutôt  rentré  chez  lui  qu'il  propo- 
sa à  fa  mère  le  parti  qui  fe  prefen- 
toic  pour  lui.    EufroOe  ^  c'èxoit^e^ 
i  î5  i£Lôm 


*to4        ^^^  ^^^^  Nouvelles 

nom  de  cette  Dame  ,  en  fut  en-:i 
chantée  ,•  les  grands  biens  d'Emi-. 
lie  la  flattant  encore  plus  que  fa  ! 
beauté  ,  elle  repondit  à  fon  fils  . 
qu'il  ne  falloit  pas  échapper  un  pa-  \ 
reil  établiflement  ,  qu'elle  con-;| 
Doiflbit  Dorilas  de  réputation ,  &| 
qu'elle  vouloit  aller  dès  le  lende-| 
main  lui  demander  elle-même  fa  i 
nièce. 

Theontc  très-content  de  la  voîn 
dans    cette    refolution  ,    voulant: 
profiter  d'un   fi  bon  moment  ,    la 
remercia   de  l'empreflement  qu'el-j 
le    marquoit    pour    cette    affaire.  ^ 
Mais,  Madame,   continua-t-il  ,  je 
vous  avouerai  que  je  ne  puis  pren- 
dre   aucun    engagement    dans    le 
monde  fi  ma  fœur  n'y  doit  pas  être 
^vec  moi,  &  je  trouve  qu'il  feroit 
honteux  d'entendre  dire  que  pour 
avoir  une  plus  grande  fortune,  je 
î'ai    fequeftrée   dans    un    Couvent 
pour  le  refte   de  fes  jours  contre 
ion  inclination  ,*  Théodore  efl:  ai- 
mable ,  elle  a  de  l'efprit.,  du  feu,; 
<ie  l'enjouement;  enfin,  Madame,, 
elle  n'efl  point  faite  pour  le  CIoî- 
Aï€  5  &  fi  vous  voulez  que  je  fubifi^e: 
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les  loix  de  l'hymenée ,  iî  faut  vous 
refoudre  à  donner  un  époux  à  ma 
fceur. 

Ce  difcours  furprit  de  telle  for- 
te Eufrofie  ,  qu'elle  fut  quelque 
tems  fans  repondre.  Cette  Dame 
étoit  encore  jeune  &  belle  ,  & 
quoiqu'elle  eut  de  la  vertu  elle 
avoit  la  foibleiïe  de  croire  qu'une 
fille  telle  que  Théodore  la  vieil- 
lifibit  beaucoup  plus  que  fon  fils, 
&  qu'une  compagne  de  ce  mérite 
ne  pouvoit  manquer  d'efi^acer  ce 
i  qui  lui  reftoit  d'attraits;  &  l'amour 
I  propre  l'emportant  fijr  celui  de 
mère  ,  lui  faifoit  envifager  avec 
chagrin  de  l'avoir  près  d'elle.  Ce- 
pendant pour  cacher  à  Theonte 
le  véritable  motif  qui  l'en  éloi- 
gnoit,  elle  lui  repondit  enfin  qu'el- 
le ne  contraindroit  jamais  fa  fille  , 
mais  que  la  garde  d'une  perfonne 
xie  fpn  âge  étoit  trop  pénible  pour 
qu'elle  voulût  s'en  charger ,  qu'el- 
le feroit  toujours  mieux  dans  un 
Couvent   qu'avec    elle    jufqu'à  ce 

Iiju'elle    fut    pourvue  ;    que    cette 
conduite  empêchoit  les  difcours  , 
,  ^detruifoit  la  medifance  ,    ^  met- 
s  -^7  '  toit 
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toit  un  mari  à  Tabri  de  tous  les 
foupçons.  D'ailleurs,  ajoutât-elle, 
il  n*eft  pas  aifé  de  lui  trouver  un 
époux,  n'étant  pas  en  fîtuation  de 
la  dotter  auflî  avantageufement 
que  je  le  fouhaiterois  en  même 
tems  que  vous,  &  je  ne  crois  pas 
que  vous  vouluffiez  me  denuer  de 
tout  mon  bien  en  faveur  de  votre 
fœur.  Non  fans  doute,  Madame, 
lui  repartit  Theonte  avec  vivaci- 
té,  mais  fi  ce  n'eft  que  cette  rai- 
fon  &  la  peine  de  garder  Théo- 
dore qui  vous  retienne  ,  je  puis  ai- 
fement  vous  faire  confentir  à  ce 
que  je  defire  ;  puifque  j*ai  pour 
elle  un  parti  fortable  qui  n'exigera 
rien  de  vous,  &  qui  vous  debar- 
raflera  du  foin  de  fa  conduite. 
Alors  fans  lui  donner  le  tems  de 
parler  ,  il  lui  apprît  les  intentions 
de  Dorilas,  &  fa  refolution  de  ne| 
point  époufer  Emilie  s'il  ne  deve- 
Doit  répoux  de  fa  fœur. 

Eufrofie  ,  à  qui  cet  expedienti 
i^toit  tout  prétexte  d'opofition,  &[ 
qui  voyoit  un  double  avantage  pour 
fa  famille  dans  ces  deux  alliances  , 
me  fgut  que  répliquer;  &  Theonte  la 
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prefla  û  forc^  qti-eHe  fut  obligée  de 
foufcrire  à  tout,,  à  condition  que 
la  fille  n'QÛti  point*  de  repugnacce 
pour  cette  hymen»  Le  frère  de 
Théodore  ,  fatisfait  de  la  reuffite 
de  fon  defTeio,  fe  fournit  à  fa  vo- 
lonté fur  cet.  article  ;  bien  afluré 
du  confentement  de  Théodore  il 
envoya  avertir  Dorilas  de  ce  qui 
s'étQic  pafTé ,  &  dès  le  lendemain 
Eufrofie  fut  voir  Théodore  qu'el- 
le fit  demander  avec  Emilie.  Ces 
deux  belles  perfonnes  qui  fe  doi> 
terenc  du  fujec  de  fa  vifite ,  fe  ren- 
dirent près  d'elle  avec  joye»  Cette 
Dame  ne  put  voir  Emilie  fans  fat- 
re  éclater  fon  admiration  ;  &  fa 
beauté  lui  perfuadant  que  fon  fils 
étoit  beaucoup  plus  amoureux  qu'il 
ne  lui  avoit  paru  ;  elle  le  loua  ea 
fecret  d'avoir  fi  bien  choifi  ,  elle 
iit  mille  amitiez  à  cette  aimable 
fille  ,  carefla  fort  Théodore  ,  & 
s'adreiTant.  à  la  jeune  Emilie  elle 
lui  dit  ,  que  fçachant  fon  unioa 
avec  fa  fille ^  elle  ne  vouloit  poioc 
■en  difpofer  fans  fon  avis_,  d'autant 
plus  qu'elle  étoic  fi  fort  interrelTée 
au  parti  4ui;&  ^efentoit  pour  elle, 
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^ue  fon  confentement  y  étoit  ab 
folument  neceflaire. 

Enfuite  lui  détaillant  d'une  fa 
çon  délicate  &  fpirituelle  les  fen 
timens  de  fon  fils  &  les  preten 
tions  de  Dorilas,  elle  conclut  ei 
lui  difant  qu'elle  n'agiroit  dani 
cette  affaire  que  conformément 
à  fes  inclinations ,  ne  pouvant  con 
fentir  au  bonheur  de  fon  fils  à.  dt 
fa  fille  fi  le  fien  ne  s'y  trouvoit  pas, 
Cette  démarche  étôit  trop  hon- 
nête pour  n'y  pas  repondre  de  mê- 
me ;  Emilie  s'en  acqutta  avec  fa 
prudence  ordinaire  ,  en  lui  difant 
qu'elle  étoit  foumife  à  tout  ce  que 
Dorilas  ordonneroit  ,  &  que  l'a-î 
vantage  de  pouvoir  devenir  fa  fillei 
&  de  s'unir  éternellement  avec  fa 
chère  Théodore,  étoit  trop  grand 
pour  que  fon  inclination  ne  fut 
pas  d'accord  avec  fon  obeiffance. 
Théodore  ,  fuivant  l'exemple  de 
fon  amie  dit  à  Eufrofie ,  qu'elle 
n'auroit  jamais  d'autres  volontés 
<5ue  la  fienne  ;  &  cette  entretien^l 
Vêtant  palTé  en  complimens  reci-j 
proques,  il  finit  par  mille  afluran-j 
ces  d'efliaie  ù,  de  confiderationj 
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EufroOe  n'eut  pas  plutôt  quitté  les 
deux  Amies,  qu'elle  fe  icodit  chez 
Dorilas  qu'elle  trouva  prêt  à  for- 
tir  pour  aller  chez  elle. 

Cette  Dame  qui  pénétra  à  quel 
idefiein  il  auroit  voulu  la  prévenir, 
.prenant  la  parole  en  fouriant  :  laif^ 
;fons  les  cérémonies,  lui  dit-elle,  je 
ivois  bien  que  vous  eulTiez  defiré 
[me  demander  n:a  fille  avant  que 
[je  vous  demandafie  Emilie  ,•  mais 
Ipuifque  nous  fommes  dans  Vin- 
:tention  de  ne  nous  pas  refufec  , 
agiiïbns  avec  franchife,  J*accorde 
jTheodore  à  vos  vœux,  accordez 
[Emilie  à  ceux  de  Theonte.  Dori- 
las au  comble  de  fa  joye  rendirf: 
mille  grâces  à  Eufrofie ,  qui  l'ayant 
fait  monter  dans  fon  CarofTe  ,  l'em- 
mena dîner  chez  elle ,  &  là  Theonte 
&  elle  ayant  réglé  toutes  chofes , 
il  fut  refolu  qu'on  feroit  fortir  dès 
le  lendemain  les  deux  belles  A- 
mies  du  Couvent,  &  que  leur  ma- 
riage fe  feroit  au  plus  tard  dans  la 
quinzaine  ,  ce  qui  fut  exécuté  au 
»rand  contentement  de  Theodo- 
e  ,  qui  bruloit  de  quitter  fa  retrai- 
te. Pour  Emilie  ,  comme  elle  ai- 
moi  c 
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rooit  Theonre  avec  ardeur  ,  la 
crainte  de  n'en  être  pas  aimée  de 
même  balançoit  un  peu  la  joye  ; 
il  lui  paroilToit  û  content  de  lui- 
même  ,  &  fi  généralement  galant 
avec  toutes  les  femmes,  qu'elle 
ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  eût 
dans  le  cœur  une  forte  palîjon  pour 
elle.  Son  Amie,  dans  le  fein  de  la- 
quelle elle  épanchoit  fes  inquié- 
tudes fecretres  ,  lui  reprefentoit 
en  vain  que  Theonte  avoit  recher- 
ché fa  pofiefljon  avec  trop  d'emn 
preflement,  pour  n'être  pas  forte- 
ment amoureux;  elle  ne  lui  voyoil 
point  ce  qu'elle  fentoit  pour  lui,  $ 
cela  fuffifoit  pour  Tallarmer. 

Elle  ne  fe  trompoit  pas.  TheoiJj 
te  n'avoit  point  d'amiOur  ;  il  la  re4 
gardoit  feulement  comme  un  obf 
jet  qui  lui  feroit  toujours  plus  a* 
gréable  qu'un  autre  ,  puifqu'il  fal- 
loit  qu'il  fe  mariât  ,  &  qu'il  n'erl 
pouvoit  trouver  de  plus  convena 
ble.  D'ailleurs  il  ne  s'étoit  porté'i 
cet  hymen  avec  tant  de  chaleur» 
que  pour  tirer  Théodore  du  Cou 
vent,  &  par  un  principe  de  vanités 
afin  de  trioniher  de  fes   rivaux  4 
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du  cœur  d'Emilie.  Dorilas  ne  pcn^ 
foit  pas  de  même;  il  aimoic  éper^ 
duëmeoc  Théodore ,  &  cette  bel- 
le aile  prie  pour  lui  une  véritable 
tendreffe  dans  l'efpace  de  fa  fortie 
du  Couvent  jufqu'à  fon  mariage. 
Tel  écoic  la  (icuation  des  efprits  , 
lorfque  les  deux  hymens  fe  firenc. 
La  joye,  les  ris,  les  bals,  les  ma- 
gnificences en  celebrerenc  les  pre- 
miers jours  avec  éclat  ;  &  comme  il 
avoitété  refolu  qu'Ëmeiie  6c  Théo- 
dore ne  fe  fepareroient  point  , 
les  deux  familles  logèrent  enfem- 
ble  dans  une  fuperbe  maifoa  qui 
,app^rtenoit  à  Theonte. 

Lorfque  les  Cadeaux  &  les  Fêtes 
furent  terminées ,  Theonte  dont 
.'huoieur  libre  «Si  galante  ne  s*ac- 
commodoit  pas  de  l'importune 
fugetion  d'être  toujours  auprès 
de  fa  femme,  prit  enfin  l'efFort;  & 
faas  cefler  d'avoir  tous  les  égards 
qu'un  honnête  horome  lui  doit, 
K  qu'Emelie  meritoit  perfoQ- 
aellement ,  il  s'abondonn^  à  fon 
penchant  libre  &  volage ,  étant 
ie  toutes  les  parties  de  plaifîrs  , 
lonnaac   des    divertifleaiens    aux 
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Dames  ,  &  n'étant  chez  lui  quoi 
très  rarement ,  &  jamais  que  poun 
y  coucher.  La  trop  tendre  Emeliq; 
ne  fut  pas  iongtems  fans  connoî4 
tre  qu'elle  ne  s*étoit  point  abuféef; 
fur  le  jugement  qu'elle  avoit  porté: 
de  Ton  Epoux  avant  leur  hyjTien. 
L'extrême  différence  qu'elle  voïoiC! 
entre  la  conduite  de  Dolilas  &  cel- 
le de  Theonte ,  augmentoit  encor 
Te  fa  douleur.  Cet  époux  attentifs 
aux  moindres  defirs  de  Théodore,; 
étoit  tenare  ,  aiTidu  ,  prévenant  , 
&  ne  goutoit  aucun  plaifir  fans  les 
lui  faire  partager. 

Quel  tableau  pour  Emilie  ,  qui 
toujours  feule  &  fans  autre  amufe- 
ment  que  l'entretien  de  fa  belle- 
mere  ou  de  Théodore ,  ne  voyoit 
fon  époux  que  pour  lui  fouhaiter 
le  bon  jour  ou  le  bon  foiri  Sa  ten- 
drefle  étoit  trop  vive  pour  être  in« 
fenfible  à  tant  d'indifférence  ,  & 
pour  n'en  pas  verfer  des  larmes,i 
Théodore  qui  Tavoit  entraînée 
dans  ce  labyrinthe  ,  étoit  outrée 
contre  fon  frère  ;  elle  lui  en  parl^ 
même  avec  liberté,  en  le  conjm 
ïanc  de  mieux  ménager  un  cœu« 
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qui  l'adoroit.  Mais  Theonte ,  pré- 
venu que  l'amour  écoic  inutile  en- 
:re  les  époux  ,  badinoit  de  toutes 
Tes  remontrances  ,  en  lui  difanc 
qu'il  n'empêchoit  pas  qu'Emilie  ne 
fe  divertît;  qu'elle  étoit  la  maîtref- 
fe  de  voir  grande  compagnie  ;  que 
rien  ne  lui  manquoic  pour  y  bril- 
ler ;  qu'elle  pouvoit  jouer ,  aller 
3u  bal ,  (Se  faire  des  parties  avec 
Tes  amies;  qu'il  en  feroit  charmé  , 
5c  n'y  trouveroic  jamais  à  redire  ; 
jiîais  qu'il  ne  vouloit  point  être  gê- 
taé.  Ces  difcours  qui  fe  tenoienc 
Souvent  en  préfence  de  cette  bel- 
|,e  femme,  lui  perçoient  le  cœur 
ie  mille  traits  ;  la  jalouOe  fe  joi- 
gnant à  fa  douleur,  elle  s'imagina 
ju'il  ne  pouvoit  avoir  une  pa- 
reille indifférence  pour  elle  ,  fans 
ju*elie  fût  caufée  par  quelque  fe- 
:rete  intrigue  ,*  &  cette  idée  s'im- 
)rima  fi  bien  dansfon  efprit,  qu'el- 
e  n'eut  plus  de  repos  qu'elle  ne 
■ut  inftruite  de  la  vérité.  Mais  ne 
'oulant  dire  à  perfonne  ce  qu*elle 
>enfoit ,  elle  ne  fe  repofa  que  fur 
:lle-même  du  foin  d'épier  les  ac- 
ions  de  Theonte.  Elle  y  apporta 
I  une 
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une  telle  exadlitude,  qu'après  avoir 
été   inftruite    de    plufieurs    de  fes 
démarches  dans  lefquelles  elle  ne 
découvrit  rien  qui  pût  faire  tord 
fa  fidélité  ,  elle  apprit  enfin  qu*i 
donnoit  un    foir   un   grand    bal 
plufieurs  Dames  de  confideration. 
Comme   celles    qu'on  lui    nommî^ 
étoient  d'une    vertu   fans   équivo-J 
que,  fon  efprit  ne  s'y  arrêta  point; 
mais  fe   figurant  que  c'étoit   dans 
le  tumulte  de  ces  fortes  de  fèces , 
que  fon  époux  donnoit  peut-être 
rendez  vous  à   quelqu'autre  ,   eiie; 
forma  le  deflein  de    fe  deguifer  , 
d'aller   à  ce  bal,  &  de  fuivre  fes 
pas  de  fi  près,  que  fon  intrigue  ne 
pût   lui    échaper.    Toutes   chofes 
parurent  fonder  fes  foupçons;  car 
le  jour  même  de  ce  bal  Theonte 
fut  fombre  &   rêveur,  &  fortit  de 
chez  lui  fans  avoir  prefque  parlé 
à  Emilie,  fe  contentant  de  lui  dire 
qu'il   ne  viendroit  pas  fouper ,  ^i 
qu'on  ne  l'attendît  point. 

Cette  aimable  femme  retint  ftfs 
larmes  &  fes  foupirs ,  pour  cher 
cher  la  confirmation  de  fon  mal 
heur.    Elle    avoic    tout    préparé 
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pour  y  parvenir  ,  &  fçachant 
l'heure  de  cette  aflemblée  ,  elle 
feignit  d'être  )ndirporée  pour  ob- 
liger Théodore  &  Eufrofie  de  la 
la] (Ter  en  liberté.  Ces  deux  Da- 
mes ne  fe  furent  pas  plutôt  reti- 
rées dans  leurs  appartemens  ,  & 
livrées  au  fommeil  ,  qu'Emilie  fe 
renfermant  dans  le  fien  avec  une 
feule  de  fes  femmes,  à  laquelle  elle 
avoit  dit  en  confidence  qu'elle  vou- 
loir aller  au  bal  fans  que  perfonne 
ie  fçut,  fe  fit  habiller  fuperbemenc 
è  rEfpagnole.  Comme  elle  étoit 
d'un  blanc  éblouiflant  ,  qu'elle 
avoit  la  taille  &  ]a  gorge  d'une 
beauté  furprenante,  fon  habit  de 
velours  noir  tout  rempli  de  dia- 
mans  relevoit  fi  fort  fes  attraits 
naturels  &  leur  donnoit  un  tel 
éclat ,  qu'il  étoit  impoflTible  de  la 
regarder  fans  faififlement;  fa  coëf- 
fure  repondoit  parfaitement  bien 
à  tout  lerefte  ;  fes  cheveux  du  plus 
beau  cendré  du  monde  ,  flottaient 
à  grofles  boucles  fur  fes  épaules, 
&  Ton  peut  dire  qu'Emilie  en  cet 
état  Temportoit  fur  ce  qui  s'étoit 
jamais  vu  d'admirable.    Lorfqu'elle 
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fut  ajuftée  elle  mit  un  mafque  ,  &. 
montant  dans  une  chaife  retenue; 
pour  fon  deflein  &  qui  l'attendoit,, 
elle  fe  rendit  dans  la  maifon  où  fe 
donnoit  le  bal. 

D'abord  qu'elle  parut  ,  tous  \e%^ 
yeux  s'attachèrent  fur  elle.    Ceux. 
qui    étoient   mafquez  &  ceux  quii 
ne  l'étoient  pas  l'entourèrent  pour 
chanter    fes  louanges.    Entre    ces 
derniers ,  Theonte  ne  fut  pas   le 
moins   empreiïe  ;    &    tandis    que 
chacun   cherchoit   à    la  reconnoî- 
tre ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
s'en  faire  remarquer. 

11  n'avoit  pas  befoin  de  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  y  par- 
venir ;  la  charmente  Efpagnole 
n'en  vouloit  qu'à  lui ,  &  dédaignant 
la  foule  qui  l'environnoit ,  elle  fut 
fe  placer  fi  près  de  Theonte  qu'il 
pouvoit  la  regarder  fans  nul  ob- 
Itacle  ;  auflî  donna- t-il  à  ^qs  yeux 
une  entière  liberté.  Mais  que  cet 
examen  de  tant  d'attraits  lui  coûta 
cher  ;  le  moment  fatal  de  la  perte 
de  fon  cœur  étoit  arrivé  :  frappé 
de  cet  objet  fans  pouvoir  s'en  dé- 
fendre ,  un  feul  inftant  fît  fur  fon 
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ame  ce  que  n'a  voit  pu  faire  Cx 
mois  d'union  avec  la  plus  belle 
femme  du  monde. 

Quoique  le  mafque  lui  cachât 
une  partie  de  fon  vifage ,  ce  qu'il 
en  voyoic  lui  faifant  juger  du  refte, 
il  devint  éperdu  ;  &  ne  pouvant 
furmoncer  la  violence  du  feu  dont 
il  fe  fentoit  brûler  ,  il  s'approcha 
d'elle  ,  fe  mit  à  fes  pieds,  &  par 
Tes  difcours  paflîonnez  tâcha  de  lui 
perfuader  que  fon  amour  étoit  auflî 
véritable  que  prompt.  On  fe  doute 
îifement  de  l'étrange  fituation  d'E- 
milie en  ce  moment.  Cependanc 
voulant  voir  jufqu'oîi  la  chofe  pou- 
/oit  aller,  elle  foutint  la  converfa- 
ion  avec  un  efprit  &  des  grâces 
jui  achevèrent  de  lui  fouraettre 
on  volage  époux;  &  ce  qu'il  y  eue 
e  fîngulier  dans  fon  avanture  , 
*eft  que  plus  elle  s'appercevoic 
lu  progrès  qu'elle  faifoit  fur  fon 
;œur  ,  &  plus  elle  en  avoit  de  dou- 
3ur  ,  fçachant  bien  que  tant  d^a- 
îour  ne  s'adrefToit  point  à  elle, 
^eur  tour  vint  pour  danfer.  Que  de 
harmes  nouveaux  ne  fît  elle  pas 
aroîcre  à  Tamoureux   Theonte  ! 

Tome  JIL  K  Elle 
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Elle  enleva  généralement  tous  les 
fuffrages  ,  mais  elle  le  mit  hors  de 
jui-rnênie  ;  il  crut  n'avoir  rien  \û 
jufqu'à  ce  moment  ,  <S:  que  toutes 
les  femmes  qui  s'étoient  offertes  à 
fes  regards ,  n'avoient  été  que  des 
fantômes.  Enfin  quand  ils  eurent 
danfé,  la  prenant  par  la  main  fous 
prétexte  de  la  conduire  dans  la 
falle  des  rafraîchiilemens ,  il  la  fie 
entrer  dans  un  grand  cabinet,  oii 
fe  jettant  à  fes  pieds,  il  lui  déclara 
fon  amour  d'un  air  11  ferieux  qu'el- 
le n'en  pu  douter ,  en  la  conjurant 
de  lui  faire  connoître  l'adorable 
objet  qui  venoic  de  triompher  de 
fa  liberté. 

La  tendre   Emilie   pénétrée  du 
plus  cruel   defefpoir  ,  balança  un 
inftant  fi  elle  ne  devoit  point  con- 
fondre fon   infidèle  en  fe  décou- 
vrant ;    mais    fa  prudence  venant 
à  fon  fecours  ,  elle  crut  qu*un  tel; 
éclat  feroit  également  tort  à  tous 
deux  ;  &  refpedtant  fon  époux  mal- 
gré fon  indignation  ,  elle  prit  unit 
parti   tout  oppofé  ,  fe  flatant  que  f 
cette  avanture  ne  pouvoir  avoir  de  q 
fuite,  puifqu'il  dependoit  d'elle  de - 

Tarrê- 
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Tarrôter.  Ain(i  s'afFerminant  dans 
fa  refoiution  :  Je  n'heficerois  pas 
d'un  moment,  lui  dicelle  ,  à  vous 
dire  qui  je  fuis ,  fi  j'écois  perfuadée 
de  la  vérité  de  vos  paroles  ;  mais 
quelle  afTurance  en  puis-je  avoir  ? 
Je  vous  connois ,  Theonce  ,  ajou- 
ta t-elle  en  foupirant  ,  &  je  vous 
connois  trop  pour  mon  repos. 
Vous  feul  m'avez  attirée  à  ce  bal; 
la  curiolité  de  fçavoir  à  qui  s*a- 
drcflbient  vos  vœux  m'a  forcée 
d'y  paroître;  enfin,  Theonte,  en- 
Ifin  je  vous  aime  depuis  long  tems, 
;&  vous  l'auriez  appris  plutôt ,  fi 
votre  légèreté  ne  m'eût  impofé  fi- 
lence.  Vous  m'avez  vue  plufieurs 
îfois  fans  prendre  garde  à  moi ,  & 
vous  voulez  que  je  croye  être  ai- 
mée de  vous  ,  quand  vous  ne  me 
voyez  que  deguifée,  &  que  vous 
me  me  connoiflez  pas. 

Quelle  joye  pour  le  paffioDtfé 
iTheonce  d'apprendre  qu'il  étoic 
aimé;  mais  quel  étonnement  d'en- 
itendre  qu'une  perfonne  auflii  par- 
faite n'a  pu  s'en  faire  remarquer 
^ue  fous  un  deguifement.  Il  ne  ca- 
cha point  à.  la  belle  Efpagaole  i'un 
K  2  & 
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&  l'autre  de  Tes  mouvemens;  il  mar- 
qua les  plus  vifs  tranfports  au  ten- 
dre aveu  qu'elle  venoit  de  faire ,  s'a- 
voua le  plu^  criminel  des  homrr.es, 
s'il  écoic  vrai   qu'elle  fe  fut  jamais 
iBontrcé  à  Tes  yeux,  &  qu'jl  n'eut 
pas  pris  pour  elle. dès  l'inftant  mê- 
me  l'ardeur  qu'elle   venoit  de   lai 
infpirer;  &  fe  juftifiant  fur  la  légè- 
reté dont   elle  l'accufoit ,  &  le  di- 
vertiflemenc  qu'il   donnoit  ce  mê- 
me fbir,  il  lui  dit  qu'on  n'étoit  pas 
le  maître  de  Ton  cœur  ,•  que  le  Cen 
«  ne   s'étoit   jamais   engagé  fincere- 
ment ,    étant    fans    doute    refervé! 
pour  elle;  qu'il  avoit  même  ôpou- 
lé  une  afîez  belle  femme,  croyanc 
pouvoir  l'aimer ,  mais  qu'il  n'avoit 
pour  elle  que  de  reflime ,  &  n'a- 
voit jamois  fenti  rien  de  plus.  Qu'à 
l'égard  du  bal  de  cette  nuit  ,  plu- 
fieurs  de  fes  Amis  en  faifoient  les 
honneurs  comme    lui ,    fans  autre' 
defiein  que  de  fe  divertir.    Enfin^,, 
continua-t-il  ,  adorable  inconnue  ,1 
vous    étiez  deftinée    à    fixer    moni 
coeur;  nulle  beauté    n'a  pu  m'in-i 
fpirer  l'ardeur  dont  je  fuis  embrafé, 
je  fens  que  je  vous  aimerai  jufqu'au., 

tom- 
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:ombeaa,  &  que  je  mourrai  fi  vous 
m:  repondez  pas  à  mon  amour  Je 
/ous  en  ai  aOez  die ,  repartir  Emi- 
ie  ,  pour  vous  inftruire  de  mes 
cntimens;  mais  il  me  faut  du  tems 
)Our m'a flarer des  vôtres,  &  me  fai- 
e  connoîcre  eiKÎeremenc.  Theon- 
e  qui  bruloit  du  defir  de  voir  foa 
dia^^e  ,  °Ia  conjura  de  ne  pas  re- 
arder  à  lui  donner  cette  fatis- 
aâ:ioa,&  la  prefla  de  telle  forte, 
^u'Emelie  qui  ne  pou  voit  plus  fou- 
enir  cette  convcrlation  fut  obli- 
gée pour  s*en  debarraîTcr  ,  de  lui 
promettre  de  fe  faire  connoîcre  à 
ui  le  lendemain  aux  Theatins,  <.ii 
;lle  lui  donna  rendez  vouz;  après 
juoi  lui  ayant  défendu  de  la  fuivre, 
ous  peine  de  ne  la  jamais  revoir , 
:11e  le  quitta,  remonta  en  chaif'e , 
i  rentra  chez  elle  dans  un  état  digne 
ie  eompalTion. 

Ce  qui  venoit  de  fe  palTer  entre 
îlle  &  fon  époux,  Tavoit  fuffilam- 
nenc  inftruite  de  fon  indiiference 
)our  elle  ;  &  quoiqu'elle  ne  pûc 
accufer  que  de  Tinfidelité  dont 
îlle-même  étoit  l'objet ,  comme  il 
^e  croyoit  pas  s^être  adrefle  à  elle^ 
K  3  foa 
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fen  crime  ne  lui  en  paroinbic  pa« 
TTiOms  grand  iSc  fon  malheur  moins 
réel,  Eiie  fe  fit  prompcemcnc  def* 
habiller  &  meurs  au  lit,  pour  que 
Theonte  ne  s'appeiçùc  de  rien  en 
cas  qu*il  arrivât.  En  effet  ce  Cava- 
lier ne  voyant  plus  rien  dans  V&C- 
femblée  du  bal  qui  fut  digne  de 
Foccuper,  6c  voiftânc  fe  livrer  en- 
tierenicnc  à  fon  ardente  pafTion,  il 
feignit  de  fe  trouver  mal ,  &  pria  fcs 
amis  de  lui  permettre  de  fe  retirer, 
ce  qu'il  fie  auiTi^tôc,  &  revint  chez 
lui  le  plus  amoureuK  6c  îe  plus  in- 
quiet de  tous  les  hommes.  Comme 
il  apprit  en  entrant  dans  fon  appar- 
tement qu'Emilie  étoit  couchcc 
depuis  long  tems,  il  fe  mit  à  fes  co- 
tez avec  le  moins  de  bruit  qu'il  lui 
fut  poflible  pour  ne  la  point  éveil- 
ler. Mais  cette  belle  femme  étoit 
bien  éloignée  âç:s  douceurs  du  re- 
pos. Cependant  malgré  l'agitation 
de  fon  ameeîîe  garda  le  filence,  & 
trompa  fi  bien  Tiieonte,  que  la 
croyant  endormie,  il  laiiïk  un  li- 
bre cours  à  Tes  foupirs.  Le  mal  qu'il 
refTentoit  étoit  fi  nouveau  pour  lui, 
qu'il  D2  put  fermer  Tceil  de  toute 
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la  nuit;  &  le  trouble  de  Tes  fens 
ayant  fait  connoître  à  la  belle  Emi- 
lie combien  i'jnconnue  avoit  pris 
d'empire  fur  Ton  cœur  ,  elle  en 
fuc  auiH  vivenienc  touchée,  que  fi 
eile  eût  eu  une  rivale  vericable. 

Theonte  fc  leva  dès  le  poinc  du 
jour ,  &  fut  promener  Tes  inquié- 
tudes dans  fon  jardm.  Tandis  qu'il 
y  revoit  à  fon  aimable  inconnue  , 
lErnilie  fe  confukoic  elle- même  fur 
ce  qu'elle  devoit  faire  pour  ter- 
miner cette  avnnture  ;  l'état  de 
fon  époux  lui  faifoit  pitié  malgré 
fon  infidélité  ,  mais  l'embarras 
étoit  de  pouvoir  Ten  tirer.  De  lui 
déclarer  nettement  la  vérité,  c'étoic 
jrifquer  de  mériter  fon  couroux  ^ 
de  perdre  fon  ellime.  De  conti- 
nuer l'intrigue  fans  fe  faire  connoî- 
tre, c'étoit  le  rendre  toujours  plus 
amoureux  ,  &  le  jetter  dans  le  de- 
fefpoir.  Dans  cette  incertitude  , 
jugeant  qu'elle  avoit  befoin  de  fe- 
cours,  elle  fe  détermina  à  fe  con- 
fier  à  quelqu'un  qui  pûc  l'aider  de 
fes  confeils  ;  pour  cet  effet  elle  fe 
leva  j  &  s'étant  rendue  dans  l'appar- 
tement de  Dorilas  Qc  de  Theodo- 
K  4r  rp. 
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Te,  elle  les  fit  éveiller.  Ces  époux 
fuipris  d'une  vifîte  (i  macineufe,  lui 
demanderenc  avec  empreflemer.c 
quel  en  étoit  le  fujet.  Elle  ne  tarda 
pas  à  les  en  inflruire  ;  &  commen- 
çant par  leur  remettre  devant  les 
yeux  Tes  foins,  fe^;  attentions  &  fa 
lecdrefle  pourTheonte,  elle  y  ûi 
fucceder  le  récit  de  Tes  froideurs , 
&  des  marques  d'indifférence 
qu'elle  en  avoit  elTuyées  depuis 
lix  mois  qu'ils  étoient  unis  ;  en- 
fuite  elle  leur  apprit  fesfoupçons, 
fa  jaloufie,  la  façon  dont  elle  avoic 
voulu  s'en  éclaircir,  ù,  en^n  tou- 
te l'avanture  du  bal. 

Ainfi ,  continua-t-elle,  Je  n'ai 
point  trouvé  de  rivale  ,  mais  ma 
folle  curioCté  me  la  rendue  de 
moi  même.  Mon  époux  efl:  amou- 
reux de  moi  fans  me  connoître  , 
&  j'aurai  la  douleqr  de  voir  cha-n- 
ger  -en  mépris  cette  vive  iîamme^ 
îitôt  qu'il  fçaura  que  j'en  fuis  l'ob-" 
jet  ;  &  fi  je  lui  laifle  ignorer  la  vé- 
rité je  le  verrai  languir ,  brûler  & 
mourir  d*amour  fans  que  j'en  fois 
plus  heureufe.  Emilie  finit  par  des 
Lirmes  qui  fîrenc  couler  celles  de 

fes 


Les  Cent  Nouvvîks    225 

fes  amis.  Ils  trouvèrent  la  cho- 
fe  très  difficile  à  conduire  heureu- 
fement.  Dorilas  étoic  d'avis  de  la 
■laifler  fans  fuite ,  afin  de  ne  pas 
nourrir  la  palTion  de  Theonte  , 
difant  qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle 
periroit  aufli  proraptemenc  qu'el- 
ie  avoic  pris  naiflance. 

Théodore  au  contraire  vouloic 
qu'on  la  pouOTât  jufqu'à  lui  faire 
honte  de  (on  iuâdelité,  (Se  confeil- 
loit  à  Kmilie  de  fe  faire  connoître 
à  lui  aux  yeux  de  toute  fi  famille. 
Mais  cette  prudente  femme  refu- 
fa  fans  balancer  un  confeil  (i  vio- 
lent. Elle  ne  fut  pas  non  plus  du 
fentiment  de  Dorilas  ;  &  fon 
amour  pour  Theonce  lui  donnant 
dans  l'inflant  un  moyen  plus  fage 
&  qui  tenoit  de  run'&  de  l'autre, 
elle  s'y  arrêta  après  le  leur  avoir 
communiqué,  'lout  c€  qui  Tm- 
quiecoit  étoit  le  rendez-vous  de 
cette  matinée  ;  comme  elle  étoic 
très-refoluë  de  ne  s'y  pas  trouver, 
é\\Q  étoit  très  embarralTée  com- 
ment elle  fçaaroit  (i  fon  époux  s'y 
feroic  rendu.  Dorilas  la  tira  de 
icette  peine,  en  l'afluranc  qu'il  i^ 
K  5  j^' 
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enverroic  une  perfonne  de  con- 
fiance, qui  fans  être  au  fait  de 
rien  lui  rapoorteroic  exaûement 
toutes  les  démarches  de  Theonre. 
Car  enfin  5  leur  difoit  Emilie, 
s'il  manque  au  rendez  vouz  ,  ce 
fera  une  marque  qu'il  n'a  regar- 
dé l'avanture  que  comme  une  ga- 
lanterie; mais  s'il  s'y  trouve  ,  c'efl: 
une  preuve  inconteftable  de  fon 
amour  &  de  fon  impatience  à  lier 
cette  intrigue  au  mépris  de  fa  foi 
&,.  de  ma  tcndrefiC.  Dorilas  à, 
Théodore  la  confoierent  le  mieux 
qu'ils  purent ,  &  la  prièrent  de  fe 
tranquilifer  jufqu'au  dencliemenc 
qu'elle  avoic  imaginé.  Cepen- 
dant TheoDte  véritablement  nriiOu- 
reux,  après  avoir  long  tems  rêvé 
à  l'inconnue,  ne  voulant  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoit  lui  temoi- 
gner  fon  empreffement,  Te  fie  habil- 
ler fupcrbement  fans  rentrer  dans 
l'appartement  d'Emilie,  &  fe  ren- 
dit aux  Theatins  une  heure  avant 
-«elle  qu'on  lui  avoir  donnée.  L'ef- 
pion  de  Dorilas  étoit  déjà  en  cam- 
-pa^îie  ,  A  le  fuivit  de  teli^  forte 
^tàV,  fut   mflruît  tie  toutes  fes  ac- 
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tions.  Theonte  chercha  fori  in- 
-connue  dans  toutes  les  Chapcîle?? , 
fes  yeuK  examinèrent  avec  foin 
les  'Dames  qui  y  étoient  (k  Celles 
qui  y  entroient  ;  &  n'en  voyant 
aucune  qui  eût  l'air  ni  la  taille  de 
la  belle  Eipagnole,  il  parut  confier* 
né  ,  cependant  croyant  roujaurs 
qu'elle  viendroit,  il  refta  dans  cefré 
Eglifc  jufqu'à  une  heure;  enfin  pen- 
dant  tout  efpoir  il  en  fortit.  Corn- 
I  me  il  alloit'  monter  dans  Ton  Ca> 
1  yofîb  un  de  Tes  amis  Taborria  & 
rcfpion  de  Dorilas  entendait  que 
le  bal  étoit  encore  ordonné  poul- 
ie foir  dans  la  mêaie  maifivj  dû 
jour  précèdent.  Theonce  fe  flac- 
tant  que  l'inconnue  y  vicndroic-, 
promit  à  Ton  ami  de  s'y  rendre. 
Comme  on  avoit  borné  là  la  corfi- 
niiffion  de  l'efpion  ,  lorfqu'il  eut 
appris  ce  que  Theonte  devoit  faire 
le  foir  ,  il  ne  s'embarrafla  plus  au 
refle  ,  vint  rendre  compte  à 
Dorilas  de  ce  qu'il  avoit  vu  &.  en- 
tendu. 

C'en  fut  afTez  pour  Emilie  ;    & 

ne  doutant  plus  de  fa  paffion  cWe 

•çn  prit  une  nouvelle  refoluciôn  ftis" 
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ce  qu'elle  avoit  projette.  Theonte 
dîna    chez  lui,  majs  enfeveli  dans 
une  triftefle   profonde  ,    il  ne  die 
pas  un  feul  mot,  il  y  refta  jufqu'à 
Sx  heures  du  foir  en  fe  promenant 
CD  long    &   «n    large  &  dans  une 
perpétuelle  agitation  ;  enfin  il  for- 
tit.    Emilie,  Dorilas  &   Théodore 
îbnperent     enfemble    ;    &    quand 
Theure  du  bal  fut  arrivée,  Emilie 
fe   fît  habiller  comme  la  veille  en 
leur  prefence  ,•  elle  leur  parut  vé- 
ritablement fi  belle  fous  ce  degui- 
fement-,    qu'ils  pardonnèrent    pref- 
que  à  Theonte  fon  infidélité.    La 
trop   délicate    Emilie    qui    n'étoit 
pas   en  état  de  goûter  la   raillerie 
fur  cet  article  ,  fe  hâta  de  la  faire 
ceiTer  en  les  quittant  ^  s'étant  ren- 
due au  bal ,  elle  y  apperçut  Theon- 
te .  retiré  dan*   une   embrâfure    de 
fenêtre  ,  triftement  appuyé  fur  une 
table   de  marbre  ,  &  dans    la  po- 
ilure  d'un  homme  accablé  de  dou- 
leur. 

"Elle  en  fut  touchée,  &  s'étant 
avancée  ^is  à  vis  de  la  glace  qui 
cétoît^u-defius  de  la  table  qui  lui 
iTervait   d'apj)ui  ^  comme  pour    fe 

r€gar- 
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regarder.    Quoi  î  Theonte ,  lui  dit 
elle  ,  eft-ce  ainli  qu*un  homme  de 
votre  âge  doit  être   au   bal  ?  Ciel 
quel     changement    vit-elle    à    fes 
paroles.  Ton  époux  morne  ,    trifte 
,&   les  yeux  baiffés ,     ne  l'eut  pas 
plutôt   entendue  ,    que    fe    levant 
avec    précipitation   &  courant  l'a- 
border avec   des  yeux  brillans  & 
d'amour  &  de  joye  ;  Cruelle  ,   lui 
dit-il,  n'accufez  que  vous  de  l'état 
-oîi  je  fuis  ,  puis-je  prendre   aucun 
plaifir  oîi    je   ne  vous  vois    pas  ? 
ferand   Dieu   quelle  funefte   mati- 
née   m'avez  vous    fait    paiTer  I   II 
^lloit    pourfuivre  ,     lorfqu'Emeh'e 
voyant  que  fes  tranfports  Tempor- 
toient  fur  la  prudence  ,   lui  ferra 
.la  main   en   ki  faifant  figne  de  fe 
•taire.    Theonte  obéit  ;  &   la  con- 
duifant  où  l'on  danfoit ,  elle  fut  en- 
core l'objet  des  louanges  ,  de  l'ad- 
miration &  de  la  curiofité  de  tou- 
te l'aflemblée.    Mais  Theonte  ja- 
loux de  fa  conquête  ne  la    quitta 
^plus  de   la  foirée;  &  la  fou  Ile  des 
Maf^ues  lui  laiffant  la  liberté  de  la 
tirer  en    particulière ,    il  la  mena 
.4aHS    le    cabinet    qui    avoit    dé|a 
ÎC  7  fervi 


230         Les  Cent  Nouvelles 

fervi  à  leur  premier  entretien  ,  &  là 
s*abandoDnant  à  fon  amour ,  ii  fe 
jetta  à  Tes  genoux  en  lui  repro- 
chant tendrement  la  peine  qu'elle 
lui  avoit  fait  foufFrir,  le  trouble 
-dont  il  avcic  été  agité  toute  la 
nuit  ;  &  finie  l'alTurant  qu'il  ai- 
moit  mieux  mourir  que  de  vivre 
dans  une  telle  fituacion ,  en  la  con- 
jurant de  fe  faire  connoître,  &  de 
lui  donner  les  moyens  de  la  voir 
&  de  l'adorer  fans  avoir  recours  au 
deguifement. 

Emilie  s'excufa  fur  de  faux  pré- 
texte d'avoir  manqué  au  rendez- 
vous.  Il  m'efl  auîîi  fâcheux  qu'à 
vous,  continua-c  elle,  de  ne  pou- 
voir écouter  les  alTurances  de  vo- 
tre amour  que  fous  un  mafque  , 
mais  telle  eft  ma  dedinée;  ce'  dé- 
guifement  ra'cft  abfoluroent  né- 
cefTaire  fi  je  veux  être  toujours 
aimée  de  vous,  puifque  je  fuis  cer- 
taine de  perdre  votre  cœur  en  me 
découvrant  à  vos  yeux  :  non  que 
je  fois  fans  beauté,-  je  ne  fuis  pas 
aifez  vaine  pour  me  vanter,  mais  \ 
je  ne  fuis  pas  adez  aveugle  auflTi  | 
pour  ne  pas   connoicre  que  je  puis  t 

ai- 
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■aller  de  pair  avec  beaucoup  d'au» 
très  qu'on  admirent  ;  cependant 
lïîon  cœur  m'annoDce  le  plus 
grand  des  malheurs  ,  fi  j'ai  la  foi- 
blefle  de  voiïs  apprendre  qui  je 
fuis. 

L'amoureux  Theonte  ne  com- 
prenant rien  à  ce  difcours ,  lui  fit 
mille  fermens  de  l'aimer  toute  fa 
vie  telle  qu'elle  pût  être  ;  que  ce 
n'étoit  point  fon  rang  ni  la  beauté 
de  fon  vifage  qui  lui  avoient  acquis 
fon  cœur,  puifqu'il  ne  les  connoif- 
ïbit  pas  ;  que  fon  amour  n'avoic 
pris  naifiance  que  fur  les  grâces  & 
les  charmes  de  fa  perfonne  (à  de 
fon  efprit  ;  que  rien  au  monde  ne 
pouvoit  le  détacher  d'elle,  &  qu'il 
n'étoit  point  de  preuves  qu'il  lïe 
fut  prêt  à  lui  en  donner. 

Hé  bien  ,  lui  repQndit-elle  en 
foupirant ,  demain  vous  fere^  con- 
tent, s'il  eft  vrai  que  vous  puiilîez 
l'être  en  me  voyant.  Trouvez-vous 
à  huit  heures  du  foir  fur  la  terraile 
;des  Thuileries,  on  ira  vous  y  cher- 
cher  de  tna  part ,  &  l'on  vous  con- 
duira chez  moi  ;  j'ai  de  fi  grandes 
aîeftjres  à  garder .,  qoe  je  ne  puis 
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-agir  avec  trop .  de  myflere.  L'impa- 
tient TheoDte  fit  Tes  efforts  pour 
Tobliger  à  ne  pas  attendre  au  len- 
demain, mais  il  ne  put  la  faira 
changer  de  refoiution  ;  &  cette 
belle  femme  le  quitta  en  l'afluranc 
qu'elle  feroit  plus  exafte  à  ce  ren- 
dez vous  qu'à  l'autre.  Il  voulut  la 
fuivre  ,  mais  elle  lui  défendit  û 
pofitivement ,  qu'il  n'ofa  lui  defo- 
heïr  y  ainfl  elle  fe  retira  chez  elle 
comme  la  veille  fans  accident.  El- 
le trouva  Théodore  &  Dorilas 
dans  fon  appartement  ,  à  qui  elle 
rendit  compte  de  tout  en  fondant 
en  larmes. 

C'en  eftfait,  leur  dit  elle,  Theon- 
te  eft  perdu  pour  moi.  Une  avan- 
ture  de  bal  l'entraîne;  un  incon- 
Duë  l'enflâme  ;  il  eft  prêt  à  tout 
liazarder  po.ur  l'aimer ,  l'adorer 
&  la  fervir;  &  lorfqu'il  verra  qu^e 
c'eft  Emilie  ,  tout  cet  amour  dif- 
paroîtra  ,  &  je  Tie  ferai  plus  que 
l'objet  de  fa  haine  &  de  fon  mé- 
pris. 

Non ,  non ,  lui  repondit  Théo- 
dore ,  <i  Theonte  eft  véritablement 
amoureux,    il  ce  ceflera  point  dé 

.-l'ê&re 


Nouvelles,  233 

rêcre  en  vous  connoiiTant  ;  peut- 
être  même  fallok-il  cetce  avancure 
pour  lui  déiiller  les  yeux  fur  ce  que 
vous  valiez ,  ù,  déterminer  ton 
cœur  en  votre  faveur.  Vous  me 
flâtcez,  reprit  Emilie,  (k  je  Ibuhai- 
t<;  ardemment  que  vous  penOez 
jufte.  Cependant  s'il  ne  faut  que 
de  la  douceur,  de  la  rai  Ton  Ôl 
beaucoup  de  tendrefic,  je  fuis  fu- 
ie de  reufîir;  ce  font  les  feules  ar- 
mes que  j*employerai  contre  mon 
infidèle  ,  à  iî  je  ne  puis  parvenir  à 
toucher  foa  cœur ,  une  éternelle 
retraite  fera  mon  partage. 

DorJlas  &  Théodore  employe- 
jent  toute  leur  éloquence  pour 
bannir  cette  idée  de  Ton  cfprit; 
mais  fon  parti  étoit  pris ,  à  rien  ne 
pouvoir  rébranîer.  Comme  elle 
ieur  avoit  dit  la  manière  dont 
elle  vouloit  fe  découvrir  à  Theon- 
te  ,  Dorilas  s'étoic  aflTuré  de  la 
maifon  d'un  de  fcs  amis  dans  la- 
quelle il  ne  logeoit  point  ,  quoi- 
qu'elle fut  belle  (Sw  magnifique- 
ment meublée.  11  lui  en  avoit  de- 
mandée, la  jouïflance  pour  deux 
jours,   ce   qu'il  lui  avoit    accordé 

avec 
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avec  grâce.  Uu  feuî  Concierge  y 
demeuroic,  &  ii  eut  ordre  de  iail« 
fer  entrer  tous  ceux  qui  vien* 
droienc  de  la  parc  de  Dorilas  ,  (Se 
de  ies  biiïer  ttî  liberté  d'y  faire 
tout  ce  qu'ils  voudroîent. 

Dorilas  dojina  deux  biilets  d'en* 
tré  pour  cette  maifon  à  Emiiie  ; 
Tun  pour  celle  qiLÎ  devoit  y  con- 
duire Theoiîte ,  &  Tautre  pour 
elle  quand  ei!e  iroic  l*y  trouver. 
Tout  étant  réglé  de  la  forte, 
Emilie  les  St  retirer,  &  s'étanc 
roife  au  lie ,  y  atendic  fon  époux 
avec  fcs  agitations  ordinaires. 
Il  ne  tarda  pas  k  venir,  &  fai-i 
fant  la  n:ême  choie  que  la  veille  ,| 
il  fe  coucha,  ne  parla  point,  dor-' 
mil  peu  ,  «Si  fe  îevs  de  grand  ma-i 
tin.  Emilie  ne  fut  pas  p-us  tranquil-; 
le-;  mais  accablée  de  fommeil  elle! 
t.Q  fortic  du  lit  que  très  tard,  &  fut' 
allez  iurprife  d'apprendre  à  ïon  'té- 
veil  que  fon  époux  fattendoit  pour 
dîner.  Elle  y  fut  dans  un  grand  né- 
gligé, afin  que  fcs  yeux  ne  pufient 
avoir  la  liberté  de  remarquer  quel- 
<îue  reflerablance  avec  fin  con- 
nue. 

I 
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Il  parut  un  peu  plus  guai  que  les 
jours  precedens ,  &  croyant  Emi- 
lie indifpofée  ,  à  la  négligence  de 
fon  ajuftenîenc^ ,  il  lui  dit  que  l'a. 
trop  grande  foiitude  la  rendoic 
malade  ;  qu*e]îe  dévoie  fe  divertir 
à.  faite  des  vifues,  Eîle  lui  répon- 
dit que  ne  goûtant  nul  pl&ifir  dans 
les  lieux  qu'il  ne  (^equentoit  pas, 
elle  de  pouvoit  fe  refoudrc  à  Ibrtir 
de  chea  elle;  ou  du  mo^ns  elle  a- 
voit  la  coniblation  de  s'entretenir 
de  lui  avec  fa  ffierc,  fa  iœur,  de 
Doriîas. 

Ces  paroles  qu*el'e  prononça 
d'uQ  air  tendre  &  touchanr^  émy» 
renc  Thconte  &  le  firent  foupirv^r* 
Il  eut  rcême  en  ce  moment  une 
efpeee  de  remordji  de  trahir  une  û 
belle  femme,  en  livrant  fon  cœur 
à  une  autre  ;  mais  Tainour  auflitôc 
écoufFanc  ce  fentiment,  il  le  rep^ar- 
da  comme  un  outraae  qu*il  faifoic 
à  fon  inconnue.  Il  s*en  reperrtic 
dens  rindant^  6:  pour  le  reparer, 
il  changea  de  difcours  ,  &  fortit 
de  table  fins  repondre  à  fon  ai- 
mable femme,  qui  fe  retira  dans 
ion  cabinet  pour  cacher  fes  îartr.e?. 
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Cependant  ii  y  entra  le  moiricnt 
d'après,  fans  fçavoir  ce  qui  l'y  con- 
duifoic  ;  quelque  chofe  l'y  actirait 
îîiilgré  fui.  U  y  fac  quelque  ten,s 
dans  une  diflraQion  extraordinai- 
re. Emilie  s'imaginant  que  fa  pre- 
lence  le  gênoit ,  palîa  dans  l'appar- 
tement  de  Théodore  ,  il  Ty  fuivit 
fans  qu'elle  s'en  apperçut  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  affifte,  que  le- 
vant ]es  yeux,  elle  1«  vit  vis  à- 
vs  d'elle,  debout,  les  bras  croi* 
fez  fur  fon  eflonnac  qui  la  regar- 
doit  attentivement  &  d'un  air  de 
conapaffioD.  Elle  rougit  &  détour- 
na fes  regards  de  deïïus  lui.  L'en- 
jouée Théodore  ,  qui  remarquoit 
tous  ces  mouvemens  de  part  iSc 
d'autre ,  fit  un  grand  éclat  de  rire. 
Cette  faillie  tira  Theonte  de 
fon  extafe  ;  &  fans  s'informer  de 
ce  qui  la  caufoit,  il  fit  plufleurs 
tours  dans  la  chambre  ,  badina  a- 
vec  tout  ce  qu'il  rencontra  fous  fa 
main,  tira  fa  montre,  regarda  quel- 
le heure  il  étoit,  chanta,  foupira, 
&  fortit.  Enfin  jamais  homme  n<e: 
parut  plus  agité  ,•  &  les  deux  fœurs 
en  furent  û  furprifes,  qu'elles  ref- 

terenc 
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terent  long  cems  a  fe  regarder 
l'une  <!k  Taucre,  comme  pour  le  de^ 
mander  l'explication  de  ce  qu'el- 
les venoient  de  voir. 

Emilie    prenant  la   parole  :   Que 
je   le  plains,  dit-elle,  à.  que  je  me 
veux  de  mal  de  l'avoir  mis  dans  cet 
état.  Pour  moi,  repartit  Théodore, 
il  De  m'infpire  point  de  pitié  ;  Pour» 
quoi    ne   pas   aimer    d'abord    celle 
;qu'il  aime  aujourd'hui,  puifque  ce 
dévoie  être  la  même  perfonne  ?  Je 
pénètre  ce  qui  caufe  fon  trouble  ; 
l'honneur  &   la   raifon  combattent 
fa  nouvelle  flâme  ;  il    a  honte  de 
s'être    lailTé    vaincre    par   une    in- 
connue ,    tandis  qu'il    poflTede   ce 
qu*il  y  a  de  plus  beau  dans  le  mon- 
de ,•  &  je  fuis  bien   trompée  (i  ce 
ne    fera  pas  un  grand  foulagemenc 
pour  lui,  de  trouver  fa  femme  dans 
la  maîtrefle  qu'il  adore.  Je  le  fou- 
haite  ,     lui  repartit-elle  ,    mais  je 
crains  bien  que  cette  avanture  n'aie 
de   cruelles   fuites  pour  moi.  Ces 
deux    belles    femmes   palTerent  la 
l'ournée     dans   de    femblables    dif- 
:ours  ,•   &  lorfque   huit  heures   fu- 
J  :ent  fonnées  ,    Emilie  fe  fît  habiî- 
'..,  1er 
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1er     mrgnifiquement   ,     n'oubliant 
rien    dans   fa  coëfFure  &  dans  Ton 
ajudemenc  de  coût   ce  qui  pouvoic 
rchauflcr    l'éclat    de  fcs    charmes  ;; 
elle  mit   un  mafque  ,   &  fe    rendicj 
à   la  maifon  de  VAïtâ  de    Dorilas,! 
accompagnée    d'une   de   fes      fem- j 
mes    en  qui   elle  avoit    le  plus  de| 
confiance  ;  enfuite  l'ayant  inftruice' 
de  ce    qu'elle    devoit   faire    ,  elle 
l'envoya     chercher     Theonte     qui 
écoit  depuis  long-tems  fur    la   ter- 
ralTe    des    Thuileries  ,     très-impa- 
tient  de  ne  voir  paroître  perfonne 
de  la  part  de    fon  inconnue.    L'a- 
droite  Ambafladrice  d'Emilie  l'eut 
pas     plutôt    apperçû  ,  qu'elle    fut 
à  lui  ,   Elle  étoit  li  fort  envelopée 
dans  fes  coëffes,  &  contrefit  fi  bien 
fa  marche,  qu'il   n'auroit  pas  pu  la 
reconnoître    quand   même   Ion    ef 
prit   n'auroit  pas  été  aulTi   loin  de 
la  vérité.  .  ; 

Elle  l'aborda  d  un  air  miUeneux; 
&  lui  faifant  figne  de  la  fuivre,  elle 
marcha  aevant  lui  ;  &  l'ayant  con- 
duit à  cette  maifon  ,  elle  le  fît  en^ 
trer  dans  un  fuperbe  falon  éclairé 
d&  quantité  de  bougies,  &  l'y  ren 

fer 


Nouvelles, 


239 


Ferma  fans  lui  dire  un  feul  mot. 
Theonce  étoic  agicc  de  tans  de  dif- 
férentes penfées,  qu'il  ne  fut  pas 
en  état  de  lui  faire  rompre  le  û' 
lence.  Mais  lorfqu'il  fe  vit  feul 
dans  le  falon ,  le  brillant  éclat  des 
lumières  &  la  magnificence  des 
meubles  le  tirèrent  de  fa  rêverie  ^ 
jugeant  par-là  que  fon  inconnue 
ne  pouvoit  être  qu'une  perfonne 
de  condition  ;  une  douce  joye 
tranquiiifa  fes  fens  ,  &  s'abandon- 
nant  à  l'efpoir  de  la  voir  bientôt 
paroître  ,  il  examina  avec  beau- 
coup d'attention  le  beau  lieu  dans 
lequel  il  étoit. 

Comme  il  ne  connoifToit  point 
le  Maître  de  cette  maifon ,  &  qu'il 
n*y  étoit  jamais  venu  ,  elle  lui  fut 
toute  nouvelle,  &  ne  put  deviner 
parce  qu'il  voyoit  ,  de  ce  qu'il  ig- 
noroit  encore.  11  y  avoit  deux  por- 
tes dans  ce  falon  ,  outre  celle  par 
laquelle  Theonte  étoit  entré  ;  & 
cet  Amant  impatient  cherchoit  oU 
elles  rendoient  ,  lorfque  l'une  des 
deux  s'ouvrit,  &  fit  voir  à  fes  re- 
gards  curieux  celle  qu'il  defiroic 
avec  tant  d'ardeur,  précédée  d'u- 
ne 
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ne    femme   mafquée    comme  elle, 
qui  porcoic  les   flambeaux.     Emilie 
EC  fut  pas  plûiôc   entrée,  que  cet- 
te femme  fortit,  ferma    les  portes 
&     les     laiila     leuls.     L'amoureux 
Theonte  libre  de   faire  éclater  fcs 
tranfports  ,  fe  mit  d'abord  aux  ge- 
noux de  Ton  inconnue,  qui  s'étanc 
aifife  fur  un    canapé    d'un   air   in- 
quiet &  timide  ,  lui  fit    croire  que 
fa    pudeur  allarmée    d'une  parejile 
démarche   en  étoic  la  caufe.    Mais 
en    effet   la  belle    Emilie    étoit  fi 
tremblante  de   crainte,  qu'à  peine;i 
pouvoit-elle  refpirer. 

Tandis     qu'elle    cherchoit    à  fc 
raffurer  ,    Theonte  s'étant  faifi  d'u- 
ne   de  fes   mains  qu'elle  avoit  dé- 
gantée ,  &  d'une  beauté  fans  pareil- 
le ,  V   impriment   des  baifers  tout 
de   fiâmes   en  la    conjurant   d'ôter 
ce  mafque  importun  qui  le  privoit 
de  joiiir  de   tout  fon   bonheur.   Il 
m'ell   plus  favorable  que   vous  nCi- 
penfez,  lui  dit-elle  enfin  ,  &  je  née 
me  fuis  fi  long-tems  cachées  à  voss 
yeux,  que   dans   l'apprehention  det 
vous    perdre     en     me     montrant. 
Oui   Theonte,    continuât-elle  en 

fon- 
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foupirant  ,  votre  amour  efl:  fi  fore 
neceflaire  à  mon  repos,  qu'il  fau- 
dra que  je  meure  de  honte  &  de 
douleur  (i  je  viens  à  vous  déplaire 
en  me  découvrant  tout  à  fait.  Je 
vous  l'ai  déjà  dit ,  &  je  vous  le  re^ 
pete  ;  vous  m'avez  vue  cent  fois 
fans  déguifement,  &  je  n'ai  pu  vous 
)laire  ;  je  ne  dois  la  félicité  de 
n'entendre  dire  que  vous  m'ado- 
ez ,  qu'au  mafque  que  vous  me 
:)reflez  d'ôter ,  &  c'en  eft  aflez 
>our  me  faire  craindre  une  funefte 
uetour. 

li  Le  paflîonné    Theonte,  qui  ne 

loncevoit  rien  à  cet  excès  de  de- 

Icatefle ,  l'aflura    que  c'étoit  Tof- 

'snTer  que  de  juger  Q  mal  du  ca- 

idlere  de  fon  amour ,  &  lui   pro- 

;fl:a  que  quand  elle  ne  feroit  pas 

lême   aulïï  belle  qu'elle  paroifToit 

§tre,  il  ne  cefleroit  point  de  l'ai- 

er  ,  &  qu'il  lui  feroit  fidèle  juf- 

l'au  tombeau.  Et  û  je  vous  con- 

j'iiinquois   d'infidélité,  lui  reparti t- 

j^le,  fi  je  vous  prouvois   en  me 

!j^;mafquant  que  vous  croyez  m'ai- 

jjer,  &  qu'en  effet  vous  en  aimez 

!;iie  autre ,  que  diriez- vous  ? 

^'    Tome  IIL         L  Theon- 
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Theonte  alors  extrêmement  fur- 
pris  d'une  telle  énigme,  &  vou- 
ianc  abfolument  fortir  de  l'embar- 
ras où  Ton  le  mettoit ,  redoublant 
fes  fupplications  :  Je  ne  comprend 
rien,  Madame,  lui  dit-il,  à  tout 
ce  myftere,  je  fuis  fur  de  ne  vous 
avoir  fait  aucun  inâdelité,  vous 
feule  pofledez  mon  cœur,  ma 
confiance  égale,  mon  amour,  & 
c'eft  vouloir  me  faire  expirer  a 
i?os  pieds,  que  de  prendre  un  fem- 
biable  prétexte  pour  vous  déro- 
ber à  mes  regards.  Ah!  puifque, 
vous  m'aimez  adorable  perfonne,( 
ajouta-t-il  avec  tranfport ,  de  gracç' 
n'employons  point  de  fi  doux  mo*; 
mens  en  reproches  injuftes  &  fu- 
perflus,  &  tenez  votre  promefle  au' 
pltts  amoureux  de  tous  les  hom| 
mes.  I' 

Hé  bien,  vous  le  voulez,  lu  j 
repondit-elle  ,  d'une  voix  lan,[ 
guiflante,  }e  vais  vous  fatisfaire  jn 
mais,  Theonte  ,  n'accufez  qm 
vous  feul  du  trait  que  je  vais  vouf 
porter.  En  achevant  ces  mots  ell( 
ôta  fon  marque,  &  fit  briller  à  fe' 
regards  cette  beauté  vive   &  tou 

chante: 
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r chante,    qui  jufqueslà  n*avoit  pu 
•  îe    rendre  feofible,  Ciel ,  que  de- 
vine   ce  volage  époux  en  recon- 
noiflant  Emilie!  Il  étoîc  à  Tes  pieds 
ioifqu'elle  fe  ci^couvric,  il  y  refta 
comme  immobile,  les  yeux  atca- 
chez  fur  elle  avec  un  éconnement 
difficile  à  décrire  &  fans  pouvoir 
prononcer  une  parole.    La  char- 
mante Emilie  n'étoit  pas  dans  une 
ficuacion    moins  cruelle  ;    cepen- 
danc   rompant  le  filence   la  per- 
fcmiere:    Je  Tavois   bien  jugé,  lui- 
idit-elle  en  laiflant  couler  quelques 
i  larrnes ,    que    vous   cefferiez    de 
m'aimer,  dès  que  vous  me  connoî- 
:riez  ;  mais,  Theonte,   remettez- 
i^cus  du  trouble  où  je  vous  vois,  ne 
:raignez  ni  ma  colère ,  ni  mes  re- 
proches; je  vous  aime,  &  ma  ten- 
ireffe  remporte   fur  tout  ce  que 
e    pourrois  vous  dire,    }e    fens 
nême  que  ce    n*e(t  qu'à  moi   de 
pe  juftifier  d'une  û  trifte  avantu- 
'•e  ;  les  motifs  en  font  renfermez 
lians  mon  amour  &  votre  jndiffe- 
■ence,  j'en  ai  voulu  fçavoir  la  cau- 
e.    Mon  malheur  a  .'voulu  que  je 
ous  aye  infpiré  fous  le  mafquc 
La  une 
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tine  ardeur  que  fix  mois  d'union 
n'ont  pu  faire  naître  ;  cependant 
î'étois  refoluë  de  vous  laifler  igno- 
rer quelle  étoit  l'Efpagnole  ;  &  de 
la  fouftraire  pour  toujours  à  vos 
yeux  ;  mais  l'excès  de  votre  in- 
quiétude ,  le  trouble  de  votre  ame, 
vos  foupirs  ,  &  votre  mélancolie 
m'ont  forcée  à  cette  démarche 
pour  vous  guérir  de  votre  paiTion , 
aux  dépens  même  de  mon  bonheur. 
Après  cette  déclaration  &  la  cer- 
titude OLi  je  fuis  de  ne  pouvoir  pof-j 
feder  votre  cœur ,  ne  vous  ofFenfez;| 
pas  fi  j'ofe  m'en  punir  en  vous  de- 
livrant  pour  jamais  d'un  objet  qui, 
vous  eil  odieux;  pardonnez  morti 
imprudence  à  la  violence  de  mon 
amour,  elle  peut  vous  irriter, mais 
elle  ne  doit  pas  m'arracher  votre 
eftime.  Adieu,  Theonte ,  conti- 
nua-t-elle  en  fe  levant  comme, 
pour  s'en  aller  ,  rappeliez  votre 
tranquillité  puifque  vous  ne  me 
reverrez  plus.  Arrêtez,  Eroilie,  s'é- 
cria l'éperdu  Theonte  en  la  rete- 
nant par  fa  robe,  jouiflez  à  longsi 
traits  de  ma  honte  &  de  votre: 
viftoire.    A  ces  mots  fon  vifage  f© 


cou- 
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couvrit  de  larmes  ;  &  l'obligeant 
à  reprendre  fa  .place  fans  vouloir 
jfe  lever  de  fes  genoux  ,  il  les  em- 
braflbic  avec  des  tranfports  de 
joye  &  de  douleur  tout  à  la  fois , 
gui  einpêchoient  la  tendre  Emilie 
"'en  démêler  la  vérité. 

Mais  que  la  foarce  en  étoit  avan- 
ageufe  pour  elle  !  En  effet  ce 
coupable  innocent  n'eut  pas  plû- 
:ôt  reconnu  Emilie,  qu'étonné  que 
:ant  d'attraits  ne  reuflent  pas  frap- 
>é  «  que  l'amour  qui  s'étoit  empa- 
é  de  Ton  cœur  lui  defilla  les  yeux; 
îerfuadé  qu'il  ne  pouvoit  rien  ai- 
ner  de  plus  parfait,  il  fe  fentic  en- 
phaîner  pour  jamais.  Et  tandis 
|u'elle[parloic  , .  la  grâce  avec  la- 
quelle elle  s'exprimoit  ,  fa  mode- 
ation  ,  fa  fagelTe  en  s'accufant 
Ile-même,  &  la  grandeur  de  fou 
imour  pour  lui ,  dont  elle  lui  don- 
îoit  une  preuve  fi  délicate  ,  ache- 
tèrent de  le  vaincre  entièrement, 
It  lorfque  fon  ame  fe  fut  un  peu 
aimée  ; 

Non,  ma  chère  Emilie,  je  ne 
n'en  dédis  point  ,  continua-t-il, 
rous  feule  êtes  l'objet  de  mon  ar- 
L  3  deur; 
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deur  ;  mes  yeux  vous  connoif- 
foiert ,  mais  mon  cœur  ne  vous 
connoiiïbic  pas  encore,  ce  n'étoit 
pas  à  des  regards  incertaines  &  vo- 
lages à  juger  de  ce  que  vous  va- 
lez, ce  n'étoit  qu'à  *mon  ame  que 
ce  jugement  étoic  refervé.  Le  voi- 
le dont  votre  heureux  deguife- 
îT.ent  avoit  couvert  mes  yeux  étoit 
fans  doute  necefiaire  pour  éclai- 
rer mon  cœur  fur  le  prix  du  tre- 
for  que  je  poflede  ;  ceci  n'efl:  point 
un  effet  du  hazard ,  je  le  regarde 
comme  un  coup  du  Ciel  pour  me 
faire  rentrer  en  moi-même  iXi 
mettre  le  comble  à  ma  félicité*] 
Oubliez  donc  ,  chère  Emijje,| 
mes  égaremens  ,  ou  lî  vous  vous! 
en  fouvenez  ,  que  ce  ne  foit  quei 
pour  vous  rappeller  le  moment! 
fortuné  ou  vôtre  amour  &  vôtre' 
fageffe  ont  fait  d'un  époux  voîagC; 
le  plus  tendre  &  le  plus  fidèle  dej 
tous  les  hommes.  ' 

Qui   pourroit    exprimer    ici   la. 
furprife  ,  la  joye  &  les  tranfports 
d'Emilie?  Elle  croyoit  rêver,  Ton 
bonheur  lui  paroilToit   trop  grand 
pour  être    réel  ;   elle    embraflbit 

Theon- 
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Theonte,  lui  baignoit  les  mains  de 
fes  larmes,  (Se  fe  feroic  même  jectée 
à  fcs  pieds  pour  lui  rendre  grâce 
s'il  ne  Ten  eue  pas  empêchée.  En- 
fin cec  époux  devenu  amant  ,  lai 
xepeja  tant  de  fois  les  aflurances 
d'un  amour  tendre  ,  folide  &  du- 
rable ,  que  ne  pouvant  plus  en 
douter  elle  fe  livra  à  toute  fa  fé- 
licité. Pour  Theonte  ,  il  fennt  en 
ce  moment  qu'un  peu  d'amour 
dans  rnymenéc,  fur  tout  lorfqu'on 
pofîede 'un  objt^t  qui  le  mérite,*  y 
-donne  des  douceurs  qu'on  ne  peun 
goûter  ailleurs  fans  peine  &  fans 
remords.  Les  deux  époux  reiinis 
voulant  rentrer  enfemble  chez 
«ux  ,  envoyèrent  chercher  leur 
équipage.  Dans  refpace  du  che- 
min la  belle  Emilie  inflruiîlt 
Theonrc  de  tout  le  fe-crct  de  fon 
ftratagême  ,  y  mêlant  adroite- 
ment fes  craintes ,  fes  douleurs  & 
fes  tendres  reflexions.  Son  époux 
enchanté  n'en  devint  que  plus 
amoureux.  Ils  arrivèrent  dans  leur 
maifon  ,  &  Theonte  donnant  la 
main  à  fa  charmante  femme  ,  la 
conduiût  comme  en  triomphe  à 
L  4  fon 
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fon  appartement  ,  ou  Dorilas  à, 
Théodore  l'attendoienc  depuis 
longtems. 

En6n  je  vous  la  remene ,  leur  dit- 
il  en  riant ,  mais  avec  un  cœur  de 
plus;  puifqu'clle  a  fi  bien  fçû  cap- 
tiver le  mien,  que  rien  au  monde 
lî'eft  capable  de  le  faire  changer. 
Ce  difcours  &  la  joye  qui  brilloïc 
dans  les  yeux  d'Emilie  ayant  in- 
itruit  Théodore  d'une  partie  de  la 
vérité  ,  elle  fe  jetta  dans  les  bras 
de  fon  frère  pour  lui  témoigner 
fa  fatisfaétion  ;  Dorilas  en  fit  de 
même  ,  &  tous  deux  félicitèrent 
Emilie  d'une  rnsniere  à  lui  prou- 
ver l'intérêt  qu'ils  prenoient  à  ce 
qui  la  regardoit.  Ec  depuis  ce  jour 
jamais  époux  ne  fut  fi  tendre  ,  fi 
prévenant  6:  fi  fidèle  que  Theon- 
te,  qui  après  avoir  été  le  modèle 
de  rinconftance,  devint  rexemple 
de  tous  les  maris. 
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*§A§^^Uoique  la  Ville  d'Athe- 
^  Q  ^  nés  aie  écé  le  théâtre  des 
S»  ^  grandes  avions,  Técoie 
^§V§#  de  l'éloquence  ù,  la  re- 
publique des  hommes  il- 
luftres^  elle  n'en  a  pas  été  moins 
Cujettes  aux  loix  de  l'amour,*  ces 
Beros  n'en  ont  pas  été  moins 
exempts  des  foibleflfes  humaines., 
ces  fameux  Portiques  n'ont  pas 
toujours  feivi  aux  leçons  d'un  au- 
L  5  '  &tm 
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flere  Philofophie;  Alcibiades^Peri- 
cles  &  Socrates  en  font  des  exem- 
ples inconteftables.  Si  l'amour  te- 
noit  fon  empire  au  milieu  de  tant 
de  vertus,  il  faut  convenir  aufli  que 
ce  n'étoit  fouvent  que  pour  les 
mieux  faire  éclater,  àquelheroif- 
me  fuivoit  de  fi  près  les  mouve- 
mens  de  cette  paillon  dans  le  cœur 
de  ces  fages  Grecs  ,  qu'elle  fcr- 
voit  plutôt  à  relever  leur  courage 
qu'à  l'amolir. 

Quelle  grandeur  d'ame  &  quel- 
le Majefté  ne  remarque-r-on  pas 
dans  la  reponfe  d'Alcibiades,  lorf- 
qu'après  avoir  été  trop  favorifé  de 
la  Reine  de  Sparte,  il  apprit  à  fon 
retour  dans  Athènes  que  cette 
Princefie  avoit  mis  au  jour  le  fruit 
de  fa  coupable  flamme,  &  qu'en- 
f'uite  les  AmbaOadeurs  d*Agis 
étant  venus  fe  plaindre  de  l'afFront 
dont  il  Tavoit  couvert  :  Je  croyois , 
]eurdit-il  froidement,  que  vous 
veniez  me  rendre  grâce  de  vous 
avoir  donné  un  Héros  de  ma  race. 

C'étoit  par  de  femblables  traits 
que  ces  hommes  iîluflres  faiToient 
Çervk  leu?s  foibleilès  è    rehaaHer 

J'éckt 
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réclat  de  leurs  belles  qualitez;  & 
ce  fut  une  reponfe  prefcjue  auflî 
hardie  qui  fie  triompher  l'amour 
de  la  haine  &  de  la  vengeance  , 
&  qui  d'un  jour  de  triilelte  «Se  de 
douleur  en  fie  un  de  joye  &  d'aile- 
greffe. 

Pififtrates,  Général  des  Athéniens 
Sl  rigide  oblervateur  de  leurs  loix, 
avoic  un  iils  nommé  Hippias  é: 
une  fille  appeîlée  Elipfée.  Hippiaf 
.marchoit  fur  les  traces  de  Ton  père 
par  fa  fageffe  &  par  fa  valeur ,  & 
la  jeune  Elipfée  faifoit  rornement 
&  l'admiration  d'Aibenes  par  fon 
éclatante  beauté  &  les  charmes  de 
fon  efprit.  Pifiilrates  les  regardoic 
tous  deux  comme  les  foutiens  de 
fa  gloire  &  de  ion  autorité  :  Hip- 
pias pouvant  parvenir  ainfi  que  lui 
aux  premières  Charges  de  fa  Re- 
publique 5  &  la  belle  Elipfée  lai 
donner  un  gendre  capable  de  fou- 
tenii-  &  d'efFeÛuer  les  projets  qu'il 
formoic  chaque  jour  pour  la  gran- 
deur de  la  Patrie,  6:  peut -être  pour 
la  fienne  en  particulier. 

Mais  l'Amour  qui  ne  fe  règle  pas 
:  ordinairement  fur  les  volonce^  des 
I  L  6  -  p.e» 
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pères  ,  avoit  déjà  difpofé  du  cœur 
d'Elipfée.  Elleétoic  trop  belle  pour 
qu'il  laiflat  fa  deftinée  au  pouvoir 
de  la  politique  ou  de  l'ambition; 
&  pour  mieux  fe  l'affujettir  ,  il 
choiQt  entre  la  brillante  jeuneflb 
d'Athènes  celui  qu'il  en  crut  le  plus 
digne.  Trafimedes,  jeune  guerrier 
5irû  d'un  fang  illuftre  &  qui  poiïe- 
doit  toutes  les  qualitezqui  forment 
les  Héros,  fut  l'objet  dont  ce  Dieu 
fe  fervit ,  pour  ranger  Elipfée  fous 
fon  obeïfTance.  Cette  charmante 
Athénienne  n^avoit  que  dix-huit 
ans;  Trafimedes  n'en  avojt  que 
^'ing-deux,  Hippias  &  lui  s'ai- 
îîioient  dès  leur  plus  tendre  enfan- 
ce ,  6c  fe  voy oient  trop  affiduëment 
^ow  qu'Elipfée  pût  fe  défendre  de 
paroîcre  à  fes  yeux,  &  Trafime- 
'des  ne  pût  foutenir  leurs  regards 
fans  être  brûlé  des  feux  dont  ils 
t)rilloient. 

La  fille  de  Pififlrates  ne  fut  pas 
^îongtems  à  s'apercevoir  du  trou- 
'ble  qu'elle  avoit  jette  dans  î'ame 
de  Trafimedes.  La  fecrete  inclî- 
'îîation  qu'elle  fe  fentoit  pour  lui 
Jfa^&Bî  Aclairée  fur  les  featimens 
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qu*elle  lui  avoit  infpiré  ,  elle  re- 
connue fans  peine  qu'elle  en  étoit 
adorée  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  in- 
fenfîble  à  cette  adoration.  Comme 
cette  conquête  lui  paroiflbit  digne 
d'elle  de  toutes  façon  ,  elle  fe  li- 
vra fans  crainte  à  fon  peDchant. 
Cependant  ne  voulant  pas  céder  fi- 
tôc  à  fon  vainqueur,  elle  fçut' fe 
contraindre  afTez  pour  lui  cacher 
fes  favorables  difpolitions  jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  aflurée  qu'elle  en  é- 
toit  aimée  autant  qu'elle  le  defi- 
roit.  Ce  moment  ne  tarda  pas: 
Trafimedes  étoit  trop  amoureux 
pour  garder  toujours  le  filence; 
mais  quoiqu'il  ne  doutât  point  de 
Tamitie  d'Hippias ,  &  de  l'eftinie 
de  Piliflrates ,  il  crut  devoir  s'in- 
ftruire  des  fentimens  d'Elipfée  a- 
vanc  que  de  leur  déclarer  les  liens. 
D'ailleurs  Hippias  affeâ:oit  une 
feverité  dans  fes  mœurs  qui  lui  fai- 
fbit  craindre  d'en  faire  fon  confi- 
dent. Ainfi  pour  ne  rien  bazarder 
Tans  le  confentemenc  de  l'objet  de 
fa  Mme.  11  fe  refolut  de  rendre 
le  langage  de  fes  yeux  fî  fort  intel- 
ligible .5  que  fa  bouche  n'eut  pref- 
L  7  -que 
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"que  plus  rien  à  dire.  Cette  maniè- 
re de  s'énoncer  lui  reufîjt  de  telle 
forte ,  que  la  belle  Elipfée  parvint 
bientôt  à  ne  rien  ignorer  de  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur.  L'at- 
tention qu'elle  donnoit  à  cette  étu- 
de lui  rendit  dans  peu  aflez  fça- 
vante  pour  s'expliquer  de  mê- 
me ;  &  ces  deux  Amans  aîTurez 
par  leurs  tendres  regards  d'une 
ardeur  mutuelle  ,  ne  fongerent 
plus  qu'à  trouver  l'occafion  de  fe 
la  déclarer  de  vive  voix,  l'ralime- 
des,  comme  le  plus  amoureux  &  le 
moins  timide  ,  la  chercha  avec 
tant  de  foin  ,  qu'Elipfée  n'auroic 
pu  l'éviter  quand  même  eile  en 
auroit  eu  l'intention. 

Toutes  les  Dames  d'Athènes 
ayant  déliré  de  s'aflembler  pour 
faire  une  promenade  générale  au 
Port  de  Pirée»  pour  fe  donner  le 
plaifîr  de  voir  &  d'admirer  le  nom-, 
bre  prodigieux  de  Galères  dont  il 
étoit  rempli  ,  Pitiflrates,  comme 
Cîeneraî  offrit  de  les  y  régaler.  La 
partie  fut  acceptée  avec  joye.  Com 
me-  la  jeunefTe  Athénienne  faifoit 
afTiduementfa  courà  Pififtratcs,  in- 

riruke 
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llruîte  de  cette  efpece  de  fête ,  elle 
fe  fit  un  honnenr  d'y  paroître  avec 
magnificence  ,  &  de  lui  aider  à  re- 
cevoir les  Dames  ;  &  comme  E- 
îipfées  étoit  à  leur  tête  ,  étant  fille 
du  General  ,  Trafimedes  ne  fat 
pas  des  moins  empreflez  à  s*y  faire 
remarquer. 

Le  hazard  même  le  favorifa. 
Hippias  ayant  voulu  lui  témoigner 
une  diftinïtion  particulière,  en  o- 
I  bligeant  Pififtrates  de  le  choifir 
pour  donner  la  main  à  fa  fœur,  les 
autres  Dames  ayant  .chacune  un 
condudteur  attaché  à  leurs  pas^  ce 
tendre  Amant  profita  de  cet  heu- 
reux infiant  eo  homme  qui  Tatten- 
doit  avec  impatience  ;  &  fans 
m'engager  à  décrire  cette  prome- 
nade ,  qui  toute  galante  qu'elle 
fut  ,  n*eut  rien  d'interrefiant  .que 
dans  ce  qui  fe  palTa  entre  Elipfé^ 
&  Trafimedes  ,  je  me  contenterai 
de  rapporter  qu'après  que  cette  il- 
•luftre  Compagnie  eut  (îtisfaiî  fa 
curiofité  en  vifitant  les  principales 
Galères  ,  chacun  s'érant  difperfé 
félon  fon  goût  ou  félon fon  deflein, 
Thrafimedcs  feignant  de  voulOîr 

fair^g 
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faire  remarquer  à  la  belle  Eiip- 
fée  des  chofes  lÎDgulieres  dans 
une  des  Galères  ,  l'y  fie  monter 
fuivie  de  fi  peu  de  monde,  qu*il 
eut  tout  le  tems  neceflaire  à 
fon  intention.  La  fille  de  Pififtra- 
îes  s'en  douta  ,  mais  n'en  fai- 
fant  rien  connoître,  elle  fe  laifla 
conduire.  Lorfque  Trafimedes  fe 
vit  hors  de  la  portée  des  yeux  de 
ceux  qu'il  craignoit  d'avoir  pour 
témoins,  après  qu'il  eut  employé 
quelques  momens  à  lui  montrer 
ce  que  la  Galère  renfermoit  de 
plus  digne  d'attention  ,  &  qu'elle 
l'eut  remercié  des  inflruQions  hif- 
toriques  qu'il  lui  donnoit  fur  cha- 
que chofe  :  il  eft  des  faits ,  lui  dit- 
il ,  encore  plus  interrelTans  dont  je 
ibuhaiterois  vous  inftruire,  mais^ 
charmante  Elipfée,  la  crainte  qu'ils 
jie  vous  plaifent  pas  autant  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler ,  m'en- 
péche  de  vous  les  apprendre.  Il 
jnefemble,  repondit-elle,  que  vous 
m'avez  d(ic  tout  ce  qui  concerne 
<:ette  Galercj;  cependant  comme 
Je  fuis  curieufe,  fi  vous  avez  quel- 
que trait  nouveau  fur  le  même  fu- 
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jet  à  me    conter ,  je  fuis  prête  à 
l'entendre. 

Ce  que  j'ai  à  vous  apprendre, 
belle  Elipfée,  lui  repondit-il,  n*a 
lie  rapport  à  cette  Galère  que  par- 
ce que  j'ai  bonheur  d'y  être  avec 
vous;  c'efl:  un  fecret  dont  perfon- 
ne  n'eft.  encore  inftruit.  Enfin,  con- 
tinua-1  il  en  la  regardant  tendre- 
ment, c'efl:  l'ardent  amour  donc 
je  brûle  pour  vous  ;  c'efl  le  ref- 
pedl  dont  ,cet  amour  eft  accom* 
pagné  ,  &  c'efl  le  violent  defîr 
de  ne  vivre  <Sc  de  ne  mourir  que 
pour  vous.  11  celTa  de  parler  ;  & 
quoique  la  fille  de  Pififirates  s'at- 
tendît à  cette  déclaration ,  elle  ne 
laifTa  pas  que  d'en  rougir ,  &  bai- 
faut  modeflemenc  les  yeux  ;  Je  ne 
croyois  pas,  lui  repondit  elle,  que 
Trafimedes  fut  aufîî  téméraire 
quefçavant;  maispuifque  je  me  fuis 
moi-même  expofée  à  l'écouter, 
je  veux  bien  ne  l'en  pas  punir.  A 
ces  mots  l'ayant  quitté  pour  fe 
joindre  au  refle  de  la  compagnie, 
elle  lui  ôta  le  moyen  de  l'entrete- 
nir en  particulier  le  refle  de  la 
Mais  leurs  yeux  fe  ren- 
con- 
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contrèrent  fi  fcuvent,  &  ceux  d'K- 
lipfée  avoienc  tant  de  douceur  , 
&  parloienc  à  Trafimedes  un  û 
tendre  langage,  qu'jl  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'abandonner  à  refpoir 
d'être  aimé.  En  effet  depuis  ce 
moment  il  profita  avec  tant  de 
foin  de  tous  ceux  qui  fe*  prefen- 
terent ,  &  l'accoutuma  de  telle 
forte  à  l'entendre  parler  de  fa 
£âme,  &  lui  en  prouva  (i  faci- 
lement l'ardeur  5  qu'il  parvint  à 
lui  faire  avouer  qu'elle  y  étoic 
fenCble.  Alors  une  douce  intelli- 
gence unit  fi  bien  leurs  cœurs , 
qu'il  fembloic  qu'un  feul  les  ani- 
moi  t. 

Cependant  Trafimedes  impa- 
tient de  mettre  le  comble  à  foo 
bonheur,  6c  fe  flattant  qu'Hippias 
étoit  trop  fon  ami  pour  s'y  oppo- 
fer,  ayant  obtenu  d'E lipfée  la  per- 
inilîîon  de  lui  découvrir  leur  ten- 
drefle  reciproqne ,  le  conduifit  un 
jour  fous  les  portiques  d'Athènes 
à  l'heure  oii  les  Philofophes  en 
fortoient  ,  pour  l'entretenir  avec 
plus  de  liberté,  Lorfqu'ils  y  furent 
arrivez,  Hippias  croyant  être  ve- 
nu 
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nu  trop  tard  ,  mon  cher  Thrafi- 
medes ,  lui  dit  il  en  fouriant ,  li 
vous  m'avez  amené  pour  enten- 
dre quelque  beau  difcours  ou 
quelque  fçavante  difpute  ,  il  fau- 
dra que  vous  feul  en  foyez  l'au- 
teur, puifque  ceux  qui  pouvoient 
lious  donner  ce  plaifir,  vous  ont 
iaifle  le  champ  libre.  J'ai  vérita- 
blement un  difcours  à  vous  faire 
digne  de  votre  attention  ,  lui  re- 
pondft-il  ferieuferaent,  &  je  n'ai 
choi(i  ce  moment  que  pour  n'ê- 
tre entendu  que  de  vous  ;  pour 
la  difpute  il  faudra  que  ce  (bit  vous 
qui  la  commenciez  ,  n'ayant  pas 
deflein  d'être  contraire  à  vos  fen- 
timens,  à  moins  que  vous  ne  le 
ibyez  à  ceux  que  je  vais  vous  dé- 
clarer. Hippias  qui  comprit  va  l'air 
dont  il  parloit,  qu'il  s'agiflbic  de 
quelque  chcHe  d'importance  ,  le 
pria  de  s'expliquer ,  en  l'afluranc 
qu'il  fe  feroit  toujours  une  douce 
loi  de  fe  conformer  à  fes  inten- 
i  tions. 

Une  femblable  promeiïe  re- 
prit Trafimedes  ,  eft  fort  capable 
de  calmer  le  trouble  de  mon  ame; 

mais. 
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mais,  Hippias,  ce  n'eft  pas  afTez, 
il  faut  me  la  tenir,  &  me  rendre 
le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes, en  portant  Pififtrates  à  m'ac- 
corder  la  belle  Elipfée.  Ses  char- 
mes ont  triomphé  de  ma  liberté. 
Ma  félicité  efl:  attachée  à  fa  poflef- 
fjon,  &  ma  vie  à  la  fienne;  &  c'eft 
fur  votre  amitié  que  j'ai  compté, 
mon  cher  Hippias,  pour  me  faire 
obtenir  le  confentement  de  Pi(î- 
Itrates  ;  la  charmante  Elipfée  n'at- 
tend que  fon  aveu  &  le  vôtre  pour 
fe  déclarer  en  ma  faveur.  Mais 
<luoi,  continua-t-il,  en  voyant  qu*il 
ne  lui  repondoit  rien  ,  vous  gar- 
dez le  filence  ,  vous  changez 
de  vifage  !  Vous  repentez- vous 
^eja  de  la  parole  que  vous  m'avez. 
donnée  ? 

Non  ,  repartie  froidement  Hip- 
pias, mais  je  vous  avoue  que  je  fuis 
furpris  que  vous  aimiez  ma  fœur  ; 
qu'elle  foit  inllruite  de  votre  a- 
mour,  &  que  je  n'en  fçache  rien, 
je  meritois  bien  cette  marque  de 
confiance,  &  j'aurois  pu  vous  don- 
ner des  avis  utiles  ,  d'autant  plus 
.que  je  prévois  de  grandes  difficul- 

tez 
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tez  dans  votre  entrcprife,  Pifidra- 
te  ayant  des  vues  tiès-difFerentes 
pour  l'écablifTement  d'Elipfée;  il 
me  les  a  communiquées,  je  les  ai 
approuvées,  &  je  ne  puis  lui  faire 
d'autres  propofîcions  fans  m'expo- 
fer  à  fon  couroux  ;  cependant  , 
Trafimedes  ,  je  vous  y  fervirai  de 
^tout  mon  pouvoir  ,  n'en  doutez 
point;  mais  fongez  à  ne  me  pas 
rendre  refponfable  de  l'événe- 
ment. 

Ce  difcours  prononcé  d'un  air 
grave  &  fevere  ayant  fait  croire 
à  Trafimedes  que  l'amitié  d'Hip- 
pias  avolt  des  bornes  moins  éten- 
dues qu'il  ne  l'avoit  efperé,  il  en 
fut  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  &  fans  l'excès  de  fon  amour 
pour  la  fœur  ,  le  frère  auroit  éprou- 
vé celui  de  fon  reffentiment.  Mais 
Ton  refpedl  pour  Elipfée  l'empor- 
tant fur  toutes  chofes ,  il  fe  con- 
:raignit,  &  repondant  à  Hippias 
ivec  la  même  froideur;  Je  fçai, 
ui  dit  il,  qu'il  n'eft  point  de  parti 
DLi  la  fille  de  Pififtrates  ne  puilTe 
^retendre  ,  6c  qu'il  n'efl:  point 
i'hommes   dignes  de  la   polTeder; 

mais 
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mais  puifqu'il  faut  que  le  choix 
tombe  fur  un  ,  }e  me  flatte  qu'il 
n'en  eft  point  de  qui  la  naiflance 
&  l'amour  mérite  mieux  la  préfé- 
rence. 

Hippias  lu\  repartit  fans  s'émou- 
voir ,  que  Pififtrates  le  connoif- 
foit  ;  qu*il  trouveroit  fans  doute  que 
fa  recherche  lui  feroit  honneur  , 
mais  que  cela  ne  fuffifoit  pas  pour 
Fapprouver.  Comme  Trafimedes 
étoit  violent,  &  que  cette  coover- 
fation  fe  faifoit  d'un  ton  à  la  ren- 
dre trop  ferieufe,  il  fut  aflez  pru- 
dent  pour  la  terminer  prompte- 
ment ,  en  affurant  Hippias,  que 
quelque  fut  fon  fort ,  il  ne  cefîeroic 
jamais  de  le  regarder  comme  le  frè- 
re d'Elipfée  ,  &  le  quitta  le  cœur 
rempli  du  plus  cruel  defefpoir. 

Hippias  ne  fit  aucun  effort  pour 
le  retenir.  Picqué  du  myftere 
qu'Elipfée  lui  avoit  fait  de  cet 
amour ,  &  qu'ils  euflent  formé  leur 
tendre  intelligence  fans  le  conful- 
ter ,  il  refolut  de  les  en  punir  en 
feignant  de  leur  être  contraire ,. 
cependant  de  travailler  fortement^ 
à  leur  bonheur.    Ce  jeune  Grec  é- 

toit 
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oit  orné  de  mille  vertus  à.  fe  con- 
aoiilbic  trop  bien  en  mérite,  pour 
ignorer  celui  de    Tiiraflmedes  ;  il 
l'aimoit  véritablement,  ôc  fut  char- 
mé dans  le  fond  de  fon  ame  qu'il 
eut  deflein  de  s'allier  à  fa  famille. 
Et  quoiqu'il  fçuc  efFedlivement  que 
l'amqition   de  Piliftrates  deltinoic 
Elipfée  à  celui  de  la  Rebuplique 
qni  feroic  le  plus  capable  de  s*a- 
grandir  ,    Thrafimedes  lui  paroif- 
loic  (i  digne  de  remplir  cette  efpe- 
rance,  non- feulement  par  fa  naif- 
faoce  qui  étoit  illuftre,  mais  en- 
core par  fes  qualitez  perfonnelles 
qui  le  rendoient  cher  à   la  Repu- 
blique &  le  mettoient  en  pafle  de 
parvenir  dans   peu  aux  plus  hau- 
tes dignités  de  l'Etat ,  qu'il  n'hé- 
;  lita  point  à  tout  tenter  pour  obli- 
)  ger    Piûftrates   à    l'accepter  pour 
j  gendre;   affermi  dans   cette  refo- 
j  lution  ,  il  quitta  les  portiques  &  fe 
reddit  chez  lui. 

Tandis  qu'il  formoic  des  pro- 
jets I)  favorables  à  ces  tendres 
Amans  ,  Thrafimedes  trompé  par 
lee  apparences ,  &  fe  croyant  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes , 


264        Les  Cent  Nouvelles 

mes,  trouva  le  moyen  d'inftruire 
Elipfée  de   l'entretien   qu'il   avoic 
en  avec  Hippias.    Cette  belle  fille 
en  fut  aufli  touchée  que  fon  amant, 
jugeant  bien  des  fentimens  de  fon 
père  par  ceux  de  fon  frère  ;  mais 
malgré   fa   tendrefle   pour  Thrafî- 
medes  ,  fa  vertu  la  foumettanc  à 
robeïiïance  <îu'elle  devoit  à  Pili- 
îtrates ,  elle  ne  fit  voir  qu'une  par- 
tie de    fa   douleur;    &  regardant 
Thrafimedes   avec  plus  de  ferme- 
té quMl  n'en  eut  defiré:  Je  ne  vous 
ait  point  caché,  lui  dit-elle,  com- 
bien vos  foins  m'étoient  agréables, 
ni  le  progrès  qu'ils  ont  fait  dans 
mon  cœur.'  cependant,  cher  Thra 
Cmedes,  n'efperez  pais,  que  me  li- 
vrant au  doux  penchant  qui  m'en- 
traîne versxous,  je  falTe  nulle  re- 
Mance  aux  volontez  d'un  père  ; 
je  vous  aime,  mais  ma  gloire  m'eft 
encore  plus  chère  :  ainfi  ce  quePi- 
fiftrates  voudra  prononcer  fur  mon 
fort    fera  un  arrêt  irrevoquable  , 
que  je  fubirai  avec  autant  de  refped 
que  do  douleur;  &  tout  ce  que  je 
puis ,  c'efl:  de  prier  les  Dieux  que 
cet  arrêt  foie  conforme  à  nos  vœux. 

L'a- 
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L'amoureux  Trafimedes  fc 
croyant  abandonné  de  toute  la  na« 
ture  ,  puifqu'il  trouvoit  dans  foa 
amante  prefque  autant  de  froideur 
que  dans  fon  ami,  entra  dans  un 
defefpoir  qui  tenoit  de  la  fureur  ; 
&  ne  fe  pofledanc  plus  il  fe  jetta 
aux  pieds  d'Elipfée,  la  conjurant 
d'avoir  moins  de  fagefTe  &  plus  d'a- 
mour, lui  reprefentant  qu'elle  s'é- 
toit  liée  à  lui  pour  jamais  par  les  fer- 
mens  de  fidélité  qu'ils  s'étoient 
faits  réciproquement;  &  fon  tem- 
pérament tout  de  feu  fe  joignant  à 
l'ardeur  de  fa  flame,  il  la  menaça  de 
fe  tuer  à  Tes  yeux,  fi  l'autorité  jd'un 
père  l'emportoic  fur  des  promefles 
aufll  facrées.  La  belle  &  fage  E- 
lipfée  craignant  qu'il  n'exécutât  ua 
deflein  fi  funefte  ,  employa  tout 
le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  lui  pour 
calmer  fes  tranfports,  &  lui  fai- 
fant  voir  qu'ils  fe  defefperoient 
tous  deux  fans  nul  fujet  réel  , 
elle  le  pria  d'attendre  le  reful- 
tat  de  fa  converfation  avec  Hip- 
pias,  pour  fe  déterminer  &  pren- 
dres  d'autres  mefurer;  &  pr^r  fon 
efpric  &  fa  douceur  elle  fçut  fi 
Tqim  m.  M  bien 
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bien  rappeller  fa  raifon ,  qu'el- 
le parvint  à  le  rendre  tranquille. 
Confus  de  fon  emportement  «Se 
rempli  d'admiration  de  voir  tant 
de  prudence  &  de  retenue  dans 
une  perfonne  de  fon  âge,  il  mit 
autant  de  tems  à  lui  demander 
pardon  de  fes  violences  qu'il  en 
avoit  paffé  à  lui  faire  des  repro- 
ches. 

Les  touchantes  expreOions  que 
lui   fourniflbit  fon  amour ,    &   la 
grâce    dont    toutes     fes     avions 
étoient  accompagnées,  firent  plus: 
d*impreffion  fur  le   cœur     d'Elip-| 
fée  que  fa  fureur  &  fon  defefpoir 
elle  s*attendrit ,  &  laiflant  couler 
fes  larmes  :   Trafimedes,  lui   dit- 
elle,  vous  m'êtes  mille  fois  plus' 
cher  que  vous  ne  penfez,  rendez 
juftice  à  ma   tendrelTe,    &   quel- 
que  foie   notre    deflin    foyez   fur 
qu'elle    me   fuivra   jufqu'au    tom- 
beau.  Ces  paroles  remirent  entie- 
TOïnent  Trafimedes,  ôc   ces  deux 
amans  fe  feparerent  plus  enchan- 
tez  que  jamais  l'un  de  l'autre.    Ce- 
pendant     Hippias    voulant    fervii 
promptemenc  fon  ami,  ne  fut  pas 
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plutôt  chez  lui ,  que  fçâchant  Pifi- 
llraces  feul ,  il  fe  rendit  à  fon  ap- 

Î»artement.  Pifîftrates  l'aimoic,  & 
e  traitoit  moins  en  père  qu'ea 
ami ,  lui  confiant  tous  fes  deffeins  , 
lui  faifant  parc  de  tous  fes  projets, 
&  rinftruifanc  avec  foin  des  affai- 
res les  plus  importantes  de  la  Re- 
publique ,  afin  quMl  s'accoutumât 
de  bonne  heure  à  connoître  les  in- 
térêts de  fa  Patrie.  Comme  il  ne 
Tavoit  vu  de  la  journée  il  lui  de- 
manda à  quoi  il  s*étoit  occupé  & 
d'oîi  il  venoit.  Hippias  lui  rendit 
un  compte  exadl  de  fes  allions ,  àc 
finit  par  fa  promenade  avec  Tra- 
fimedes. 

Je  loue  le  choix  que  vous  faites 
de  vos  amis,  lui  dit  alors  Pififtra- 
tés.  Trafîmedes  eft  jeune,  mais 
il  eft  vertueux,  &  quoiqu'il  me 
paroiffe  d'un  tempérament  vif  & 
petulent,  d'une  humeur  entrepre- 
nante &  hardie,  fes  mœurs  font 
Il  fages  que  je  fuis  charmé  de  vous 
voir  unis;  fi  toute  notre  jeunefle 
étoit  de  même ,  Athènes  furpalle- 
Toit  toutes  les  villes  du  monde 
en  grands  hommes.  Cet  éloge 
M  2  ayant 
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ayant  fait  croire  à  Bippias  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  plus  belle 
occafion,  il  la  faifit  avec  emprefle- 
ment.  Trafimedes,  lui  repondit- 
jl,  efl:  trop  heureux,  Seigneur, 
que  fes  vertus  vous  foient  con- 
nues ,  toute  fa  félicité  étant  atta- 
chée à  l'eftime  que  vous  en  faite, 
puifque  fçachant  ce  qu'il  mérite 
vous  ne  ferez  point  furpris  qu'il 
afpire  à  s'unir  à  vous  par  des  nœuds 
éternels  en  devenant  l'époux  d'E- 
lipfée;  il  l'aime  &  je  me  fuis  char- 
gé de  vous  le  déclarer ,  me  flat- 
tant que  vous  approuverez  une 
recherche  qui  ne  vous  efl:  qu'ho- 
norable ,  &  qui  peut  faire  le  bon- 
heur de  ma  fœur. 

J'eftîme  Trafimedes  ,  lui  re- 
partit Pififl:rates ,  je  fuis  fort  aife 
qu'il  foit  votre  ami ,  mais  je  n'ai 
nul  deflein  d'en  faire  mon  gen- 
dre ,  &  vous  me  ferez  plaifir  de 
le  détourner  de  cette  idée:  il  efl 
irop  jeune  encore  pour  fonger  à 
de  tels  engagemens.  Vous  devez 
ne  vous  attacher  l'un  &  l'autre  qu'à 
mériter  d'entrer  dans  les  Charges 
de  la  Republique ,  &  ne  penfer  à 

i*hi- 
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rhimenée  qu*aprés  avoir  rendu  vos 
noms  célèbres.  A  l'égard  d'Elip- 
fée  elle  ne  fera  jamais  le  parcage 
que  d'un  homme  capable  par  foa 
âge.  Ton  expérience,  ou  par  fes 
importans  fervices  de  remplir  le 
Generalat.  je  fçai  que  Trafime- 
des  y  peut  parvenir  tout  jeune, 
qu'il  efl:  ;  mais  comme  il  n'a  point 
encore  fait  d'adlion  qui  l'y  con- 
duire, &  que  l'on  n'en  peut  juger, 
que  fur  refperance  qu'il  nous  en 
donne  par  Tes  belles  qualités  ,  il 
ne  doit  s'occuper  prefencement 
qu'à  remplir  cet  efpoir. 

Pififtrates  fît  ce  long  difcours  a- 
vec  une  gravité  qui  ne  prouva  que 
trop  à  Hippias  qu'il  parloit  du 
fonds  de  Ton  cœur,  &  qu'on  ne  le 
feroit  pas  changer  de  fentiment  ; 
cependant  pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher ,  il  mit  en  ufage  toutes 
les  raifons  qu'il  crut  les  plus  pro- 
pres à  le  porter  à  ce  qu'il  dedroit; 
il  lui  fit  envifager  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  s'attirer  Trafimedes 
pour  ennemi  par  un  refus  qui  pour- 
roit  le  porter  à  quelque  extrémi- 
té ,  qu'il  tenoit  à  tout  ce  qu'Ache^ 
M  3  nés 
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nés  avoic  de  plus  illuftre  ,  &  que 
fa  vaogeance  étoit  à  craindre.  Pi- 
filtrâtes  écouta  fon  fils  tranquille- 
ment ;  &  lorlqu'il  eut  fini  fes  re- 
montrances ;  Hippias,  lui  repon» 
dit-il,  je  vous  ai  dit  mes  intentions, 
apprenez-les  à  Trafimedes  &.  ne 
m'en  parlez  plus. 

A  ces  mots  l'ayant  quitté  fans 
vouloir  récouter  davantage,  il  ie 
laifia  vivement  affiigé  du  coup 
qu'il  étoit  obligé  de  porter  aux 
deux  amans ,  mais  il  eut  bientôt 
un  plus  grand  fujec  de  douleur. 
Pififlrates  dès  le  lendemain  de 
cette  converfation  conduiGt  Elip- 
fée  dans  le  Temple  de  Minerve , 
oii  fans  lui  rien  apprendre  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  ,  ni  du  motif  qui 
le  faifoit  agir  de  la  forte ,  il  lui 
ordonna  d'y  relier  jufqu'au  mo- 
ment qu'il  jugeroit  à  propos  de 
l'en  tirer. 

La  charmante  Elipfée  reçut  cet 
ordre  avec  refpeft;  &  fans  vouloir 
s'informer  d'une  conduite  fi  fe- 
vere  ,  elle  marqua  une  fermeté  qui 
perfuada  Pififlrates  qu'elle  igno- 
roit  les  fentimens  de  Trafime- 
des ; 
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des,  ou  qu'elle  y  étoic  indifféren- 
te. Mais  cette  belle  filie  ne  fe  vie 
pas  plutôt  en  liberté  de  s'abandon- 
ner à  fes  trilles  penfées ,  qu'elle 
paya  par  un  torrent  de  larmes  la 
contrainte  qu'elle  s'étoic  faite.  Et 
ne  doutant  point  que  fa  clôture 
ne  fut  une  fuite  de  l'entretien  de 
fon  frère  &  de  Ton  amant,  elle 
accufa  le  premier  de  cruauté,  & 
plaignit  tendrement  le  fort  du 
dernier,  dont  elle  fentit  vivement 
la  feparation:  Mais  lorfqu'elle  eut 
donné  un  alTez  long  cours  à  fa 
douleur,  elle  y  fit  fucceder  la  re- 
folution  d'être  du  nombre  des 
Vierges  confacrées  à  la  Déefle , 
plutôt  que  de  fortir  de  fon  Temple 
pour  un  autre  que  pour  Trafi- 
medes;  &  tirant  fa  confolation  de 
cette  penfée ,  elle  ne  s'occupa 
plus  que  du  plaifir  de  lui  donneir 
cette  preuve  de  fidélité. 

Tandis  qu'elle  s'afFermiffoit  dans 
fon  deflein  ,  fa  retraite  faifoit  l'en- 
tretien de  toute  la  ville  d'Athènes; 
le  uns  blâraoient  hautement  Piû- 
ftrates,&les  autres  le  loîioient  cha- 
cun félon  fes  mœurs  ^  fon  génie. 
M  4  U 


272         Les  Cent  Nouvelles 

La  furprife  d'Hippias  &  de  Trafi- 
niedes  fut  extrême  à  cette  i^ouvel- 
le,  &  cet  aTRant  inforeuné  s'imagi- 
nant  qu'Hippias  n'avoit  profité  de 
fa  confiacce,  que  pour  le  defTervir 
auprès  de  Pififtrates,  iln'efl:  point 
de  moyen  violens  dont  il  ne  crue 
pouvoir  ufer  pour  s'en  venger. 
Mais  l'amour  arrêtant  encore  Tes 
transportes ,  il  juge  que  ce  feroit 
perdre  Elipfée  pour  jamais  que 
d'attaque  fon  frère  ,  puifque  de 
quelque  côté  que  penchât  la  vic- 
toire ,  il  ne  lui  feroit  pas  permis  de 
donner  fa  foi  à  celui  qui  auroic 
voulu  tremper  fes  mains  dans  un 
fan  g  fi  pretieux. 

Cependant  l'excès  de  fa  pafilon 
ù.  celui  de  fon  derefpoir  ne  lui 
donnant  aucune  relâche,  il  cher- 
cha Hippias  pour  s'expliquer  avec 
lui,  <Sc  prendre  fur  fes  difcours  les 
mefures  les  plus  neceffaires.  Le  fils 
de  Pififtrates,  qui  ne  doutoit point 
de  l'état  de  fon  arae  en  ce  mo- 
ment, le  cherchoit  aulîi  pour  le 
confoler  &  l'inftruire  de  ce  qu'il 
avoit  fait  en  fa  faveur,  &  cette 
mutuelle    intention   ayant  adrefTé 

leurs 
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leurs  pas  avec  fuccès,  ils  fe  ren- 
contrèrent   &    s'abordèrent    avec 
un    égal   empreflement.      Hippias 
qui   vouloic  éviter  des   reproches 
qu'il  ne  meritoit  qu'en  apparence» 
prit  la  parole  le  premier  :    Trafi- 
medes,  lui  dit-il,  en   l'embraflanc 
prefque  malgré  lui,  ne  m'imputez 
rien  du  malheur  qui  vous  accable; 
j'ai  fait   tout  ce    qu'exigeoic  une 
amitié    fincere  ,    &    j'attefte    les 
Dieux  que  c'efl:  fans  m'avoir  con- 
fuite  que    Pififtrates  /vous  enlevé 
Elipfée.     Alors  fans  lui  donner  le 
tems   de   repondre,  il  avoiia  qu'il 
avoic  été  picqué  du  fecret  de  fon 
amour ,    &  que   la  froideur   qu'il 
avoit    témoigné   la    veille  n'avoit 
point  eu  d'aucres  caufes  ;    enfuite 
lui  détaillant  fa  converfation  avec 
fon  père  il  lui  prouva  (i  bien  foa 
innocence  ,    que  ne  pouvant  plus 
en  douter  il  fe  jetta  dans  fes  bras , 
&  lui  rendant  fes  carrefles  :    Mon 
'Cher    Hippias  ^    lui  dit  il  ,   ceflez 
de  vous  jufiifier,  moins  vous  êtes 
coupable  &  plus  je  me  trouve  mal- 
Jîcureax  ;  car  enfin  fi  le  coup  qui 
tnse  tuë  ne  fût  parti  que  de   votre- 
M  5  cole- 
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colère,  j*aurois  refpoir  de  radou- 
cir ou  de  fléchir  Pififtrates,  au  lieu- 
que  je  ne  puis  me  fiater  d'y  parve- 
nir ,  puifque  vous  ayant  dans  mes 
intérêts  ,  tout  le  pouvoir  que  vous, 
avez  fur  lui  n'a  fervi  qu'à  mettre  le 
comble  à  mon  infortune. 

Je  perds  Elipfée  ,  &  je  la  perds 
par  l'ordre  &  la  volonté  du  feul 
homme  de  qui  je  la  pouvois  ob* 
tenir;  &  par  le  plus  cruel  refus  il 
me  deshonore  ,  me  couvre  de 
honte,  &  me  fait  mourir  de  dou- 
leur. Hippias  ne  s'amufa  point  à 
combattre  fes  regrets  ;  &  fçachan-t 
que  les  pafïïons  s'augmentent  à 
proportion  qu'elles  trouvent  de 
roppofition,  il  entra  dans  les  fîen- 
nes  avec  véhémence,  accufa  com- 
me lui  Piliflrates  d'injuftice,  &  d'a- 
veuglement ;  &  par  cette  adroite 
conduite  l'ayant  réduit  à  fuivre 
des  mouvemens  plus  doux ,  il  lui 
confeiîle  de  chercher  à  gagner  le 
cœur  du  General  par  fcs  foins  ^ 
fes  complaifances,  &  fur  tout  par 
beaucoup  de  modération,  lui  fai- 
fant  entendre  qu'il  croyoit  que 
Fiiitirates  ne  s'étoit  éloigné  de  fon 

al- 
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alliance,  que  par  la  crainte  de  fon 
tempérament  boiiillanc  ;  enfin  il 
lai  perfuada  d'être  le  premier  à 
lui  parler  fur  cette  affaire  ,  en  lui 
promettant  de  ne  lailTcr  échaper 
aucune  occafion  de  lui  être  favo- 
rable. 

L'amoureux  Trafimedes  qui 
ne  voyoit  alors  que  ce  feul  parti  à 
prendre  ,  fe  rendit  aux  raifons  de 
fon  ami.  Comme  on  fe  flatte  tou- 
jours ,  quelque  malheureux  que 
Ton  foit ,  un  rayon  d'efperancêf 
calma  pour  quelque  tems  fcs  vio- 
lens  tranfports  ,  &  fe  rcfolvanc 
de  parlera  Plfidratcs,  il  le  fit  dès 
le  même  jour ,  comme  ce  Gene- 
ral fortoit  de  î' Aréopage  ,  &  qu'il 
fe  preparoit  à  rentrer  chez  lui.  Il 
étoic  entouré  de  toute  la  jeunefTc 
d'Athènes  ;  mais  Hippias  fci^nanc 
de  rentretenir  à  voix  baffe  le  fe- 
para  de  la  foule,  &  par  ce  moyen 
donna  à  Tralimedes  la  facilité 
d'exécuter  fon  deffein.  En  effet 
Fayant  abordé  d'un  air  noble  & 
trerpeO:ueux  :  Serois-je  affez  mal- 
Ireurewx  ,  Seigneur  ,  lui  dit  il  r 
pour  que  quelques  ■=  unes  de  mes= 
M  6  ac- 
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actions  vous  eût  déplu,  &  dois- je 
m'accufer  d'être  caufe  que  vous 
privez  Athènes  de  fon  plus  bel  or- 
nement ,  en  renfermant  la  char- 
mante Elipfée  dans  le  Temple  de 
Minerve  ? 

Trafimedes  ,  lui  repondit  Pifî- 
ftrate  en  lui  donnant  la  main  ,  vos 
defleins  font  honneur  à  ma  fille ^ 
je  vous  aime  &  je  vous  eftime  y 
mais  vous  êtes  encore  jeunes  l'un 
&  l'autre,  les  nœuds  que  vous  vou- 
lez former  demandent  plus  de  ré- 
flexions ;  dans  quelques  années 
d'ici  il  fera  tems  d'y  fonger  ;  un 
homme  tel  que  vous  fe  doit  entie- 
Tcment  à  l'Etat  ,  l'amour  eft  au- 
defibus  de  lui;  c'eft  la  gloire, 
Trafimedes  ,  qui  doit  giiider  vos 
pas,  je  vous  parle  comme  je  fe- 
rois  à  mon  fils,  &  je  ne  vous  don- 
ne cette  leçon  qu'après  l'avoir 
donnée  à  Hippias;  foyez  toujours 
amis  l'un  &  l'aucre  ,  &  croyez  que 
je  ne  ferai  jamais  rien  pour  lui, 
que  je  ne  fois  prêt  de  faire  pour 
vous. 

La  bonté  qui  paroifToit  dans 
ks  yeux  de  PijQftrates  en  parlant 

de 
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de  la  forte  ,  encouragea  Trafî- 
medes  ;  &  croyant  le  toucher  en 
lui  peignant  l'état  de  Ton  ame  ,  il 
le  fit  avec  tout  le  feu  dont  il  étoit 
animé.  Mais  le  General  fouriant 
en  l'écoutant  :  TraOmedes  ,  lui 
dit-il ,  voilà  le  langage  ordinaire 
des  gens  de  votre  âge  ,  j'ai  penfé 
comme  vous  autrefois  ,  &  vous 
penferez  comme  moi  quand  vous 
ferez  au  mien  ;  faites  enforte  de 
ralentir  un  peu  cette  vive  ardeur, 
tournez  -  là  du  côté  de  la  gloire ,  & 
comptez  fur  moi.  A  ces  mots  étant 
entré  accompagné  d'une  partie 
de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  ,  il 
le  falua  &  le  laifla  dans  un  étac 
difficile  à  décrire.  Hippias  ne  vou- 
lut point  l'abandonner  ,  &  s'écant 
retiré  avec  lui  il  pafla  toute  la  jour- 
née à  le  confoler.  Mais  fon  amour 
étoit  trop  grand  pour  fe  confenter 
de  fimpîes  raifonnemens  :  &  tan- 
dis qu'Hippias  employoit  toute 
fon  éloquence  à  lui  perfuader 
qu'il  n'étoit  pas  aulïï  malheureux 
qu'il  croyoit  l'être  ,  il  cherchoit 
dans  fon  efprit  des  moyens  plus 
prompts  &  plus  certains  que  les 
M  7  dif. 
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difcours.  Enfin  ces  deux  amis  s'é- 
tant  feparez  aufîî  triftes  Tun  que 
Tautre  ,  Tralîmedes  fe  renfer- 
ma chez  lui  pour  fe  livrer  à  fa 
douleur,  &  le  fils  de  Pifîftrates  fur 
encore  tenter  de  le  toucher.  Mais 
le  General  fut  inflexible;  traitant 
toujours  la  paflîon  de  Trafîme* 
des  de  bagatelles  &  d*emporte- 
ment  de  jeunefTe,  il  le  tintfermeà 
lui  refufer  Elipfée.  Hippias  au  de- 
fefpoir  de  ne  rien  gagner,  lui  de- 
manda avec  vivacité  s*il  avoit  re- 
folu  de  confacrer  fa  fœur  à  Mi- 
nerve ,  &  s*il  ne  pourroit  plus  ef- 
perer  de  la  voir. 

Pifîftrates  irrité  du  ton  d'Hip- 
pias  ,  lui  repondit  avec  coîere 
que  fa  fille  ne  paroftroic  plus  que 
pour  le  facrifice  de  Neptune. 
Hippias  moins  intimidé  du  cou- 
roux  de  fon  père,  que  charmé  de 
Pefpcrance  que  ce  peu  de  paro- 
les lui  fit  concevoir,  fe  rendit auHÎ- 
tôt  chez  Trafimedes  :  Cher  ami , 
lui  dit  -  il  ,  vous  rêverez  Elipfée 
dans  peu  de  tems ,  elle  efî:  defli- 
née  pour  facrifier  au  Dieu  des 
Mers  ;   calmez  votre  douleur  ôc 

ne 
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ne  fongez  qu*à  rendre  ce  jour  aufîî 
propice  à  votre  flamme  ,_,  qu'il  le 
doit  être  aux  Athéniens. 

Vous  fçavez  que  le  General  au 
tems  du  facrifîce  eft  obligé  d'ac- 
corder  la  première  grâce    qu*on 
lui  demande;   foyez  attentif  à  cet 
inftant ,  &  faites  que  votre  hymen 
avec  Elipfée  foit  le  premier   Ar- 
rêt que  fa  bouche  prononce.    L'a- 
moureux   Trafimedes    gofka    cet 
avis,  il  en  remercia  Hippias;  mais 
comme  il  craignoit  encore  les  de- 
tours  de   Pifi(lrates ,   il  forma  le 
hardi  projet  d'enlever  Elipfée  aux 
yeux  mêmes  de  tous  les  Athéniens, 
en  cas  qu'il  fut  refufé,*  il  n'en  die 
rien  à  fon  ami ,  refolu  d'exécuter 
fon    entreprife  aux    dépens  de  ce 
qu'il  en  pourroit  arriver.    Elle  lut 
étoit  d'autant  plus  facile,  qu'il  com- 
mandoit  une  Galère,  &  que  cette 
Fête  fe  faifoit  fur  la  Mer ,  oh  tou» 
tes    les   Galères    étoienc    rangées 
en    batailles    &   armées    comme 
pour  le  combat.  Le  S^raifice  écotr 
offert  à  Neptune  dans  la  Galère 
appellée  Sacrée  par  la  fille  du  Ge- 
B-eral  s'il  en  avoit  une ,  ou  par  la- 

plus 
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plus confîderable  d'Athènes,  &  cet 
honneur  regardoit  Elipfée  étant  Ja 
fille  de  Piflftrates. 

11  n'y  avoit  qu'un  mois  à  atten- 
dre pour  cette  grande  cérémonie, 
&  Trafimedes  l'employa  tout  en- 
tier à  préparer  ce  qu'il  falloit  pour 
ne  pas  manquer  fon  projet.  Pour 
le  rendre  plus  certain  encore,  il 
aÎFeQa  de  fe  confoler  peu  à  peu , 
&  parut  enfuite  avoir  abfolument 
difïîpé  fa  mélancolie  ;  il  s'attacha 
même  à  faire  fa  cour  à  Pififtrates 
avec  aflîduité,  fans  lui  parler  de 
fon  amour,  &  d'un  air  de  fatisfac- 
tion  qui  lui  perfuada  qu'il  avoit 
oublié  la  belle  Elipfée.  Trafime- 
des croyoit  cette  conduite  necef- 
laire  à  ion  double  deflein.  Pre- 
mièrement ,  pour  empêcher  Pi. 
fiftrates  de  fe  douter  de  la  demar- 
de  qu'il  vouloit  lui  faire,  afin  qu'il 
ne  put  être  prévenu  par  un  autre; 
en  fécond  lieu,  pour  qu'il  ne  pé- 
nétrât point  qu'il  avoit  pris  f^s 
mefures  pour  enlever  Elipfée  en 
cas  de  refus. 

En  effet  Pififlrates  n'en   conçût 
aucun  foupçon,  6c  fe  laifla  fi  bien 

abu- 
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abufer  par  ce  jeune  Grec  ,    qu'il 
eut  couc    le  cems    de    metcre    Jes 
chofes  au  point  qu'il  les  déOroir, 
Le    moment    de    cette    folemnité 
approchoiç  ,    &  tous  les  Comman- 
dans    de    chaque    Galère    eurenc 
ordre    de   les    tenir  prêtes.      Les 
Capitaines  de  Galères  étoient  fur- 
nommés   Trierarchys  ,    &    c'éto:t 
par  où  la  jeune  Nobîefle  d'Athc- 
nés  commençoit  à  fe  faire  connoî- 
tre  pour  parvenir  à  de  plus  hautes 
dignitez.    11  fut  donc  aifé  à  Traf- 
medes  d'armer  fa  Galère  de  façon 
à  pouvoir  fe  défendre  contre  ceujC 
qui  voudroient    s'oppofer   à    foa 
deflein  ,    ce  qu*l  fit  avec   tant  ds 
prudence  &  de  fecret  que  perfon- 
ne  n'en  eue  la  moindre  idée  ;  les 
mouvemens  qu'il  fe   donnoit  n'é- 
tant  attribuez  qu'à  la  noble  ambi- 
tion  de  l'emporter  fur  les    autres 
par  fes  foins  ,    fon  zèle  &  fa  ma- 
gnificence.   Hippias  qui  le  voyoîc 
tous  les  jours,  ik  qui  étant  aufli  un 
des    Trierarchys     s'cmprefToit    de 
fon  côté  à  remplir  fon  devoir  ,  y 
fut  trompé  lui-même  ,*    mais  Tra- 
fîmedes   qui  ne  vouloic  pas -qu'il 

le 
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le  crut  incoDftant,  s'étant  apperçu 
du  jugement  fecret  qu'il  faifoit  de 
lui  5  ne  lui  cachant  que  Ton  pro- 
jet d'enlèvement,  lui  découvrit  îa 
politique  que  renfermoit  fa  con- 
duite avec  Pifiltrates  ,  &  lui  fit 
voir  tant  d'amour  pour  Elipfée , 
&  une  fi  ferme  refolution  de  mou- 
rir plutôt  que  de  ne  la  pas  obte- 
nir ,  qu'il  en  fut  touché  jufqu'au 
point  de  lui  promettre  de  mourir 
avec  lui  fi  Pififtrates  étoit  aflez 
injufle  pour  ne  pas  couronner  une 
Il  belle  flamme. 

Cet  épanchement  de  cœur  émut 
celui  de  Trafimedes,  &  fe  repro- 
chant d'avoir  rien  de  caché  pour 
un  ami  û  tendre  ,  il  fut  tenté  de 
l'inflruire  de  fon  deflein.  Mais  un 
mouvement  dont  il  ne  fut  pas  le 
maître,  lui  ferma  la  bouche  au 
moment  qu'il  alloit  le  lui  déclarer  ; 
&  jugeant  qu'Hippias  pouvoit  l'ai- 
mer aflez  pour  lui  facrifier  fa  vie ,  & 
non  pas  fon  honneur  qu'il  croiroit 
ofFenfé  par  cette  adtion  ,  il  fe  con- 
damna au  filence  ,  &  fit  céder  fon 
amitié  aux  intérêts  de  fon  amour. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient, 

îa 
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la  charmante  Eliprée  n'était  pas 
fans  inquiecude:  Outre  la  douleur 
de  ne  plus  voir  TraOmedes  ,  la 
crainte  d'en  être  oubliée  ia  perfe- 
cutoit  nuit  &jour;  &  prenant  pour 
indifférence  le  peu  de  foin  qu'il 
paroiflbic  avoir  de  chercher  les 
moyens  de  lui  donner  de  Tes  nou- 
velles, elle  fe  repentoit  à  chaque 
inftant  de  fa  tendrefle  pour  un  in- 
grat. De  quel  œil  ,  difoit-elle,  à 
celle  de  fes  femmes  qu'elle  ai- 
moic  le  plus,  le  perfide  me  verra- 
t-il  au  jour  du  Sacrifice?  Quelles 
excufes  trouvera-t-il  pour  juflifier 
fon  peu  d'empreirement  ?  Mais, 
helas!  continua-t-elle,  puis-je  me 
flatter  encore  qu'il  voudra  s'excu- 
fer?  Nedois-je  pas  juger  de  fon  in- 
différence, par  celle  qu'il  témoi- 
gne aujourd'hui  pour  mon  abfen- 
ce?  Ha/  fi  Neptune  exauce  mes 
vœux,  il  punira  l'ingrat  de  fa  légè- 
reté. Ma  chère  Amifoclée,  ajou- 
toit-elle  en  verfantdes  larmes,  que 
je  fuis  malheureufe  ! 

Amifoclée ,  c'étoit  le  nom  de 
fa  confidente  ,  n'épargnoit  rien 
pour  lui  prouver  qu'elle  condam- 

GOJt 


284        L^^  ^^^^  Nouvelles 

noit  trop  vite  Trafimedes.  Qu*au- 
roit-il  pu  faire,  lui  difoicelleP  ce 
Temple  efl  impénétrable  à  tous 
les  hommes:  par  quelle  voye  vous 
pourroit-  il  écrire  ,  ou  cheVcher  à 
vous  voir?  Enfin,  que  Içavez-vous 
s'il  n'attend  pas  la  Fête  de  Neptu- 
ne pour  vous  affurer  de  fa  con- 
fiance ,  &  vous  rendre  témoin  de 
fa  douleur.  C'étoit  par  de  fembla- 
blés  difcours  qu'Amifoclée  cal- 
moit  les  agitations  de  la  tendre 
Elipfée  ,  &  ce  fut  dans  de  pareils 
entretiens  qu'elles  virent  écouler 
le  tems  qui  les  approchoit  du  jour 
11  fortement  deûré.  II  parut  enfin 
ce  jour  fatal,  &  Trafimedes  ayant 
iTiis  la  dernière  main  à  fon  deflein, 
attendit  avec  impatience  Tinftant 
de  l'exécuter. 

Cette  pompeufe  cérémonie  ,  qui 
avoit  été  publiée  dans  tout  le  pays 
de  l'Attique  ,  attira  dans  Athènes 
un  peuple  innombrable  ;  leur  fu- 
petition  les  portant  à  croire  qu'ils 
ne  pouvoient  fans  crime  fe  difpen- 
fer  d'être  les  témoins  de  cet  aéte 
de  religion.  La  veille  du  jour  defti- 
né  à  ce  facrifice,  (Scquiétoit  celui 

au* 
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auquel  Piûftrates  dévoie  accorder 
la  première  grâce  qui  lui  feroic 
demandée  au  nom  de  Neptune, 
Traliraedes  fe  rendit  chez  lui;  le 
General  étoic  au  milieu  d'une  bril- 
lante Cour,  compoféc  de  tout  ce 
qu'Athènes  avoit  de  plus  illuftre. 
L'amoureux  Grec  l'abordant  avec 
une  grâce  qui  lui  étoit  parti- 
culière :  Je  viens  ,  Seignenr ,  lui 
dit-il  ,  vous  fupplier  au  nom  du 
Dieu  des  Mers ,  d'arracher  des 
bras  de  la  mort  un  humme  qui 
n'attend  de]  fecours  que  de  vous: 
enfin  ,  Seigneur,  c'cll:  en  prefen- 
ces  de  nos  illuftres  Compatriotes, 
que  je  vous  demande  l'adorable 
Èlipfée,  pour  unir  à  jamais  ma  de- 
ftinée  à  la  fîenne. 

L'étonnement  de  Pifîftrates  fut 
extrême  à  ce  difcours  ;  il  croyoit 
cette  paffion  éteinte  ,  &  ne  s'étoic 
pas  attendu  que  Trafimedes  oflc 
le  fervir  de  cette  occafion  à  la  vûS 
de  tant  de  témoins.  11  en  fut  quel- 
que tems  interdit  ;  mais  prenant 
tout  d'un  coup  Ton  parti  :  Je  fuis  fâ- 
ché, lui  dit-il,  que  vous  ayez  été 
prévenu  pour  un  autre  fujet  ;  mais 

la 
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la  grâce  dont  j'étois  le  maître,  vient 
de    m'être   demandée    en    faveur 
d'un  Criminel   auquel   je  n'ai  pu 
la  refufer.     Cependant,   Trafime- 
des  ,  continua  c-il,  en  s*efForçant 
de  prendre  un  vifage  riant ,  votre 
vie  nous  ell  chère;  confervez-la, 
&  fongez  qu'il  n'eft  pas  befoin  que 
nous    facrifîons  à  Neptune   pour 
vous  accorder  des  grâces  ,    mais 
que  c'efl:  par  de  longs  fervices  6c 
beaucoup  de  prudence  qu'on   les 
doit    obtenir.      Trafimedes   étoit 
trop  pénétrant ,  pour  ne  pas   voir 
que  le  General  colloroit  fon  refus 
d'une  faulTe  excufe,  il  en  fut  ou- 
tré. Mais  réfolu  d'enlever  Elipfée, 
il  feignit  comme  lui  ;  &  fans  fe  dé- 
concerter :   je  ferai  mes    efforts. 
Seigneur ,  lui  repliqua-t-il  froide- 
ment ,   pour  me  rendre  digne  de 
vos  fages  leçons  ,  &  s'étant    reti- 
ré dans  rinltant ,   il  fe  rendit  oîi 
fon  amour  &  fon  devoir    l'appel- 
ïoient. 

Tous  ceux  qui  a  voient  été  pre- 
fens  à  cette  converfation  avoient 
gardé  le  fîlence,  fouhaitant  dans 
le  fond  de   leur  cœur  que  Trafi- 

me- 
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medes  fut  exaucé.  Mais  lorfqu'ils 
eurent  entendu  la  réponfe  de  Pi- 
fiftrates  ,    &  que  l'Amant  d'Elip- 
fée   fut  parti ,   il  s'éleva  un  bruit 
confus  de    voix  qui    fît    connoî* 
tre  au  General    que  fon  procédé 
n'étoit  pas  approuvé»   Hippïas  qui 
excitoit  le  murmure   ,     prit  mê- 
me  la   liberté  de  lui  faire  remar- 
quer   le  mécontentement     de    fa 
Cour.    Pififtrates  en  rougit  de  co- 
lère ;    &   traitant    Traûmedes    & 
lui  de  jeunes  hommes,  il  lança  plu- 
fieurs  traits  piquans  fur  la  hardief- 
îe  du  dernier.    Ses  paroles  furent 
recueillies  avec  foin   de  plufieurs 
des   amis   de  Traliraedes    qui    é- 
toiens  auprès  du    General  ,    qui 
fervoient  fous  cet  Amant  infortu- 
né, &  qui  ne  manquèrent  pas  de  les 
lui  rapporter.   Tout  devient  outra- 
geant à  une  homme  au  defefpoir , 
Trafimedes  prenant    pour  offenfe 
ce  qu'il  n'auroit  regardé  que  com- 
me des  faillies  d'efprit  dans  une  au- 
tre (ituation ,  il  fe  fit  un  plaifîr  fecret 
de  ce  qu'il  étoit  fur  le  point  d'ac- 
corder l'amour  &  la  vengeance ,  en 
le  rendant  maître  d'Elipfée.  Tandis 

qu'il 
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quMl  ne  penfe  &  n'agit   que  dans 
cette  intention,   Ja  nuit  s'écoule, 
&  le  Soleil  n'eut  pas  plutôt  éclai- 
ré rhemifphere  ,    que  l'on  vit  for- 
tir  des  trois  Ports  d'Athènes,  nom- 
mez  le  Phalere,  le  Pirée  &  Ja  Mu- 
nichie,  cent  Galères  armées,  com- 
me   pour    un    fanglant    combat, 
commandées  par  le  General  Pifif- 
trates.  L'Armée  navale  fit  toute  fa 
manœuvre   en  obfervant  un  pro- 
fond filence,  &  s'étendanten  plei- 
ne mer  ,   fe  rangea  en  bataille  en 
forme  de  Croiiïant,  laiflant  un  vaf- 
te  efpace    au   milieu  de  fes  deux 
aîles,  dans  lequel  on  vit  entrer  la 
Galère  facrée ,  pour  y  reprefenter 
l'Autel  ou  fe  devoit  faire  le  Sacri- 
fice. La  belle  Elipfée  fortit  à  l'in- 
ftant  du  Temple  de  Minerve,  vê- 
tue en   Amazone  ,    &  brillante  de 
mille  charmes,  à  la  tête  des  Prê- 
tres &  des  Veftales  neceflaires  au 
Sacrifice,  qui  marchoient  en  pro- 
celTion  ,  chantant  des  hymnes  en 
l'honneur   de   Neptune  ,   &  fuivis 
dans  le  même  ordre  par  toutes  les 
Dames   d'Athènes  &    les  hommes 
les  plus  conûderabies  de  cette  Re- 
pu- 
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publique  ,  qui  la  conduifîrent  au 
Porc  OLi  la  Chaloupe  de  la  Galère 
facrée  Tactendoit  pour  Ty  porter. 
Elle  n*y  fut  pas  plutôt  entrée,  que 
le  fon  de  mille  inftrumens  guer- 
riers partis  des  Galères,  &  fe  fit  en- 
tendre de  tous  cotez.  C'étoit  un 
fpedlacle  des  plus  fuperbes,  devoir 
d'une  parc  l'Armée  navale  des 
Grecs  embrafler  ce  long  efpace 
de  mer  ,  les  Galères  éclatantes 
d'or  &  d'azur  ;  &  de  l'autre  ,  '  le 
peuple  immenfe  qui  bordoit  la 
côte  ,  &  qui  par  mille  cris  d'aile- 
greffe  ,  repondoit  au  fon  des  in- 
Itrumens. 

La  Chaloupe  ayant  abordé  la 
Galère  facrée ,  le  Grand  Sacrifica- 
teur  y  reçut  Élipfée  ,  ainû  que  les 
Prêtres  &  les  Veftales  qui  dévoient 
l'accompagner.  Ce  qui  donnoit  à 
cette  fête  uu  air  de  majefté  ,  diffi- 
cile à  bien  exprimer,  étoit  l'afpedt 
qu'ofFroit  aux  yeux  cette  Galère 
facrée  :  feule  au  milieu  des  ondes, 
orné  de  tout  ce  que  l'art  peut  in- 
venter de  rare  &  de  pretieuTC, 
chaque  Citoyen  d'Athènes,  ainli 
que  les  Familles  les  plus  confîde- 
'    Tome  111.  N  ra- 
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râbles  du  Peuple  Attique ,  fe  faifant 
un  honneur  &  un  point  de  Reli- 
gion de  l'enrichir  par  des  prefens 
d'une  magnificence  inconcenables. 
Lorfqu'Elipfée  &  fa  fuite  s'y  fu- 
rent embarquez,  le  bruit  des  in- 
ïlrumens  &  des  cris  du  peuple  re- 
doubla avec  vivacité,  &  dura  juf- 
qu'au  moment  du  Sacrifice,  que 
le  General  ayant  fait  faire  un  li- 
gnai ,  les  cris  &  les  inftrumens 
ceflerenr  tout  à  coup,  pour  y  fai- 
re fucceder  un  filencc  auffi  prompt 
que  furprenant. 

Alors  parut  un  Autel  fur  le  Til- 
iac  de  la  Galère  facrée,  au  de- 
vant du  quel  étoit  Elipfée ,  le  Grand 
Sacrificateur  à  droite  ,  les  Prêtres 
de  Neptune  ,  &  les  Prêtrefie  de 
Minerve  à  fa  gauche.  Là  cette 
belle  fiîle  élevant  la  voix,  offrit  au 
Dieu  des  Mers  ,  par  une  courte 
prière,  le  Sacrifice  &  les  vœux  des 
Athéniens,  qui  tous  dans  une  pof- 
ture  humiliante  ,  mêloient  à  voix 
bâiïe  leurs  prières  à  la  fîenne  ,•  en- 
fuite  de  quoi  on  apporta  les  vi6li- 
lîîes ,  compofées  d'animaux  aqua- 
tiques «Si  cerreflres.    Elipfée  tenant 

d'une 
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d'une  main  une  coupe  d'or  pleine 
de  Teau  de  la  nier,  &  de  Tautre  le 
couteau  fanglant ,  en  repandit  fur 
eux  quelques  gouttes,  &  les  ayant 
frappez  du  glaive  fans  les  bieller  , 
remit  le  vafe  &  le  couteau  entre 
les  mains  du  Grand  Sacrificateur,  à 
qui  feul  il  étoit  permis  d'immoler 
les  victimes,  ce  qu'il  fie  au  même 
inftant  ;  &  lorfqu'il  eut  confulté 
leurs  entrailles ,  ayant  commencé 
l'hymne  qui  fervoic  de  témoigna- 
ge comme  le  Sacrifice  étoit  agréa- 
ble au  Dieu,  le  peuple  comblé  de 
joye  la  continua  au  fon  des  in- 
flrumens  de  toutes  les  Galères, 
qui  recommença  à  faire  retentir 
les  airs.  Quand  cette  adlion  de 
grâce  fut  achevé  j  un  fécond  fignal 
partit  de  la  Galère  Amirale  ,  au- 
quel toutes  les  autres  fe  mirent  en 
mouvement  pour  feindre  d'atta- 
quer &  de  éefendre  la  Gaîere  fa- 
crée ,  qui  dans  ce  faint  combat  de- 
voie  remporter  la  vidoire,  pour 
marquer  la  protedlion  dont  Nep- 
tune l'honnoroit. 

Et  c'étoit  ce  fatal  moment  que 

l'amoureux  Trafîmedes  attendoit 

N  2  avec 
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avec  tant  d'impatience.     Il   com- 
mandoit  les  Galères  qui  dévoient 
attaquer  la  facrée;  &  le  frère  d*E- 
Ijpfée,  celles  qui  dévoient  la  défen- 
dre.   Comme   chacun  fçavoit  que 
cette  entreprife  n'étoit  qu'un  jeu  , 
tous  les  yeux  y  écoient  attachez 
fans    crainte  &  fans  effroi.    Mais 
Trafîmedes   &   fes    Amis    réfolus 
de  rendre  la  chofe  ferieufe  ,    s'y 
portèrent  avec  une  ardeur  qui  dé- 
voie   faire     trembler    des  efprits 
moins  prévenus.    Cependant  per- 
fuadez  du  contraire,  les  efforts  de 
l'Amant     d'Eliprée    ne   fervoient 
qu'à  faire  admirer  fa  prudence  & 
fa  valeur ,  fans  donner  le  moindre 
foupçon  de  fa  vérité.  Pififtrates  lui- 
même  en  étoit  charmé  ,  &  le  defa- 
vantage    qu'Hippias    paroiffoit    a- 
voir   ne    pouvoit    l'empêcher     de 
rendre  judice  à  Trafîmedes.    Ce- 
pendant cet  Amant   defefperé   fit 
des  efforts  fi  prodigieux,*  que  mal- 
gré ceux  d'Hippias  il  accrocha   la 
Galère  facrée,  fauta  dedans  avec 
fes  amis ,  fe  faifit  d'EIipfée ,  la  por- 
te dans  la  fienne,  &  faifant  force 
de  voile ,  s'éloigne  de  l'Armée  & 

d'Athe- 
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d'Athènes,  raaigré  la  reGftance  du 
parti  contraire,  qui  toujours  préve- 
nu qu'ils  feignoienc  i'un  &  l'autre, 
ne  combattoic  que  pour  montrer 
ce  qu'il  écoit  capable  de  faire  dans 
une  occafion  réelle. 

Hippias  même  s'imaginant  que 
Traiimedes  ne  s'eft  conduic  de  la 
forte,  que  pour  avoir  le  tems  d'en- 
tretenir fa  fœur,  &  qu'il  va  la  ra- 
mener, n'agit  qu'avec  lenteur  pour 
faire  durer  leur  entretien.  Mais  Pi- 
filtrâtes  inltruit  de  cet  enlevé* 
ment,  &  voyant  la  Galère  de  Tra- 
fimedes  fendre  les  ondes  avec  une 
vitefle  extrême  perfuadé  qu'il  e(t 
trahi  ,  commande  à  haute  voix 
qu'on  pourfuive  le  ra videur.  Les 
Prêtres  &  les  Veftales  effrayez  de 
cette  action  ,  l'encouragent  à  fe 
détromper  par  le  détail  qu'ils  en 
font,  &  qui  en  prouve  la  confe- 
quence.  Alors  Hippias  fe  rappel- 
lant  l'ardeur  avec  laquelle  Tra- 
fimedes  avoit  combattu  ,  &  s'ap- 
percevant  que  fa  Galère  bien  loin 
de  rentrer  dans  le  Port,  fembloic 
prendre  une  route  étrangère  ,  ou- 
cré  d'avoir  donné  dans  le  piège,  fe 
M  3  mit 
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îPjt  à  la  têce  des  Galères  comman- 
dées pour  le  pourfuivre,  &  refoluc 
de  laver  cet  affront  dans  le  fang 
de  ce  téméraire. 

Tandis  que  tout  eft  en  mouve- 
ment dans  Athènes  fur  cet  inci- 
dent ,  &  que  la  joye  &  l'allegrefie 
fe  chargent  en  clameurs ,  Traû- 
medes  ayant  donné  fes  ordres  pour 
gagner  Siracufe 5  revint  près  d'Elip- 
fée,  qui  trompée  ainfi  que  les  au- 
tres ,  ne  regardoit  la  violence  de 
fon  Amant  que  comme  un  trait 
d'adrelle  pour  lui  parler  de  fon  a- 
mour  fans  crainte  (Se  fans  témoins. 
Elle  en  fut  encore  plus  alTurée, 
îorfque  s'étant  jette  à  fes  pieds: 
Enfin  5  lui  dit  il  ,  adorable  Elip- 
fée,  je  puis  donc  vous  inllruire  en 
liberté  de  tout  ce  que  j'ai  fouffert 
depuis  notre  cruelle  feparation. 
Dieux  5  que  de  gênes,  que  de  con- 
traintes, &quede  tourmens  j  Elip- 
fée,  ma  chère  Elipfée,  continua- 
t-il  avec  tranfport,  ne  m'avez  vous 
point  oublié,  &  le  paffionné  Tra- 
limedes  a-t-il  quelquefois  été  pre- 
fent  à  votre  mémoire  ! 

Que  le  cœur  eft  foible  quand  H 

ai- 
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aime  î  La  jeune  Elipfée  charipée 
de  revoir  fon  Arnant  fidèle  ,  & 
croyant  n'avoir  qu'un  inftanc  à 
paffer  avec  lui  ,  emporté  par  fa 
tendrefle  &  fa  joye  ,  lui  peignant 
ingenuemcnt  Tes  craintes  ,  Tes  in- 
quiétudes  ,  l'afllire  d'une  confian- 
ce égale  à  la  (ienne  ,  &  protefle 
par  le  Dieu  qui  vient  d'accepter 
le  Sacrifice,  qu'elle  eft  refolue  de 
fe  confacrer  à  Minerve  ,  plûtôc 
que  d'avoir  pour  épou^  un  autre 
que  Trafimedes.  Alors  l'amou- 
reux Grec  profitant  de  cet  heu- 
reux moment  :  Non  ,  non  ,  belle 
Elipfée,  lui  dit-il,  vous  ne  ferez 
point  le  partage  de  Minerve  ;  il 
eft  d'autres  moyens  pour  changer 
Pififtrates  ;  acceptez  feulemenc 
Trafimedes  pour  époux  ;  donnez- 
lui  votre  foi ,  recevez  la  fienne,  & 
laiffez  conduire  le  refte  à  l'Amour. 
Après  la  réfolution  que  j'ai  prife, 
lui  rependit -elle  tendrement,  de 
n'être  jamais  qu'à  vous  ,  en  faut- 
il  davantage  pour  vous  aflurer  de 
ma  foi  ? 

Oiii ,   ma  chère  Elipfée,  reprit- 
il  avec  des  yeux  remplis  d'amour  , 
N  4  il 
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il  faut  me  la  donner  ,    &  rendre 
tous    les    Dieux    garens    de    nos 
mutuels  fermens.   Pour  moi ,  con- 
tinua t-il  ,  en  lui  prenant  la  main, 
j'attelle  Junon  ,  Neptune,  &  Mi- 
ijerve,  que  je  me  lie  à  vous  pour 
le  relie  de  ma  vie.  Hé  bien,  dit- 
elle  en  rougilTant,  foyez  content, 
cher     Tralimedes    ,     puifque     je 
prends  les  mêmes  Divinitez  pour 
ten:oins  ,  que  je  fuis  aulTi -parfaite- 
ment à  vous,  qne  vous  êtes  à  moi; 
mais,  continua  t-elle ,  il  eft  tems 
que  nous  rejoignions  l'Armé'e;  une 
plus  longue   feinte  pourroic  nous 
faire  foupçonner,  &  j'avoue  que  je 
crains  Pifillrates.    Non,  non,  Ma- 
dame, reprit    Trafimedes  ,     d'un 
air  qui  marquoic  l'excès  de  fa  joie, 
PiGflrates  n'efl:  plus  à  craindre;  & 
c'eft    à  Siracufe  que  nous    allons 
ferrer  pour  jamais  les  nœuds  que 
nous  venons  de  former.    O  Ciel , 
s'écria-elle  !    Quoi  ,    Trafimedes 
m'a  trompée  .'    11  m'enlève  à  mon 
Père  ,   il  m'enlève  à  ma    Patrie! 
Perfide  ,    eft  ce  ainli  que  tu  m'ai- 
me? 
Elle   tomba    prefque    évanouie 

en 
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en  achevant  ces  mots.  Mais  Tra- 
fimedes  qui  s'étoit   attendu  à  cet 
événement,  ne  s'en  effraya  point; 
&  fe  remettant  à  Tes  genoux:  E- 
lipfée,  lui    dit  il  ,    ne    me    con- 
damnez pas    fans   m'entendre  ;  & 
fans  vous  allarmer  fur  les  loix  d'un 
honneur  chimérique,  ne  vous  op* 
pofez  point  à  notre  commun  bon- 
heur. Mon  rerpedi:   égale  mon   a- 
mour.  Je  ne  vous  ferai  point  rou- 
gir de  m'avoîr   donné   votre  foi  : 
content   d'une   promefle  fi  fainte- 
ment  jurée,  j'attendrai  fans  impa- 
tience ik  fans  murmure   que  PiG- 
lirates    confente  à    mon  bonheur. 
Mais,  au  nom  des  Dieux,  fongez 
qu'il  y  va  de  ma  vie  de  vous  ra- 
mener dans  Athènes.  Ah ,  (1  vous 
m'aimez,   feroit  ce     un     fpeftacle 
a,G;reable   à  vos  yeux  que  de  voir 
Trafimedes   expirant  2    Non,    lui 
répondit-elle  en    fondant    en    lar- 
mes ,  tes  jours  me  font  pretieux  , 
&  je  fens  que  je  mourrois  du  mô- 
me coup  ,  mais  fais  mettre  la  Cha- 
loupe en  mer,-  fais-moi  rendre  à 
mon  Père  ;  laifTe  moi  feule  expo- 
fée  à  foQ  jufte  courroux,  &  fuis 
N  5  pou: 
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pour  l'éviter  ;  donne  moi  cette 
preuve  de  ton  amour,  fi  tu  ne  veux 
pas  que  je  detruife  les  fermens  que 
mon  trop  de  crédulité  m*a  fait  fai- 
TC^  Comme  elle  parloit  de  la  forte, 
Trafîmedes  apercevant  le  grand 
nombre  de  Galères  qui  s'avan- 
çoient  vers  la  fîenne ,  vous  le  voïez , 
îyiadame,  lui  dit-il,  il  faut  fuïr 
ou  mourir.  Parlez;  l'arrêt  que  vous 
prononcerez  fera  fuivi,  quoiqu'il 
puifle  arriver.  La  fille  de  Fififlrates, 
également  effrayée  du  péril  de  fon 
Amant  &  du  courroux  de  fon  Père , 
ne  fçavoit  à  quoi  fe  refoudre,  lorf- 
qu'on  entendit  crier  aux  armes  de 
tous  cotez.  Ce  terrible  bruit  rani- 
mant toute  la  tendrelTe  d'Elipfée, 
va,  cours,  lui  dit-elle,  fauve  tes 
jours ,  mais  refpe£le  Pififtrates. 

Le  tems  prefToit,  &  Trafime- 
des  fans  lui  repondre  ,  fe  rendit 
promotement  où  fa  prefence  étoic 
neceflaire.  Mais  comme  il  avoit  eu 
un  aflezlong-tems  d'avance,  &  qu'il 
6'étoit  muni  d'excellens  rameurs  , 
il  fe  flatoit  encore  de  pouvoir  évi- 
ter le  combat,  lorfque  lèvent  qui 
lui  étoit  favoiable  changea  tout  à 

coup  , 
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coup  ,  &  le  devint  aux  Galères 
d'Athènes  ,  qui  proficant  de  ce 
changement,  &  redoublant  les  ra- 
meurs, fe  virent  bientôt  en  état 
d'entourer   Trafimedes. 

Ce  jeune  Guerrier  ,.,  fans  s'éton- 
ner, donna  fes  ordres  &  fe  prépa- 
ra à  la  defenfe  en  homme  qui  ne 
vouloir  pas  abandonner  fa  proie» 
Comme  il  examinoic  fes  ennemis, 
&  qu'il  ne  voyoit  point  la  Galère 
du  General,  il  crut  pouvoir  com- 
battre fans  offenfer  Elipfée  ,  puif- 
que  fon  Père  n'y  étoic  pas  ,  ne 
s'iraaginant  nullement  qu'Hippias 
fe  fût  chargé  de  le  pourfuivre. 
Mais  le  fils  de  Pififlrates  aninié  de 
fureur  ,  refolu  de  perdre  Trafi- 
medes ou  de  périr  lui-même,  l'at- 
taqua avec  une  impétuofité  qui 
faifoit  affez  connoître  le  deGr  qu'il 
avoic  de  vaincre.  Trafimedes  de 
fon  côté  ayant  une  pareille  inten- 
tion ,  n'oublia  rien  pour  remporter 
la  viàoire,  &  quoiqu'il  ne  comba- 
tte d'abord  que  pour  fe  garentir 
d'être  enveloppé,  afin  de  pouvoir 
s'éloigner  toujours,  il  étoit  facile 
de  remarquer  par  fes  avions  de  va- 
ISI  6  leur. 
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leur ,   que  la  prudence  &  non  la 
crainte  l'obligeoient  d'en  agir  ainfî. 
Mais  malgré  Tes  efforts,  environné 
de  toutes  parts  (ScprefTé  de  tous  co- 
tez ,   n'ayant  plus  aucun  efpoir,  & 
préférant'  la  mort  à  la  perte  d'E- 
Jipfée,  il  ne  ménagea  plus  ni  fa  vie 
ni  celle  de  Tes  Compatriotes  ;   & 
l'excès  de  fon  defefpoir  le  rendant 
prefque  invincible  ,    il  fit  des  ac- 
tions fi  fijrprenantes,  que  les  Athé- 
niens qui  le  combattoient  ne  pou- 
voient    s'empêcher    de    l'admirer. 
La  Galère  d'Hippias  &    la  fienne 
s'étant  attachée  Tune  à  l'autre  avec 
une  égale  furie  pour  en  venir  à  l'a- 
bordage 5   le  combat  fut  rude   & 
fanglant,  chacun  voulant  avoir  cec 
avantage  fur  fon  ennemi;  &  la  ma- 
nière dont  ils  s'y  portoient  inter- 
refla  11   fort  l'attention  des  autres 
Galères  ,    que    fe    contentant  de 
boucher  à  tous  les  paflTages  à  celle  de 
Trafimedes    &   de  foutenir    Hip- 
pias,  elles  réitèrent  comme  fpefta- 
îrices    de  leur  combat.    L'Amant 
d'Eh'pfée  déterminé  à  périr ,  mais 
plus  heureux  qu'Hippias ,  parvint 
ciiSn  k  l'accrocher.    Alors  redou- 
blant 
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blant  fes  efforts ,  il  prefle ,  tuë ,  ren- 
verfe  &  s'élance  dans  la  Galère, 
croyant  en  faire  le  Théâtre  de  fa 
fureur.  Mais  quel  objet  fe  prefente 
à  fa  vue  /  Hippias  le  fabre  à  la  main , 
repouflant  avec  une  valeur  intré- 
pide ceux  qui  cherchent  à  fuivre 
les  pas  de  fon  ennemi.  Ciel ,  que 
devint  Traflmedes  à  cet  afpedl  / 
les  armes  lui  tombèrent  des  mains, 
s'avançant  vers  le  fils  de  Pififtra- 
tes,  Hippias,  lui  criat-il,  cefle  un 
combat  inutile,  puifque  je  me  re- 
mets à  ton  pouvoir.  Je  voulois  me 
défendre  contre  toutes  les  forces 
d'Athènes  ,  mais  non  pas  contre 
un  ami  (i  cher. 

L'adion  &  les  paroles  de  ce  jeu- 
ne Héros  arrêtèrent  Hippias.  Un 
mouvement  de  tendreffe  le  faifit  ; 
cependant  cherchant  à  furmonter 
ce  qu'il  regardoit  comme  une  foi- 
blerfe  :  He  quoi  /  lui  repondit-il , 
as-tu  donc  pu  croire  Hippias  af- 
fez  lâche  ,  pour  fe  laifler  cou- 
vrir de  honte  fans  ^n  tirej*  ven- 
geance? 

J'efperois  ,    interrompit    Traû- 

medesj  que  celui  qui  m'avolt  pro- 

N  7  mis 
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mis  de  mourir  avec  moi  ne  pour- 
fuivroit  jamais  ma  vie.  Mais  enfin 
Hippias  fuis  les  tranfports  de  ta 
haine,  frappe  &  délivre-moi  de  la 
cruelle  necefîîté  de  me  voir  arra- 
cher Elipfée.  Tandis  qu'il  parloit , 
Hippias  fe  rappellant  leur  longue 
amitié,  leur  douce  intelligence,  & 
fe  reprefentant  l'horreur  du  fup- 
plice  qui  lui  feroit  préparé,  en  fut 
tellement  touché,  que  ne  pouvant 
plus  fe  contraindre  il  courut  à  lui 
&le  preflant  dansfes  bras:  Qu'a-iu 
fait  malheureux,  lui  dit-il,  &  dans 
quel  abîme  te  précipites  tu  ?| 

Mon  cher  Hippias  ,  lui  repon- 
dit Trafimedes ,  vous  fçaurez  un 
jour  ce  que  c'eft  qu'un  ardent 
amour  ,  alors  vous  connoîcrez  s'il 
eft  quelque  péril  plus  grand  que  ce- 
lui de  perdre  ce  qu'on  aime.  Tan- 
dis que  ces  deux  jeunes  Guerriers 
fe  parloient  de  la  forte  ,  ceux  de 
Trafimedes  ayant  nommé  plu- 
Ceurs  fois  Hippias  ,  la  belle  & 
trifte  Elipfée  l'entendit ,  &  s'étanc 
fait  inflruire  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  obligea  un  des  Officiers  de 
fou  Amant  de  la  conduire  fur  la 

Ga- 
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Galère  d'Hippias  ;  Trafimedes 
pâlit  en  la  voyant ,  elle  le  remar- 
qua; &  s'étant  jettée  aux  pieds  de 
fon  frère ,  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes; 

Je  viens  ,  Seigneur  ,  lui  dit- 
elle  ,  vous  demander  grâce  pour 
ce  téméraire  ;  ôtez-lui  la  fille  de 
Pjfidrates  ,  mais  confervez  fes 
jours,  n'expofez  que  moi  au  jufte 
couroux  d'un  père ,  lavez  dans 
mon  fang  l'aiFront  que  vous  croyez 
qu'il  vous  a  fait,  fuivez  contre  moi 
feule  les  mouvemens  de  votre 
couroux ,  &  laiflez  fuir  le  mal- 
heureux Trafimedes  ;  fans  moi , 
fans  le  funefte  amour  dont  il  eft 
embrafé,  iln'auroit  jamais  été  cou- 
pable ;  je  fuis  encore  plus  crimi- 
nelle que  lui  ,  puifque  mon  cœtîr 
d'accord  avec  le  fien  a  nourri  fa 
flamme ,  &  l'a  mis  en  état  de  croire 
qu'il  pouvoit  fans  m'outrager  exé- 
cuter fon  entreprife. 

Cher  Hippias ,  interrompit  Tra- 
fimedes ,    n'écoutez  point  des  pa- 
roles didtées  par  la  douleur  &  la 
^  crainte  ;    Elipfée    efl:    innocente 
je  l'ai  trompée  la  première  pour 

ra'af- 
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m'aflurer  de  fa  foi ,  obtenez  fon 
pardon  de  Pififtrates ,  &  me  laiflez 
mourir. 

Au  nom  des  Dieux ,  Seigneur  , 
reprit  Elipfée  en  embraflant  les 
genoux  d'Hippias,  ne  vous  laiflez 
point  abufer  par  fon  defefpoir, 
s'il  me  perd  il  veut  mourir,  &s'il 
meur  il  faut  que  je  perifle.  Car  en- 
fin. Seigneur,  s'il  eft  vrai  que  la 
volonté  feule  nous  lient,  fi  les  fer- 
mens  dont  les  Dieux  font  rendus 
témoins  font  regardez  comme  in- 
violables, le  coupable  Trafimedes 
eft  mon  époux,  &  je  dois  mourir 
avec  lui. 

Cette  genereufe  difpute  avoft 
quelque  chofe  de  fi  touchant  & 
de  fi  fingulier,  que  tous  ceux  qui 
étoient  prefens  repandoient  des 
larmes  en  gardant  un  profond  fi- 
lence  ,  chacun  plaignant  le  fore 
des  deux  Amans  ;  mais  Hippias 
encore  plus  touché  étoit  dans  une 
incertitude  cruelle  ,  ne  fçachant 
comment  accorder  fon  devoir 
avec  les  mouvemens  de  la  na- 
ture &  de  ramitié.  Enfin  pre- 
Dânt  la  réfolutioD  >  il  fit  relever 

Elip- 
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Elipfée  ,  &  fe  mettant  entre  elle 
&  Trafimedes  :  Je  fça;,  leur  dit- 
il  ,  que  vous  êtes  tous  deux  plus 
jmprudens  que  coupables  ,  mais 
il  n'eit  pas  en  mon  devoir  de  fouf- 
traire  Trafimedes  à  la  rigueur 
des  loix  »  ce  n'eft  point  au  cou- 
roux  feul  de  Pififtrates  que  je  dois 
obei'r,  c'eft  aux  ordres  de  toute  la 
Republique  indignée  de  cet  at- 
tentat; je  fuis  forcé  de  vous  ra- 
mener dans  Athènes  <5c  d'êcrc  Tac- 
cufateur  du  plus  cher  de  mes  amis. 
Trafimedes  ,  continua- 1  il  ,  après 
s'être  livré  à  la  violence  de  ta  paf- 
iîon  ,  tu  ne  dois  pas  trouver  étran- 
ge que  je  me  livre  à  ce  que  l'hon- 
neur exige  de  moi ,  laifle-moi  donc 
y  fatisfaire,  rien  ne  peut  m'en  dif- 
penfer  ;  mais  avant  qu'on  prono- 
ce l'arrêt  de  ton  trépas,  je  te  fe- 
rai connoître  qu'Hippias  ne  meri- 
toit  pas  que  tu  pris  il  peu  de  foin 
de  fa  gloire.  Fais-lui,  repondit  froi- 
dement ce  Guerrier  ,  tout  ce  que 
tu  crois  devoir  faire,-  la  feule  Elip- . 
fée  m'attache  à  la  vie  ,  fans  elle  je 
I  ne  veux  que  la  mort.  Alors  s'é- 
tanc  tournée  vers  les  fiens,  il  leur 

corn- 
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commanda  d'obeïr  au  fils  de  P](i- 
fhrates. 

Hippias  admirant  fa  confiance 
fit  auffitôt  reprendre  la  route  d'A- 
ihenes  ,  &  fît  fon  entrée  dans 
le  Port  du  Pirée  bien  moins  en 
vainqueur  ,  qu'en  homme  acca- 
blé de  douleur.  La  contenance 
trille  &  morne  des  Officiers  & 
des  Soldats  qui  repondoic  parfaite- 
ment à  la  Tienne  ,  jetta  la  confter- 
nation  dans  refprit  du  peuple, 
qui  les  attendoit  avec  impatience 
pour  s'aflcmbler  dans  la  place  des 
Tribunes. 

Hippias  fit  refter  Eiipfée  dans 
fa  Galère ,  ne  voulant  pas  rofFrir 
aux  yeux  de  Pififlrates  dans  les 
premiers  momens  de  fa  fureur  , 
&  defcendjt  à  terre  avec  Trali- 
raedes  fuivi  de  leurs  amis  com- 
muns. Le  peuple  attentif  à  toutes 
leurs  aftions ,  vit  avec  le  dernier 
étonnement  ces  deux  jeunes  Guer- 
riers qu'ils  croyoient  devoir  être 
ennemis  ,  marcher  à  côté  l'un  de 
l'autre  les  bras  paflez  fur  leur  col 
comme  pour  s'embrafler.  Hippias 
dans  une    mélancolie   profonde. 
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&  Trafîmedes  le  vifage  ferain  , 
Tair  tranquille,  tie  témoignant  ni 
crainte  ,  ni  raepris  ,  ni  fierté ,  ni 
foiblefTe. 

Tous  les  cœurs  émus  à  cet  af- 
pedt  s'interreflerenc  pour  l'amant 
d'Elipfée  ,  &  le  peuple  en  foule 
fe  rendit  avec  eux  à  la  place  des 
Tribunes,  ou  Pififtrates  averti  de 
leur  arrivée  avoit  déjà  pris  fa  place 
en  Juge  impitoyable.  Hippias  s'é- 
tant  mis  au  milieu  de  cette  multi- 
tude ,  en  tenant  Trafîmedes  par 
la  main  :  Pififtrates  ,  dit-il  en  éle- 
vant fa  voix,  je  t'amène  le  ravif- 
feur  d'Elipfée,  non  comme  un  lâ- 
che fugitif  ni  comme  mon  prifon- 
nier  ,  mais  comme  un  vainqueur 
généreux,  qui  prêt  à  me  percer  le 
fein  &  de  remporter  la  victoire, 
a  mieux  aimé  s'expofer  à  la  more 
que  de  tremper  i^cs  mains  dans  le 
fang  d'fiippias  ,  qui  s'efl  rendu 
lui-même  ,  &  qui  fe  livre  à  la  ri- 
gueur des  loix  avec  autant  de 
grandeur  d'ame,  qu'il  nous  a  mon- 
tré de  valeur  &  d'intrépidité  dans 
le  combat. 

Je  l'açcufe  cependant  du  rapt  de 

ma 
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mafœur,  &  j'en  demande  juflice  au 
peuple  qui  doicêtre  fon  juge;  mais 
en  même  tems  que  je  i'acisfais  à 
mon  devoir  ,  il  eft  de  l'équité 
que  je  fatisfafie  à  ipion  cœur:  Feu- 
pies  Juges  de  Trafimedes  ,  con- 
tir.uat'il  ,  aprenez  que  ce  Héros 
eft  l'époux  d'Elipfée ,  qu'ils  s'ai- 
ineDC  d'uDC  égale  ardeur,  qu'ils 
fe  font  donnez  la  foi,  que  l'ar- 
rêt qui  {condamnera  Trafimedes 
à  la  mort  fera  celui  du  trépas  de 
ma  fœur,  qu'ils  veulent  mourir  l'un 
pour  l'autre  ,  &  que  j'offre  ma  tête 
pour  tous  deux.  Oui,  Pififtrates, 
ajouta- 1  il  en  s'adreflant  à  lui,  at- 
tend-toi  de  perdre  en  un  feul  jour 
ta  fille,  ton  gendre  &  ton  fils. 

Il  cefla  de  parler ,  &  le  peuple 
rempli  d'admiration  d'une  telle 
avanture  ,  cria  d'une  commune 
voix  qu'il  ne  vouîoit  point  pronon- 
cer cet  arrêt,  que  le  General  étant 
feul  olfenfé  ,  devoit  punir  ou  par- 
donner ,  qu'il  cheriflbit  Trafime- 
des, Hippias  &  Pififtrates  ,  &  ne- 
jiigeroic  jamais  contre  aucun  des 
trois.  Tandis  que  la  multitude 
«'explique  de  la  forte,  Piûftrates 

fur- 
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furprîs  <îe  cet  événement  &  du 
peu  de  foin  que  Tralimedes  pre- 
noic  de  fe  défendre,  auffi-bien  que 
de  fon  airfroic  6l  tranquille,  fencic 
remuer  fes  entrailles  en  faveur  de 
cec  illuftre  Criminel  ;  cependant 
ranimant  fon  couroux  qu'il  voyoic 
prêt  à  l'abandonner,  6i  fe  tournant 
vers  lui:  C'eft  donc  à  moi,  dit- il, 
à  venger  mon  ofFenfe  &  de  te  cou- 
damner  à  la  mort  ;  mais  quoi  , 
ajouta-t-il,  la  vie  efl:  elle  fl  peu  de 
chofe  que  tu  ne  daignes  pas  em- 
ployer un  mot  pour  ta  defenfe? 
Lorfque  j'adreffai  mes  vœux  à  la 
belle  Elipfée ,  lui  repondit  Tra- 
firaedes  avec  majefté  ,  je  m'étois 
flatté  de  ton  confentement,  tu  me 
l'as  refufé  trois  fois;  je  me  fuisre- 
folu  de  l'enlever,  &  je  me  fuis  at- 
tendu à  mourir  (i  je  tombois  ea 
ton  pouvoir,  j'y  fuis,  prononce; 
celui  qui  s'attend  à  la  mort  ne  peut 
jamais  la  craindre. 

Ces  belles  paroles  ,  &  la  con- 
fiance de  ce  jeune  Héros ,  defar- 
merent  entièrement  Pîfiflrates. 
Charmé  de  fon  courage  &  de  fa 
fagelTe ,  à  prefTé  par  le  peuple  qui 

crioit 
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crioic  grâce  à  chaque   inftant ,  il 
fe  leva  &  faiTanc  ligne  de  Ja  main 
pour  impofer  filence:  Je  croirois , 
die  il,  me  rendre  coupable  envers 
la  Republique  fi  je  lui  privois  d'un 
îujet  11  digne  de  la  fervir  ;  quicon- 
que apprend   l'arrêt   de  fa   mort 
avec  une  pareille   confiance,    eft 
capable  de  l'affronter  pour  le  falut 
de   fon  pais;  Vivez  donc,  brave 
Trafimedes  ,    continuât  il  ,    pof- 
fedez  Elipfée  ,   qu'elle  foie  défor- 
mais le  lien  qui  doit  vous  attacher 
à  votre  Patrie,  &  que  le  flambeau 
de  l'hymen  par  la  pureté  de  fes 
feux  efface  pour  jamais  votre  fau- 
te &  la  fienne.    A  peine  le  Gene- 
ral eut  celle  de  parler  que  mille 
cris  de  joye  firent  retentir  les  airs; 
les   noms   de  Trafimedes  &    d'E- 
îipfée  furent  cent  fois  répétez,  & 
la  fatisfaflion  du  peuple  éclata  par 
des    tranfports   fi   grands    qu'Hip- 
pias  fut  un  tems  confiderable  fans 
pouvoir  rejoindre  fon  ami  dont  la 
foule  l'avoit  feparé  pour  le  féliciter. 
Tandis  qu'il  cherche  à  pénétrer 
jufqu'à  lui ,  Pififtrates  étant  defcen- 
du  de  fa  Tribune,  s'avança  vers 

Tra» 
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TrafiiTiedes  ,     rembraffa     tendre- 
ment, &  le  tirant  de  la  multitude 
rejoignit  Hippias,  qui  par  Tes  car- 
relles &  les  difcours  qu'il  tenoit  à 
fon  père,   lui  fit  aflcz   connoître 
combien  il  s'interrefToit  à  fon  fort. 
Pour  Trafimedes  fon  bonheur  lui 
paroiflbitfi  grand,  qu'il  avoit  peine 
à  fe  le  perfuader,  mais  toujours  maî- 
tre de  lui ,  il  ne  fit  voir  qu'une  joye 
fage   &  modelte,  rendant  grâce  à 
Piûftrates,  &  remerciant  le  peuple 
avec  une  douce  majefté. 

Cependant  toutes  les  Dames 
d'Athènes  apprenant  cet  heureux 
événement  ,  &  qu'Elipfée  n'étoiC 
point  débarquée ,  fe  rendirent  fur 
le  Port  de  Pirée ,  oli  le  généreux 
Hippias  étant  enfuite  arrivé ,  fît 
aborder  fa  Galère  &  defcendre  fa 
charmante  fœur  ,  en  l'inftruifant 
de  la  félicité  dont  elle  alloit  jouir. 
Elle  fut  reçue  furie  Port  aux  accla- 
mations db  fes  illuftres  Compa- 
gnes ,  &  conduite  coname  ea 
triomphe  à  Pififtrates  qui  s'avan- 
çoit  au-devant  d'elle  avec  Tra- 
fimedes.  Cette  belle  fille  fe  jetta 
d'abord  aux  pieds    du    General  , 

qui 
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qui  la  relevant  &  la  tenant  dans 
fesbras:  Oublions,  lui  dit-il,  tous 
nos  fujets  de  plaintes,  Elipfée,  fe- 
chez  vos  pleurs  &  recevez  de  ma 
main  Trafimedes  pour  époux. 

Elipfée  rougit,  baifla  les   yeux 
&  ne  put  proférer  une  feule  pa- 
role.   Mais  fi  Trafimedes  avoit  eu 
le  pouvoir   de    modérer    fa  joye 
dans  la  place  des  Tribunes,  il  n'en 
fut  plus  le  maître  à  la  vue  de  celle 
qu'il  adoroit;  &  ceflant  de  fe  con- 
traindre,  il  embraflbit  tantôt  les 
genoux  d'Elipfée  &  tantôt  ceux  de 
Pififtrates  avec  de  fi  grandes  mar- 
ques d'amour  &  de  reconnoiflan- 
ce  ,  que  la  feverité  du  General  fut 
forcée  d'y  céder,   pour  partager 
la  fatisfadtion  de  ce  parfait  Amant, 
qui  par  fon  heureufe  témérité  vie 
couronner  fes  feux  peu  de  jours 
après  dans  le  Temple  de   Neptu- 
ne, afin  que  par  le  mutuel  Sacri- 
fice que  ces  deux  Amans  fe  fai* 
foient  de  leurs  cœurs  &  de  leur  li- 
berté ,    ils  reparafi^ent  le  trouble 
qu'ils  avoient  jette  dans  la  Galère 
Sacrée. 


La 
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XVIII.  NOUVELLE. 


^§A§*  E  plus  grand  malheur  qui 
^  T  ^  puifTe  arriver  aux  en- 
^  ^  ^  fans ,  efl:  de  perdre  les 
•^§V§^  Auteurs  de  leur  naiflan- 
ce  dans  un  âge  oîi  leurs 
biens  &  leur  conduite  doivent  être 
mis  fous  la  direction  d'un  Tuteur  ^ 
rien  n'étant  plus  rare  que  de  trou- 
ver des  cœurs  aflez  peu  defîn- 
tereflez  pour  faire  le  profit  de 
leurs  Pupilles ,  fans  y  jetter  ua 
Tome  lll.  O  œil 
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œiî  d'envie;  &  les  Pères  ne  peu- 
vent apponer  trop  de  foin  au  choix 
qu'ils  font  en  mourant  ,  de  ceux 
qu'ils  nomment  Tuteurs  de  leurs 
enfans.  L'hiftoire  que  je  vais  racon- 
ter prouvera  de  quelle  confequen- 
ce  il  eft  de  faire  cette  attention. 
Une  jeune  perfonne  âgée  de 
feize  à  dix-fept  ans ,  que  je  nom- 
merai Hortence  ,  belle  &  de  naif- 
fance  noble,  ayant  perdu  fon  pè- 
re &  fa  mère  dès  le  berceau ,  avoic 
été  confiée  aux  foins  d'un  Oncle, 
que  le  teftament  des  mourans  a- 
voit  nommé  pour  être  fon  Tuteur, 
Cet  homme  qui  s'appelloit  Geron- 
te ,  mille  fois  plus  avare  encore 
que  celui  de  Molire  ,  s'empara 
d'Hortence  &  de  fon  héritage  a- 
vec  autant  de  joye  que  d'avidité. 
Il  eut  bien  defîré'  ne  rien  dépen- 
fer  pour  fon  éducation ,  mais  étant 
trop  obfedé  par  fes  autres  parens, 
il  ne  put  fe  difpenfer  de  l'élever 
en  fille  de  fa  condition  ,  en  lui 
donnant  tous  les  Maîtres  capables 
de  la  rendre  auflî  recommandable 
par  fes  talens  que  par  fa  beauté. 
Les  heureufes  difpofitions  d'Hor- 
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tence  s'accordèrent  avec  l'avarice 
de  fon  Tuteur  ,  par  la  promptitude 
des  progrès  qu'elle  fie  dans  la 
Mufique  ,  la  danfe  ,  les  inflru* 
mens ,  &  furtout  dans  les  fciences 
qui  ornent  refpric  ,  ce  qui  la  mie 
en  état  de  congédier  les  Maîtres  , 
très-peu  des  tems  après  les  avoir 
pris.  Dans  l'intervalle  de  Ten- 
fance  d'Hortence  jufqu'à  Tâge  de 
raifon  ,  elle  perdit  ceux  de  fes  pa- 
ïens qui  pouvoient  éclairer  les  ac- 
tions de  Geronte.  Ainfi  il  refta 
feul  Maître  de  fon  fort;  très  re- 
folu  de  profiter  de  fon  pouvoir  ea 
s'appropriant  fon  bien,  (Se  de  la 
rendre  aulïi  pauvre  qu'il  avoitdef» 
fein  de  s'enrichir.  Cependant  oa 
juge  aifement  qu'une  fille  du  mé- 
rite d'Hortence  ,  &  qu'on  fçavoit 
être  un  bon  parti ,  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  adorateurs  ,  malgré  les 
précautions  de  fon  Tuteur,  qui  ne 
recevoit  perfonne  chez  lui  ,  &  ne 
la  laiflbit  fortir  que  pour  remplir 
j  les  devoirs  de  la  Religion ,  de  très- 
I  grand  matin  ,  fort  négligemment 
vêtûë  ,  &  toujours  accompagnée 
d'un  vieille  &  rigide  Gouvernance, 
O  2  qui 
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qui  ne  permettoit  pas  qu'elle  jettât 
les  yeux  fur  perfonne,  ni  que  ceux 
des  autres  les  tournafîent  fur  elle, 
elle  eut  nombre  de  pretendans. 

Comme   on    ne  pouvoic  la  voir 
qu'à  TEglife,  ceux  dont  elle  faifoit 
les  defirs,  s'y  rendoient  régulière- 
ment à  rheure  oii  fa  Gouvernante 
l'y  conduifoit  ;  &  là ,  en  dépit  de  cet 
Argus,  l'un  lui  prefentoitl'afperfoir, 
l'autre  une  chaife ,  &  quelques  uns 
s'émancipoient  même  à  leur  par- 
ler.   Mais  la  jeune  Hortence  dont 
le  cœur  ignoroit   encore  ce  que 
c'eft  que  fenfibilité,  recevoit  leurs 
foins  &  leurs  galanteries  avec  in- 
différence ,    &  ne  leur  repondoit 
jamais    que    par    quelques   lignes 
de  politeffe.    Pluûeurs  années  s'é- 
coulerent  de  la  forte  ;    &  cette 
^elle  fille  étant  parvenue  à  fa  fei- 
zieme  année  ,  &  commençant   à 
fe  connoître  ,    elle  s'apperçût  des 
intentions  de  fon  Tuteur ,  &  ref- 
fentit  vivement  la  dureté  de  la  vie 
qu'on   lui  faifoit  mener.    Enfuite 
portant  plus  loin    fes   reflexions, 
elle  jugea   que  n'étant  point  faite 
pour  écre  renfermée  ,    &  que  le 

Ciel 
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Ciel  rayant  formée  pour  faire  la 
félicité  d'un  époux  ,  elle  dévoie 
fonger  à  s'en  procurer  un  digne 
d'elle. 

La  nature  eft  une  grande  maî- 
trèfle ,  Tes  leçons  portent  direfte- 
lîient  au  cœur  ;  &  lorfqu*on  cher- 
che à  la  contraindre,  c'eft  alors 
qu'elle  inflruit  le  mieux.  Horten* 
ce  éprouva  cette  vérité  ,  auflî- 
tôt  que  les  premières  lumières 
de  la  raifon  vinrent  l'éclairer. 
L'enfance  difparut  ,  le  defir  de 
plaire  chafTa  la  timidité  ;  &  ce 
defir  fit  naître  celui  de  trouver 
un  objet  qui  plût  aufliî.  A  tout 
cela  fe  joignit  bientôt  une  forte 
haine  pour  la  furveillante  ,  &  une 
vive  refolution  de  tromper  fa  vigi- 
lence  ;  l'otcafion  s'en  oiFrit  bien- 
tôt ;  e'eft  une  des  plus  fidelle* 
compagnes  de  l'amour,  &  les  char- 
mes d'Hortence  avoient  mis  dans 
fes  fers  un  Amant  très-propre  à 
l'occuper. 

Hippolite,  c'eft  le  nom  que  je 

donnerai   au  Cavalier  ,    étoit  un 

jeune   Gentilhomme    d'un  mérite 

diftingué.  Maître  de  fon  bien  &  de 

O  3  fe$ 
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fes  aflions,  &  conduifant  Tun  & 
Tautre  avec  une  prudence  qui  le 
rendoit  aufli  eflimable  dans  le 
monde,  qu'il  écoit  digne  d'en  être 
aimé  par  les  grâces  de  fa  perfon- 
ne  ,  à  laquelle  la  nature  n'avoic 
rien  refufé  de  ce  qui  peut  rendre 
un  homme  parfait.  Ses  regards 
t:uricux  s  ctoienc  lanc  ne  ivfio  ^i' 
rêtez  fur  Hortence  ,  qu'il  étoit 
prefque  impoiTible  que  fon  cœur 
lefidât  à  tant  d'attraits.  En  effet  il 
l'aima  ,  &  fa  paflion  devint  d'au- 
tant plus  violente  ,  qu'il  fe  fit  une 
fevere  loi  de  la  cacher,  afin  que 
fes  Rivaux  ne  miffent  nul  obflacle 
à  fes  defleins.  Il  connoiflbit|Gc' 
ronte,  il  en  étoit  connu  ;  &  fça- 
chant  avec  quelle  rigidité  il  éle- 
voit  fa  nièce  ,  il  lui  parut  necef- 
faire  de  fe  faire  aimer  de  cette 
belle  perfonne  ,  de  la  mettre  de 
fon  parti ,  &  de  la  porter  à  l'accep- 
ter pour  époux,  avant  que  de  s'a- 
drefler  à  fon  Oncle  ,  bien  perfua- 
dé  qu'ayant  Paveu  d'Hortence,  il 
ne  manqueroit  pas  de  moyens 
pour  obliger  Geronte  à  confentir 
a  cette  alliance. 

Quoi- 
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Quoiqu'Hippolite  n'ignorâc  pas 
l'avarice  de  ce  Tuteur,  il  ne  s'ima- 
ginoit  en  aucune  façon  qu'il  pen- 
fâc  à  fruftrer  Horcence  de  Ton  pa- 
trimoine ,  n'attribuant  fa  feverité 
fur  fa  conduite,  qu'aux  foupçons 
ordinaires  aux  gens  de  fon  âge  qui 
croyenc  qu'on  ne  peut  rendre  une 
fi'ilc  vertucufe,  qu'en  laprivantdes 
plus  innocens  plaifirs,  &  la  renfer- 
mant fous  plufieurs  clefs.  Sur  ce 
fondement,  il  jugea  qu'en  l'indrui- 
fant  le  premier  de  fon  amour  ,  il 
courroit  rifque  de  n'en  être  pas 
plus  avancé,  au  lieu  que  le  décla- 
rant d'abord  à  celle  qui  l'avoic 
fait  naître  ,  il  pourroit  peut  âtre 
trouver  avec  elle  des  expédients 
qui  faciliteroient  leur  union.  II  ne 
fut  donc  plus  queftion  que  de  fe 
faire  connoître  à  la  belle  Horten- 
ce,  &  de  l'entretenir,  maisc'étoit- 
là  le  plus  embarraflant  ;  toujours 
obfedée  ou  renfermée,  commeac 
lui  écrire  ou  Taborder  ? 

Cependant    Hippolite     vainquit 

ces  difficultez.  Un  véritable  amour 

guidé    par  des    intentions     pUres 

&  légitimes  ,    fçait    franchir    les 

O  4  plus 
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plus  grands  obftacles.  Cet  Amant, 
attentif  à  toutes  les  démarches 
d'Hortence  &  de  fa  Gouvernan- 
te ,  remarqua  que  cette  Vieille 
écoit  fouvent  accompagnée  d'une 
femme  à  peu  près  de  même 
âge  ,  avec  laquelle  elle  paroifToic 
très  familière  ,  &  que  la  jeune 
Nièce  de  Geronte  fe  mêloit 
quelquefois  de  leur  converfation. 
Alors  ayant  examiné  cette  fem- 
me, &  fa  phifionomie  lui  paroif- 
fant  moins  rébarbative  que  celle 
de  fa  Vieille  amie  ,  il  refolut  de 
s'adrefler  à  elle.  Pour  cet  effet 
un  jour  qu'elle  fuivoit  Hortence  & 
fa  Gouvernante  à  la  Mefle  ,  s'é- 
tant  arrêtée  alFez  loin  de  toutes 
deux  pour  parler  à  quelqu'un , 
Hippolite  l'aborda  ,  &  la  faluanc 
d'un  air  qui  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs  :  Indiquez -moi ,  Madame, 
lui  dit-il,  un  lieu  oli  je  puifTe  vous 
entretenir  en  fecret;  j'ai  des  cho- 
fes  très-importantes  à  vous  commu- 
t]iquer. 

Ce  difcours  furprit  la  Vieille, 
«lie  ne  connoifToit  point  Hippo- 
lice ,  &  craignit  d'abord    quelque 

mau- 
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mauvaife  avanture  ,  raaîs  comme 
elle  le  regardoic  attentivement, 
en  rêvant  à  ce  qu'elle  lui  repon- 
droit  ;  fon  air  noble ,  la  magnifi- 
cence de  fon  habit,  &  fon  main- 
tien fage  &  pofé  l'ayant  -  raflU- 
rée  ,  preffée  par  un  mouvement 
de  curiofîté  de  fçavoir  ce  qu'il  lui 
vouloit ,  Ma  demeure  n'eft  pas  loin 
d'ici,  lui  repondit-elie  ;  &  fi  vous 
voulez  m'y  fuivre ,  vous  pourrez 
m'y  parler  en  toute  fureté. 

Hippolite  y  confentit,  &  l'ayant 
priée  de  pafîer  la  première,  il  mar- 
cha de  loin  fur  fes  pas.    La  femme 
étant  entrée  dans  une  maifon  aflez 
propre  ,  s'arrêta  fur  la  porte  pour 
voir  s'il  l'a  fuivoit,  &  l'ayant  ap- 
perçû  ,  elle  lui  fitfigne,  &  mon- 
tant l'efcalier  après  elle  ,    ils  en- 
trèrent dans  une  chambre  fort  ho- 
nêtement  meublée  ,  dont  elle  laif- 
ia  la  porte  ouverte.    Cette  précau- 
tion ayant  fait  connoîcre  au  Cava- 
lier ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  ame, 
il   fourit ,  &  s'étant  approché  d'el- 
le: Voilà,  lui  dit-il  ,  en  lui  met- 
tant fix  Louis  dans  la  main ,  ce  qui 
difllpera  vos  craintes ,  &  qui  vous 
O  5  prou- 
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prouvera  que  je  n'ai  point  de  mau» 
Yais  defTein.    Une  pareille  libérali- 
té defilla  les  yeux  de  la  Vieille.  El- 
le fe  douta  d'une  partie  de  la  ve- 
lité  ,   &  qu'on  avoit  befoin  de  fon 
cntremife    pour     quelque    projet 
plus  doux  que  ceux   qui  s'étoient 
offerts  à  fon  imagination  ;  &  fe  moc- 
quant    intérieurement   de  fa  lim- 
plicité  ,  elle  fit  une  grande  révé- 
rence à  Hippolite,  &  fe  preparoit 
à  lui  faire   de  longs  complimens, 
lorfque  l'Amant   d'Hortence   l'in- 
terrompant ;  laiflbns   les  excul^ , 
lui  dit-il  5  je  ne  blâme  point  votre 
frayeur ,   je  ne  cherche  qu'à  vous 
rôter.    Enfuite  l'inftruifant  de  fon 
nom,  de  fa  famille,  de  fa  demeu- 
re, il  continua  en  la  priant  de  lui 
dire  avec   fincerité   fur  quel    ton 
d'amitié  elle  étoit  avec  la  Gouver- 
nante de  la  Nièce  de  Geronte  ,   & 
fi  par  fon  moyen  il  ne  pourroit  pas 
écrire  ou  parler  à  cette  jeune  per- 
fonne  :    Les  fervices  que  vous  me 
rendrez  dans  cette  affaire,  ajoutai! 
feront  fuivis  d'une  prompte  recom- 
penfe,  &  ce  que  je  viens  de  vous 
donner  n'eft  que  la  moindre  partie 

de 
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de  ce  que  vous  avez  à  prétendre. 
Vous  ne  pouviez,  lui  die  la  Vieil- 
le les  yeux  brillans  de  joye  ,  vous 
mieux  drefler  qu'à  moi.  Vous 
êtes  amoureux  je  le  vois,  la  belle 
Hortence  vous  a  captivé,  vous  ne 
fçauriez  faire  un  plus  beau  choix  ; 
je  loue  Dieu  qu'il  vous  l'ait  in- 
fpirée  ,  car  c'eit  grand  dommage 
qu'une  fille  comme  elle  foie  tenue 
Il  rigoureufement  ;  je  vous  fervirai 
n'en  doutez  point,  l'entreprife  efl 
difficile  ,  mais  j'en  viendrai  bien  à 
bout  ;  commencez  par  écrire  &  me 
laiflez  faire  le  refte  ;  ce  n'eft  pas  la 
première  intrigue  que  j'ai  conduite 
heureufemenc  :  je  le  crois,  lui  ré- 
pondit Hippoiice  ,  6l  pour  vous 
temoiî^ner  ma  confiance  ,  je  vais 
dès  l'inftant  vous  remettre  une 
lettre  ,  fi  vous  avez  ici  ce  qui  m'cft 
necsfiaire  pour  la  faire:  Grâce  au 
Ciel,  lui  répliqua  t-elle  en  lui  don- 
nant une  écritoire  bien  garnie  , 
je  fuis  munie  de  toutes  les  utilitez 
de  la  vie,  petitement  à  la  vérité  ; 
mais  quoi ,  lorfqu'on  n'a  rien  à  fe  re- 
procher 5  &  qu'on  fait  plaifir  quand 
on  le  peut,  n'eft-on  pas  trop  heu- 
reux ?  0  6  Tan» 
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Tandis  qu'elle  parloic  ainû  ,  Ta- 
ïnoureux    Hippolite    fermoit    To- 
leille  à  fes  difcours  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  ce  qu'il  avoit  à  écri- 
le  ;  &    malgré  la  longue   énume- 
lation  qu'elle  lui  fit  des  mariages 
qu'elle    avoit  ménagez,  des  intri- 
gues qu'elle  avoit  menées  &  tenues 
fecretes  ,   &   qu'elle  lui  comptoit 
toutes  entières  très  difcretement, 
il  parvint  enfin  à  cacheter  fa  lettre, 
&  la  lui  ayant  donnée,  la  conjura 
de  faire  enforte  d'en  avoir  repon- 
fe  dès  le  foir  même  ;  elle  lui  pro- 
mit en  l'afTurant  qu'elle  feroit  chez 
lui  à  l'heure  de  fon  fouper.  Hip- 
polite   demanda    fon    nom,    &  la 
pria  de  Tinftruire  de  quelle  façon 
«lie  alloit  s'y  prendre  ,    &   fi  la 
Gouvernante      feroit     du     fecret. 
Dieu  m'en  garde,  repliqua-t  elle  , 
je  i*eftime,  je  l'aime,  il  y  a  trente 
ans     que  nous    fommes    amis  ;  je 
n'en  dis  point  de  mal  ;  mais  géné- 
reux Hippolite,  c'eft  bien  la  plus 
méchante    femme    que    la     terre 
puifle  porter  ;  elle  s'appelle  Mege- 
rine,  &  moi  je  me  nomme  Aimée 
pour  vous  rendre  fervice  ,    je  ne 

la 
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la  ménage  que  par  politique:  fur- 
touc  ne  vous  y  fiez  pas,  &  fans  vous 
embarrafler  de  rien,  laiflez-moi 
conduire  la  barque. 

Quoiqu'Hippolite  fût  tout  oc- 
cupé de  fon  amour,  il  ne  puts*em- 
pêcher  de  rire  en  entendant  par» 
1er  cette  femme,  rcconnoiflant  en 
elle  le  langage  ordinaire  de  celles 
àe  fon  métier;  mais  comme  il  ea 
avoit  befoin  il  ne  chercha  pas  à  la 
corriger ,  &  la  quitta  très  refolu 
de  la  bien  recompenfer  en  cas 
qu'elle  agit  avec  fidélité.  Pour  la 
Dame  Aimée,  charmée  &  toute 
glorieufe  de  fon  avanture ,  elle  for- 
tit  prefque  aufli  tôt  qu'HippoIite  ; 
&  s'étant  rendue  chez  Geronte  ou 
elle  entroit  familièrement,  y  étant 
connue  pour  une  ancienne  amie 
de  Megerine,  elle  lui  fie  dire  qu'el- 
le a  voie  à  lui  parler. 

La  Gouvernante  vint  d*abord  , 
&  la  fine  Aimée  commençant  foa 
rôle,  lui  fie  excufe  de  ne  l'avoir 
pas  rejointe  à  l'Eglife;  mais  qu'un 
frère  qu'elle  avoit  en  Province  ve- 
noit  d'arriver  qui  devoit  refter  à 
Paris  huit  ou  di)c  jours,  &  qu'étant 
O  7  obli- 
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obligée  de  lui  céder  fa  chambre, 
elle  la  prioit  de  lui  donner  place 
dans  la  (ienne  jufqu'à  fon  départ. 
Ces  deux  femmes  avoient  eu  tant 
d'intrigues  enfemble  qu'elles  n'o- 
foienc  fe  rien  refufer  ,  fur -tout  la 
Gouvernante  d'Hortence  de  qui 
les  jours  étoient  comptez  par  au- 
tant de  traits  de  méchanceté.  Ai^ 
mée  ne  les  ignoroit  pas ,  &  la  com- 
plaifaoce  de  Megerine  pour  elle 
étoit  bien  plus  en  effet  de  fa  crain- 
te que  de  fon  amitié,  ainfî  elle  lui 
accorda  fa  demande  ;  enfuite  la 
confidente  d*HippoIite  lui  ayant 
die  qu*elle  viendroit  dîner  avec 
elle ,  elles  fe  feparerent. 

Megerine  fut  retrouver  Hor- 
tence  à  qui  elle  apprit  qu*Aimée 
pafTeroit  huit  jours  avec  elle;  la 
nièce  de  Geronte  qui  s'ennuyoic 
de  ne  jamais  voir  que  fa  Gouver- 
nante ,  &  qui  s*amufoit  des  comp- 
tes d'Aimée  en  marqua  de  la  joie, 
&  pria  Megerine  de  l'amener  à 
fon  appartement  après  le  dîner 
pour  la  divertir.  La  Vieille  y  con- 
fentit  fans  peine,  fort  aife  même 
en  fon  ame  de  cette  conjondlure, 

efpe- 


NouveUes.  327 

efperant  pouvoir  aller  de  côté  & 
d'autre  ,  tandis  qu*Aimée  ferviroit 
d'Argus  à  cette  belle  fille  ,-  car  ce 
qu'il  y  avoit  de  fîngulier,  c'eft  que 
la  Dame  Aimée  ne  s'étant  jamais 
employée    que   pour  des  avantu- 
res  de  cœur  &  qu'elle  cachoit  fon 
manège  fous  un  extérieur  dévot, 
Megerine  ne  la  craignoit  que  pour 
la  croire  trop  bonne;   au  lieu  que 
cette  femme   ayant  brouillé  plu- 
fieurs  familles ,  fait  nombre  defauf- 
fetez  &  quantité  de  mauvaifes  ma- 
nœuvres dont  l'autre  l'avoit  tou- 
jours blâmée ,  Aimée  ne  lui  faifoit 
amitié  que  dans  la  frayeur  qu'elle 
ne  lui  jouât  quelque  tour  de  fon 
métier. 

Voilà  donc  la  jeune  Hortence 
entre  les  deux  plus  dangereux  ca- 
raàeres  du  monde  ;  mais  comme 
elle  étoic  dertinée  pour  des  cho- 
fes  extraordinaires,  le  Ciel  ne  la 
vouîoit  pas  conduire  par  des  rou- 
tes aifées.  Aimée  &  la  Gouver- 
nante dînèrent  enfemble,  après 
le  repas  elles  fe  rendirent  auprès 
d'Hortence.  Cette  belle  perfonne 
brodoit  ,    c'étoic  Aimée    qui    lui 

avoit 
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avoit  montré;  ainfî  en  qualité  1de 
maîtrefle  elle  la  reprenoit  &  la 
louoit  aflez  familièrement.  Megc- 
rine  les  voyant  occupées  à  cet  ou- 
vrage, pria  fon  amie  de  ne  point 
fortir,  difant  qu'elle  avoit  un  tour 
à  faire  &  ne  feroit  qu'un  inftant. 
L'intriguante  charmée  que  le  ha- 
zard  la  fervitû  bien,  la laifla  partir 
avec  joye  ;  &  lorfqu'elle  fut  fûre 
que  perfonne  ne  l'écoucoit ,  s'ap- 
prochant  de  la  nièce  de  Geronte  ; 
Belle  Hortence,  lui  dit -elle,  je 
me  fuis  chargée  d'une  commiffion 
bien  délicate.  Un  jeune  Gentil- 
homme m'a  remis  une  lettre  pour 
vous  ,  il  dit  que  vous  feule  pou- 
vez obtenir  de  Geronte  la  grâce 
qu'il  vous  demande,  &  que  cela 
veut  un  fi  grand  fecret  qu'il  faut 
que  vous  feule  le  fçachiez. 

Hortence  rougit,  une  efpece  de 
crainte  la  faifit,  le  miftere  lui  étoit 
inconnu;  &  ne-  comprenant  pas 
qu'on  prît  de  telles  précautions 
pour  une  chofe  qu'il  falloir  dire  à 
fon  oncle;  On  s'adrefle  très -mal, 
lui  repondit  •  elle  ,  en  me  choifif- 
fant  pour  parler  à  Geronte  ;  s'il 

fça- 
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fçavoit  que  quelqu'un  m'eût  écrit, 
cela  fuffiroit  pour  tcat  perdre,  & 
comme  je  ne  vois  perfonne  il  trou- 
veroit  étrange  que  je  lui  parlafle 
en  faveur  de  quelqu'un  ;  Lifez  la 
Lettre,  reprit  Aimée,  peut  être 
vous  inftruira-t-elle  de  ce  qu'il 
faut  faire.  La  voilà ,  continuâ- 
t-elle en  la  lui  donnant  d'un  air  in- 
génu; en  vérité  le  Cavalier  méri- 
te qu'on  s'interefle  pour  lui ,  c'eft 
]e  plus  aimable  homme  que  jecon- 
DoilTe. 

La  jeune  Hortence  animée  par 
ce  difcours ,  &  curieufc  fur  le  foi- 
ble  portrait  qu'on  lui  faifoit  du 
Cavalier,  prit  la  lettre,  l'ouvrit 
&  y  lût  ces  paroles: 

LETTRE. 

Pardonnez  ,  belle  Hortence  ,  la 
voye  dont  je  me  fert  pour  'vous  dé- 
clarer le  plus  parfait  amour  dont 
un  cœurpuijje  brûler  ^  jefçait  le  réf. 
peEt  que  je  mus  dois  ,  meîfentimens 
y  font  conformes  puifque  tous  mes 
vœux  ne  tendent  qu'à  m'unir  à  vous 

par 
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par  un  heureux  hymen  \  mais  lafe- 
verité  de  Geronte  y  ^  la  façon  dont 
vous  êtes  obfervée  me  forcent  à  profiter 
de  l'occofîon  qui  Je  prejente  de  vous  en 
inflruire  y  ^  de  J garnir  fi  vous  me 
permettez  de  vous  recbercber  ouver- 
tement ^  puifque  de  cet  aveu  dépend 
toute  la  félicité  d'Hippolite, 

La  furpKiTe  d'Hortence  fut  ex- 
trême ,  &  Ton  embarras  ne  fut  pas 
moins  grand  ;  elle  ne  fçavoit  fi 
elle  devoit  fe  mettre  en  colère 
contre  l'Intriguante  ,  ou  badiner 
de  fa  rUfe;  d'un  autre  côté  l'air  de 
fincerité  qui  paroiflbit  dans  cette 
lettre  la  prévenant  en  faveur  de  ce- 
lui qui  Tavoit  écrite ,  lui  faifoit  déli- 
rer de  le  connoître,  &  cependant 
la  pudeur  l'inftruifoit  qu'il  falloit 
cacher  ce  defir.  Ces  différentes  pen- 
fées  la  tinrent  quelques  momens 
en  fufpens  ;  mais  enfin  prenant 
fon  parti  :  Aimées  ,  dit -elle  à  la 
Vieille,  je  trouve  très-mauvais  que 
Megeriiie  &;  vous  me  preniez  pour 
le  but  de  vos  plaifanteries,  ou  que 
vous  cherchiez  à  m'éprouver  par 
de  femblables  traits  ,  vous  feriez 

per- 
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perdues   toutes    deux  fi  je  m'en 
plaignois  à  Geronte. 

La  Confidence  ,  frappée  de  Tes 
paroles  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre, craignant  qu'elle  ne  decou- 
vrîc  le  myftere  à  la  Gouvernante  , 
fe  jetca  à  fes  pieds  en  lui  faifanc 
mille  fermens  que  ce  n'écoit  point 
une  épreuve ,  qu'Hippolice  l'ai- 
moît  ,  !2  youloit  époufer ,  &  que 
Megerine  ne  fçavùî!:  rien  de  cette 
avancure;  &  pour  l'en  affurer  da- 
vantage, elle  lui  rendit  mot  à  mot 
tout  ce  qui  s'étoic  pafié  entre  Bip- 
polite  &  elle.  C'étoit  ce  quG  VC'Ji 
îoit  fçavoir  la  fpiricuelleHortence, 
qui  feignant  de  s'adoucir  fit  rele- 
ver Aimée,  ferra  la  lettre  &  fei- 
gnit de  lui  pardonner  à  condition 
qu'elle  ne  prendroic  plus  de  telles 
commifîîons.  L'Intriguante  fçavoic 
trop  bien  fon  métier  pour  ne  pas 
pénétrer  dans  le  cœur  de  cette 
aimable  fille  ,  en  connut  tout 
le  fecret  ;  lifant  dans  fes  yeux 
plus  de  curiofité  qu'elle  n'en  vou- 
loit  montrer  elle  fe  rafiTura,  &  pour 
en  mieux  venir  à  fes  fins  &  mé- 
nager fa  modeflie  ,  elle  lui  promit 

tout 
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tout  ce  qu'elle  voulut  ,  &  parlant 
d'autres  chofes  elle  la  mit  au  point 
de  la  queftionner  elle  même. 

En  effet  Horcence  inquiète,  re- 
veufe,  à.  peu  accoutumée  à  difli- 
muler,  ne  pût  s'empêcher  de  lui 
demander  un  portrait  plus  circon- 
Itancié  d'Hippolite;  la  Vieille  le 
lui  peignit  au  naturel ,  n'oubliant 
rien  pour  bien  reprefenter  les  grâ- 
ces de  ce  Cavalier,  &  lui  détail- 
lant fes  richefles,  fa  naiflance  & 
l'eftime  que  l'on  en  faifoit.  Elle  la 
contraignit  de  lui  avouer  qu'elle 
fouhaitoit  de  le  voir  :  mais  lui  dit- 
elle,  il  faudroit  que  cela  fe  fit  fans 
qu'il  fçût  que  je  Taye  voulu  ,  rai>- 
portez-lui  la  colère  où  fa  téméri- 
té m'a  mife  ;  fi  fes  intentions  font 
pures  il  doit  s'adrefler  à  Geronte 
&  non  à  moi.  Je  ferai  ce  qui  eft 
necefîaire  ,  lui  repondit  Aimée. 
A  l'égard  de  vous  le  faire  voir  , 
rien  n'eft  plus  facile,  il  va  tous  les 
jours  à  votre  même  Eglife,  &  fe 
place  auprès  du  Bénitier  ,  pour 
avoir  le  plaifîr  de  vous  mieux 
contempler  ;  demain  je  vous  le  fe- 
rai remarquer. 

El* 
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Elles  en  étoient  à  cet  endroit 
de  leur  converfation ,  lorfque  Me- 
yerioe  revint ,  &  d'un  commua 
iccord  ,  fans  pourtant  fe  le  dire, 
3ortence  &  la  Confidente  ne  fi- 
rent femblant  de  rien.  Le  refle  de 
a  journée  s'étant  écoulé  très  indif- 
'eremment,  la  Dame  Aimée  voyant 
approcher  l'heure  de  fon  rendez- 
vous  ,  feignit  d'aller  voir  fi  fon  frè- 
re n'avoic  point  befoin  d'elle,  & 
promit  de  revenir  dans  peu. 

Cette  habile  femme  ne  fut  pas 
plutôt  en  liberté  ,  qu'elle  courut 
chez  Hippolite  qui  Tattendoit  avec 
toute  rimpatience  d'un  homme  qui 
flotte  entre  la  crainte  &  l'efperan- 
ce.  Elle  lui  rendit  un  compte  exaft 
de  ce  qu'elle  avoit  fait,  &  de  la  fi- 
tuation  dans  laquelle  elle  avoit 
mis  l'efprit  d'Hortence  ;  Ainfi  , 
continua-t-elle,  ne  manquez  pas 
de  vous  trouver  demain  ou  je  rai 
aflurée  que  vous  feriez  ,  j'amuferai 
(i  bien  Megerine,  que  fi  vous  n'a- 
vez pas  la  facilité  de  vous  expli- 
quer de  vive  voix ,  vous  aurez  du 
moins  celle  de  faire  parler  vos 
yeux. 

Hip- 
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Hippolite  au  comble  de  la  joye 
fît  mille  carelTes  à   l'Intriguante , 
&  les  accompagnant  encore  d'un 
prefent,  la  mit  fi  fort  dans  fes  in- 
térêts   qu'elle    fe    feroit    facrifiée 
pour  lui.    Ils  furent  long-tems  en- 
femble:  Hippolite  s'informant  avec 
foin    des    moindres     mouvemens 
d'Hortence    à    la    ledlure    de  fa 
lettre  ,  &  lui  faifant  repeter  cent 
fois  la  même  chofe;  heureufemenc 
il  avoit  affaire  à  une  femme  à  qui 
le  filence    étoit    un    pefant    far- 
deau ,    &  qui  n'ofant  divulguer  le 
fecret  qu'on  lui  faifoit,  cherchoic 
à  s'en  recompenfer  en  le  rappel- 
lant  fans  cefTe  à  ceux  qui  l'en  fai- 
foient  depolitaire.  Elle  fit  extrême- 
ment valoir  à  l'amant  d'Hortence 
ridée  qu*elle  avoit  eue  de  s'intro- 
duire pour  quelques  jours  dans  la 
maifon  de  Geronte ,  afin  de  pou- 
voir parler  à  fa  nièce  à  toutes  les 
heures   du   jour    fans    donner  de 
foupçon  à  fa  Gouvernante  ;  il  l'en 
remercia ,  la  pria  de  continuer  fes 
foins,  de  le  voir  tous  les  jours,  & 
la  congédia  très-fatisfait  de  fa  né- 
gociation.   Aimée   auflî    contente 

que 
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que    lai   retourna    chez   Geronte 
après  avoir  foupé  ,  &  fe  trouva  au 
couché   d'Hortence    avec   Mege- 
rine.    Comme  elle  lui  aidoit  à  la 
deshabiller,  cette  belle  fille  pre- 
nant le  tems  que  Megerine  aran- 
geoit  fur  fa  toillette,  demanda  bas 
à  Aimée  fi  elle  avoit  vu  Hippoli- 
te.    Non  vraiment,  lui   repondit- 
elle,  je  ne  puis  le  revoir  que  dans 
trois  jours.  Elles  n'eurent   pas  le 
tems  d'en  dire  davantage.  Horten- 
ce  fe  ^coucha  &  pafTa  la  nuit  dans 
une  agitation  d'efprit  qui  ne   lui 
permit    pas    de   s'abondonner   au 
fommeil;  Hippplite  n'en  eut  pas 
une  plus  tranquille,    &  tous  deux 
virent  le  jour  paroître  avec  une 
égale  joye.    Megerine  &  la  Dame 
Aimée     s'étant     rendues     auprès 
d'Hortence  ,     elle   l'habillèrent  : 
Cette  belle  perfonne  prit  un  foin 
de  s'ajufter  qui  fut  de  bonne  au- 
gure à  la  Confidente,  mais  qui  dé- 
plut à  fa  Gouvernante  ,    qui  l'en 
reprit  avec  aigreur  :   A  quoi  fert, 
lui   dit -elle  rudement  ,    de  vous 
mettre  de  la  forte  ,  vous  ne  devez 
être  vûë  ni  voir  perfonne  ?  Helas 

laif- 
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laiflez- la  faire,  lui  dit  doucement 
Aimée  ,  elle  n'a  point  d'autre  amu- 
fement ,  il  eft  jufle  de  ne  l'en  pas 
priver.  A  tout  cela  Hortence  ne 
repondoit  rien ,  &  continua  de  fe 
mettre  en  état  de  fortir,*  Megerine; 
lui  fit  baifler  fa  coëfFe,  moins  par 
modeftie  que  pour  fatisfaire  fon  hu- 
meur contrariante;  &  cette  char- 
mante fille  au  milieu  de  fes  deux 
condudlrices  fe  rendit  à  l'Eglife 
avec  un  battement  de  cœur  qui 
lui  fut  impoffible  de  calmer. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée,, 
qu'Hippolite  s'offrit  à  fes  regards  ; 
&  quand  fon  air  noble  ,  fa  taille 
aifée  &  la  magnificence  dont  il 
étoit  mis  ne  l'auroient  pas  frappée, 
un  petit  coup  que  lui  donna  Aimée 
l'en  eut  fuffifamment  inftruite. 
Cette  adroite  femme  pafTant  alors 
auprès  de  Megerine,  lui  fit  tour- 
ner la  tête  d'un  autre  côté  fous 
prétexte  de  lui  demander  l'expli- 
cation d'un  tableau  qu'elle  lui 
montra.  L^amoureux  Hippolite  at- 
tentif à  tout ,  ne  négligea  pas  ce 
favorable  inftant  ;  &  s'avancent; 
vers  Hortence  ,    lui  prefenta  de 

l'Eau  ! 
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TEau  bénite  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  lui  donna  une  lettre. 

Hortence  craintive  ,  hors  d'eîle- 
ir.êine  ,  prit  Tune  &  l'autre  fans 
fçavoir  ce  qu'elle  faifoit ,  &  fut  à  fa 
place  ordinaire  dans  un  trouble 
difficile  à  décrire.  Megerine  ne 
s'apperçut  de  rien;  &  fe  mit  près 
d'elle  avec  Aimée.  Pour  Hippolite 
afFeftant  beaucoup  d'indifférence  , 
il  fe  plaça  de  forte  que  la  Gouver- 
nante ne  pût  y  croire  du  deflein , 
&  qu'Bortence  eut  la  liberté  de 
Texaminer  fans  contrainte.  Cette 
belle  fille  y  mit  toute  fon  atten- 
tion ;  &  fon  cœur  qui  commençoic 
à  lui  demander  de  l'occupation, 
trouvant  dans  cet  objet  dequoi  fe 
fatisfaire,  ne  fut  pas  longtems  à  fe 
rendre  Elle  en  rougit,  cent  fois 
îlle  détourna  fes  regards  de  deflus 
;ui ,  &  cent  fois  les  y  attacha. 

Que  leurs  yeux  fe  dirent  de  cho- 
"es  en  un  moment  !  ceux  d'Hip- 
îolite  confirmèrent  à  la  jeune 
îiortence  ce  quMl  lui  avoit  écrit, 
k  les  fiens  lui  firent  entendre  que 
a  pudeur  &  l'innocence  Tempê- 
:hoiént  feules  d'en  dire  autant. 
J    Tome  IIL  P  La 
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La  Mcffe  finie,  Hippolite  fortit  fe 
premier  craignant  de  n'être  pas  le 
maître  de  fa-padlon,  &  la  nicce  de 
Geronte  revint  chez  elle  bien  plus 
agitée  que  lorfqu'elle  en  étoit  for- 
tîe.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  fut  fâchée 
d'aimer  &  d'être  aimée,  Hippolite 
lui  paroiflbit  trop  digne  de  l'être , 
pour  combattre  les  fentimens  qu'il 
venoit  deluiinfpirer;  mais  l'amour 
îie  s'étoic  pas  plûiôc  fait  fentir  à 
fon  cœur,  qu'elle  en  eut  les  crain- 
tes &  les  allarmes;  l'avarice  de  Ge- 
ronte &  fon  humeur  féroce  la  firent 
trembler  pour  la  reufîite  des  def- 
feins  de  fon  Amant.  Que  devien- 
,drois  je,  difoic  elle  interieuremenr, 
fi  mon  oncle  le  refufoit  pour  mon 
époux?  de  quelles  douleurs  n6  fe- 
rois-je  pas  accablée  de  m'êcre  en- 
gagée à  Taimer ,  &  de  ne  pouvoir 
uj3ir  mon  fort  au  fien, 

C'efl  de  cette  forte  qu'elle  rai- 
fpnnoit  en  elle-même  en  rentranc 
dans  fon  appartement  ;  où  faifif- 
fa.nt  un  moment  de  foîitude  que 
fa  Gouvernante  lui  lailTa  ,  elle  ou 
vrit  la  lettre  d'Hippolite  &  y  ludr 
ces  paroles  : 

L  EX 
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LETTRE. 

Determînéz-vous  y  belle  Hortence^ 
décidez  de  mon  fort ,  je  ne  puis  vivre, 
dans  V incertitude  où  je  fuis  ^  fouffrez 
gue  je  me  déclare  ou  que  je  meure, 

HiPPOLITE. 

Ce  peu  de  mots  acheva  de  vain» 
cre  Hortence.  Et  fa  vie  trifte  & 
languilTante  s'étant  offerte  à  fa 
peafée,  la  comparant  à  celle  qu'el- 
le pouvoit  mener  avec  un  époux 
tel  qu'Hippolite  ,  elle  fe  refoluc 
de  lui  permettre  de  parler  à  Ge- 
ronte  ,  &  même  de  l'y  engager, 
|en  lui  lai  (Tant  entrevoir  une  partie 
de  fa  feofîbilité;  &  s'afFer  mi  flanc 
dans  ce  deflein  ,  en  reflechiflant 
qu'elle  étoit  riche  &  d'un  âge  à 
n'être  plus  traitée  en  enfant ,  elle 
ne  balança  plus  à  prendre  fon  par- 
ti. Et  dans  la  journée  ayant  trou- 
vé l'occafion  de  parler  à  Aimée  ea 
f'ecret ,  elle  lui  ordonna  de  faire 
'pnforte  d'entrer  la  première  dans 
''  fa  chambre  dès  le  matin  du  lende- 
fnain.  L'intriguante  n'avoic  pas  be- 
P  2  foin 
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foin  d'une  plus  ample  in(lru6lion., 
jugeant  bien  que  ce    rendez  vous 
n'étoit  que  pour  lui  parler  d'Hip- 
poliie.    Elle   fut  d'abord   l'en  in- 
Itruire  ,*   ce  tendre  amant  la  conju- 
ra de   ne  pas  manquer  à  ce   qui 
lui  étoit  prefcrit,  &  croyant  avan- 
cer fon  bonheur  il  la  renvoya  pref- 
que  fur  le  champ.     Hortence  ce- 
pendant ne  fit  toute  la  journée  que 
rêver  à  fon  avanture  &  à  la  façon 
dont  elle    écriroit   à  fon  Amant; 
mais    les  exprelîlons   fe  trouvent 
aiferaent  quand   le    cœur   conduit 
ia  plume,  c'eft  le  maître  de  l'élo- 
quence :   &  quoiqu'Hortence  n'eût 
jamais  écrit   ni    parlé  de  tendref- 
fe,  un  moment  lui  fuffit  pour  y  être 
fçavante.  La  nuit  fut  le  tems  qu'el- 
le choifît  pour  s'y  emplorer  ;  elle 
De  fut  pas  plutôt  délivrée    de  fa 
furveillante ,  qu'elle  écrivit  en  ces 
termes  à  celui  de  tous  les  hommes 
qui   meritoit   le    mieux  qu'elle  fit 
ce  pas  en  fa  faveur  : 


L  E  T. 
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LETTRE. 

^'ignore  comment  il  faut  que  je 
71%  explique  ;  élevée  fans  aucune  'mar- 
que de  îendrejje  ,  je  ^n'en  connoù  que 
le  nom  ;  cependant  mon  cœur  m'in» 
jiruit  qu'il  en  efl  qu'on  peut  rejjen* 
tir  fans  crime.  Si  la  vôtre  eji  de  ce 
cara&ere  ,  vous  n'avez  pas  hcfnm 
d'employer  le  mijiere  pour  me  la  faire 
éprouver  ;  ^  fi  les  qualitez  de  votre 
ame  repondent  à  celles  que  votre  per^ 
fonne  prefente  aux  yeux ,  j'avoue  que 
je  croirai  mon  fort  des  plus  heureux 
de  le  voir  uni  au  votre  pour  jamais  ; 
n*en  exigez  pas  davantage  de  moi , 
âf  foyez  bien  perfuadé  que  /ans  Ui 
contrainte  perpétuelle  où  je  vis ,  vous 
n'auriez  jamais  eu  de  l'écriture  d'Hor^ 
îence. 

Cette  charmante  fille  n'ofa  re» 
ire  fa  lettre  dans  la  crainte  de  la 
trouver  trop  fotte  ,  &  l'ayant  ca- 
chetée elle  la  donna  à  Aimée  qui 
[h  rendit  exadlement  près  d'elle 
:lès  le  grand  matin.  Aimée,  lui 
die  Hortence  ,  aflurez  Hippolits 
P  3  que. 
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que  je  lui  écris  pour  la  première 
&  dernière  fois  jufqu'à  ce  qu'il  me 
foie  permis  de  le  voir  &  de  lui  par- 
ler. La  Confidente  vit  bien  qu'el- 
le parloic  ferieufement ,  à,  qu'il  ne 
falloit  pas  regarder  cette  intrigue 
comme  la  plupart  de  celles  donc 
elle  s'étoit  mêlée  ;  ainfi  elle  refo- 
lut  de  ne  rien  cacher  de  la  vérité 
à  l'amoureux  Hippolice.  Pour  cet 
effet  elle  ne  tarda  pas  à  Taller  trou- 
ver, &  lui  rendant  la  lettre  d'Hor- 
tence:  Je  vous  avertie,  lui  dit- 
elle,  que  vous  avez  affaire  à  laper- 
fonne  du  monde  la  plus  fage  ,  & 
que  vous  n'avancerez  rien  û  vous 
De  cherchez  qu'un  amufemens 
Hippolite  fourit  à  ce  difcours,  <Sc, 
ians  rien  repondre  lut  la  lettre  avec, 
â-ttention  ,  i  en  fut  enchanté,  & 
découvrant  à  chaque  mot  mille, 
marques  d'efprit,  de  pudeur  &  de 
tendrefle,  il  en  témoigna  fa  joye 
par  des  tranfports  qui  firent  afTez 
connoître  à  la  Confidente  que  fon 
amour  n'étoit  pas  de  ceux  qui  peu- 
vent s'éteindre.  Après  avoir  piu- 
lieurs  fois  recommencé  cette  dou- 
c^,  Icfture:  Ma  cher^  Aimée,  lui 
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^rciî  ,  letoarnez  auprès  d'Hor- 
tence  ,  &  dices-lai  que  dès  aujour- 
ë-'hui  elle  aura  des  preuves  aueea- 
liques  de  la  pureté  de  mos  inten- 
tions. 

La  Vieille  s'acquitta  parfaite- 
rfient  de  fa  commiffion  ,  6c  la  Die* 
ce  de  Geronte  attendit  avec  impa- 
tience les  effets  des  promelTes  de 
fan  Amant.  Pour  lui,  ne  voulanc 
pas  que  les  chofes  trainaflent  en 
ioniîueur ,  (5c  qu'il  fût  au  pouvoir 
de  Geronre  de  le  refufer  ,  il  fuc 
trouver  un  de  Tes  amis  particuliers, 
que  la  naifiance  ,  le  rang  &  les 
emplois  mettoienc  en  droit  de 
faire  paiTer  fes  prières  pour  des  or- 
dres ;  &  lui  ayant  découvert  le  fe-- 
cret  de  fon  cœur  en  l'indruifanc 
du  caraftere  avare  de  Geronte, 
il  le  pria  de  l'accompagner  chez 
lui  pour  faire  la  demande  d'Hor» 
tence,  &  de  parler  à  fon  oncle  de 
façon  à  lui  faire  connoître  l'inté- 
rêt qu'il  prenoit  à  ce  qui  le  regar- 
doit.  Ce  Seigneur  que  je  nom- 
merai Fabrice ,  outre  l'eftime  & 
H'amitié  qu'il  avoit  pour  Hippolice, 
Y  écoic  encore  attaché  par  le  fang» 

P         4  G©:. 
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ce  jeune  Gentilhomme  étant  fon 
parent  du  côté  des  femmes.  Corn-, 
me  il  avoit  fort  connu    le    pere-f 
d'Hortence,  &  qu'il    fçavoit  que 
ce  devoit  être  un  bon  parti,  il  ne 
balança  point  à  faire  ce    que  foa: 
ami    exigeoit   de  lui,  ne   doutar/C 
pas  que  Geronte  ne  fe  fit  un  hon- 
neur de    cette    alliance  ;  ainfi  dès 
qu'il  eut  dîné,  montant  dans  fon 
CarofTe    avec    Hippolite  ,    il    fc 
rendit  au  logis  de  l'Avare. 

Le  grand  apparat  avec  lequel 
Fabrice  marchoit,  étant  toujours 
accompagné  de  Pages  &  de  Gens 
de  livrée  qui  formoient  un  aflez 
beau  cortège,  frappa  Poreille  de 
la  jeune  Hortence^  qui  mettant  la 
tête  à  la  fenêtre,  vit  entrer  dans 
la  cour  ce  brillant  équipage,  d'oîi 
defcendirent  Hippolite  &  Fabrice. 
La  vue  de  fon  Amant,  &  l'air  d'au- 
torité dont  elle  entendit  que  ce 
Seigneur  demandoit  Geronte,  ne 
lui  laifia  pas  lieu  de  douter  qu'elle 
ne  fût  le  fujet  de  cette  vifjte;  fa 
joye  ne  put  fe  cacher;  elle  éclata 
dans  fes  yeux;&  les  deux  Vieilles 
qui    étoient  avec  elles  l'ayant  re- 

mar-- 
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marqué  ,  Megerine  toujours  prête 
à  la  chagriner  ,     lui   en  témoigna 
fon    mécontentement  avec  fa   ru- 
defle   ordinaire.     Mais  Aimée   fai- 
iifTant    cette    occafion    d'inftruire 
Hortence  fans    affeélation  :  Quelle 
affaire,  dit-elle,  peut  avoir  le  Sei- 
gneur Fabrice  avec  Geronte?  Vous- 
le  connoiflez  donc  ,    lui  demanda 
Hortence:  Si  je  leconnois,  reprit- 
elle,  &  qui  peut  ne  pas  connoîire 
un  homme  de  cette  condition  ,  & 
qui  e(t  fi  puiffant  à  la  Cour?  II  faut 
qu'il  y  ait  ici  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire,  puifqu'il    eft    accom- 
pagné d  Hippolite.   Ce  Gentilhom- 
ïne  eft  fon  parent,  &  c'eft  le  plus 
aimable  &  le  plus  eftimable  Cava- 
lier que  le  Ciel  ait  fait  naître. 

Tandis  que  l'intriguante  parloît 
de  la  forte  ,  malgré  tous  les  fignes 
que  lui  faifoit  Megerine  ,  pour 
obliger  à  fe  taire  ,  Fabrice  ,  & 
Hippolite  écoient  montez-  à  l'ap- 
partement de  Geronte,  qui  les  re^ 
jut  avec  autant  d'étonnement  que 
d'iniuiétude  fur  le  fujet  qui  les 
amenoit.Cependant  comme  il  fça- 
Voic  ie-  refpect-  que  le  rang  de  Fa- 
P  5  brice. 
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brice  exigeoit  de   lui   il  lui  rendit^ 
tous  les   honneurs  qui  lui  étoient 
dûs,  &    îorfque  les  premiers  com- 
plimens  furent  ceflezije  crois  ^  lui 
die  Fabrice,  que  le  motif  qui  nous 
conduit  ici  vous  fera  pîaifir,  puif- 
qu*il  s'agit  de  vous  debarraffi^r  delà 
garde  delà  belle  Hortence.  Le  bruic  • 
de  fa  vertu  &  les  charmes  de  fa  per- 
fonne  ont  frappé  le  cœur  d'Hippo- 
lite;  &  comme  je  fuis  fon  parent  & 
fon  ami,  je  viens  vous  la  demander  « 
^  pour  lui.   Les  gens  de  fon  âge  ne 
*  laifllnt  jamais  rien  échaper;  il  a  vu- 
plufieurs  fois  Hortence  àl'Eglife, 
&  malgré  le  foin  qu'elle  prend  de 
fe  cacher ,  fes  attraits  en  ont  fait  • 
la  conquête.  Il  n^efl  point  d'union,- 
qui  puifle  être  mieux  aiïbrtie;  tous 
deux  d'un  fang  noble,  tous  deux 
aimables  &  favorifez  des  dons  de 
la  fortune,  on    ne   fçauroit   faire. 
un  hymen  plus  heureuk. 

Quand  les  biens  de  îa  charmaa- 
te  Horten^ce  ,  dit  alors  Hippolite,., 
ne  repondroient  pas  à  ceux  que 
je  poifede,  je. ne  la  defirerois  pas 
avec  moins  d'ardeur;  &  quoique 
Je  fois  perfuadé  de  Tordre  qu'un- 
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Tuteur  ,  tel  que  Geronte,  a  mis 
dans  fcs  affaires,  le  compte  qu'il 
CD  doit  rendre  ne  fe  terminera 
[  qu'à  fa  commodité  ,  &  quand  il 
le  voudra  ;  je  ne  veux  qu'Horten- 
ce,  &  n*envifage  en  aucune  façon 
fa  fortune. 

Pendant  tous  ces  difcours  Ge- 
ronte  changea  mille  fois  de  cou- 
leur; la  crainte,  l'avarice  &  la  co- 
lère le  fuffoquoient.  Il  voyoit  d'un 
côté  la  ruine  de  toutes  les  efpe- 
rences  ,  s'il  accordoit  Horrcnce; 
&  de  l'autre  fa  perte  certaine,  fi 
par  un  refus  fans  fondement ,  il 
venoit  à  choquer  un  homme  qui 
pouvoit  tout.  Il  étoit  veuf;  un  fils 
qu'il  avoit  au  Collège,  &  qui  n'é- 
toit  élevé  dignement  que  des  re- 
venus d'Hortence  ,  en  était  l'unie 
que  héritier  ea  cas  qu'elle  mou- 
rût fans  enfans ,  &  c'étoit  à  quoi 
tendoient  les  vues  de  Geront©. 
Outré  de  la  démarche  de  Fabrice  , 
qui  le  prenoit  jultement  dans  le 
moment  qu'il  avoit  refolu  de  met- 
tre Hortence  en^  Couvent,  &  de 
ia  contraindre  de  fe  faire  Religieu- 
ie,  il  fut  ieng-tems  fans  repondre, 

p.  6  tOBf- 
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touchant  &  crachant  fans  cefle  pour 
cacher  Ton  trouble;  (k  ce  ne  fut: 
qu'en  bégayant  que  prenant  la 
parole  : 

L'honneur  que  vous  faites  à  ma 
Nièce,  dit -il  à  Fabrice,  eft  fi 
grand ,  que  je  ne  puis  trop  vous 
en  marquer  ma  reconnoiflance  ; 
&  c'eil  avec  "chagrin  que  je  fuis 
forcé  de  le  réfuter.  Mais  Hortcn- 
ce  ne  veut  point  entendre  parier 
de  raariap;e;  6c  quoique  je  puiiïe 
faire  &  dire ,  elle  n'afpire  qu'au 
Couvent.  D'ailleurs  Ton  bien  n'eli: 
pas  fi  confiderable  qu'on  le  croit. 
Les  affaires  de  fcn  Père  étoientfort 
embroitillécs  ;  &  c'eft  en  perdant 
beaucoup  que  je  fuis  parvenu  à 
conferver  le  peu  qui  lui  refle.  L'a- 
mour eft  beau,  Seigneur,  adjoura- 
£-11  en  s'efForçant  à  fourire  ;  mais 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
plus  dans  le  mariage.  Fabrice  qui 
comprit  Tintention  de  î'avaricieuK 
Vieillard  ,  prenant  un  air  grave  & 
fevere;  Hippolite,  lui  repondit  il, 
vous  a  déjà  dit  que  fa  fortune  fuf- 
âfoit  pour  elle  &  pour  lui.  Copen^ 
daat  fi.  la  belle  Hortence  témoi- 
gne.: 
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gne  une  (i  force  répugnance  pour 
l'hymen  ,  il  ne  faut  pas  la  con- 
traindre; mais  comme  elle  eft  en- 
core trop  jeune  pour  décider  de 
fon  fort,  fouffrez  quç  je  la  voye, 
&  que  je  juge  moi-même  de'fes 
fentimens. 

Nouvel  embarras  pour  Geron- 
te,  qui  s'attendoit  fi  peu  à  cette 
féconde  demande,  cu'il  en  parue 
hors  de  lui.  Elle  n'eft  point  en  état 
de  paroître  ,  lui  dic-il ,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  la  préfenter  une  au- 
tre fois.  Je  l'ai  vûë  ce  matin,  reprit 
promptement  Hippolite,  elle  eft 
charmante,  &  n'a  befoin  d'aucun 
ornement  pour  fe  faire  admirer. 

Geronte  ,  continua  Fabrice,  je 
vois  que  vous  éludez;,  de  grâce  ne 
me  forcez  point  à  me  plaindre  de 
vous  car  je  vous  avertis  que  je  ne 
fors  point  d'ici  fans  lui  avoir  parlé. 
L'air  dont  ces  mots  furent  pro- 
noncez ,  percèrent  Geronte  de 
part  en  part;  &  ne  pouvant  plus 
s'en  défendre,  il  fut  obligé  d'en- 
voyer chercher  Hortence,  Fabri- 
ce n'ayant  jamais  voulu  permettre 
qu'il  y  fut  lui  même.  On  ne  peut  s'i^ 
P  7.  magif 
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niaginer  combien  Hippolite  fouf- 
froitde  n'ofer  montrer  le  mépris 
que  lui  inrpiroienc  les  rufes  de  cet 
homme;  àc  l'on  peut  encore  moios 
exprimer  la  furprife  d'Hortence  , 
Jcrfqu'on  vint  lui  dire  que  fon  On- 
cle la  demandoic.  L'efpoir  ,  la 
crainte  &  la  joye  raOailIirent  à  la 
fois  5*  ces  differ'ens  mouvemens  ne 
fervirent  qu'à  la  rendre  plus  belle; 
elle  parut  donner  un  nouveau  jour 
dans  le  cabinet  de  Geronte  lorf- 
qu'eile  y  entra  ;  Fabrice  en  fuc 
ébloui,  &  le  tendre  Hippolite  en 
fentit  croître  fon  amour. 

Fabrice  fe  leva,  fut  au-devant 
d'elle,  &  la  prenant  par  la  main: 
Charmante  Hortence,  lui  dit-il, 
i'étois  le  meilleur  ami  de  votre  Pè- 
re, &  je  veux  vous  en  fcrvir  en 
mémoire  de  notre  amitié.  Permet- 
tez donc  qu'en  cette  qualité  je 
vous  demande  un  aveu  fincere  de 
vos  fentimens:  Seroit-il  bien  poiH- 
ble  qu'étant  doiiée  de  tant  d'at- 
traits 3  vous  fongeaiTiez  àjaretraite/ 

Geronte  voulant  alors  parler; 
L^iflez-la  s'expliquer,  reprit  Fa- 
brice, c'eft  ells- feule  que  je  veuxfj 

enteû' 
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entendre.  L'aimable  Hortence  fe 
voyant  contrainte  d'obéir ,  &  les 
yeux  d'Hippolite  la  preflant  de 
dire  la  vérité:  Seigneur,  dit- elle  à 
Fabrice  avec  un  modefle  fouris 
je  luis  depuis  fi  long  tems  dans  la 
retraite,  qu'il  n'efl:  pas  furprcnanc 
qu'on  s'imagine  que  je  l'aime  • 
mais  puifque  vous  m'ordonnez 
Q?êF.re  fincere,  je  vous  avouerai 
qu'elle  n'a  nul  appas  pour  moi. 

Votre  Gouvernante,  reprit  Ge- 
ronte  les  yeux  remplis  de  rage 
m'avoit  alTuré  du  contraire.  Me- 
gi^rine,  reprit  Hortence,  ne  s'oc- 
cupe qu'à  me  faire  de  la  peine,  & 
la  première  grâce  que  j'ofe  exiger 
de  vous,  c'eft  de  l'ôter  d'auprès  de 
moi.  Vous  ne  voulez  donc  point 
être  Religieufe,  continua  Fabrî« 
ce:  Non,  Seigneur,  reprit- elle, 
&  je  ne  croîs  pas  que  ce  foit  l'In- 
teation  de  mon  Oncle.  Hé.^  mais 
dit-il,  je  ne  l'aurois  voulu  qu'au' 
tant  qu'on  me  difoit  que  vous  le 
fouhaitiez.  AinO,  contintîa  Fabri- 
ce (jQi  commençoit  à  fe  divertir 
de  cette  fcene,  je  puis  vous  pre- 
f€Dter   UD  époux  fans  crainte  de 

VOU& 
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vous  allarmer.  Geronte  qui  vous 
aime  n'ofoit  y  donner  Ton  confen- 
temenc  fans  avoir  le  vôtre.  Déci- 
dez donc  ,  belle  Hortence  ,  du 
fore  d'Hippolite,  qui  ne  paroît  à 
vos  yeux  que  pour  vous  offrir  & 
foD  cœur  &  fa  foi.  Oui ,  charman- 
te Hortence,  ajouta  cet  Amant 
pafilonné  5  je  vous  adore,  &  ce 
n'eft  que  de  vous  que  j'attens 
mon  bonheur.  Puifque  mon  On- 
cle, repondit  elle,  veut  bien  s'en 
rapporter  à  moi ,  je  crois  ne  pou- 
voir mieux  reconnoître  fes  bon- 
tez  qu'en  approuvant  fon  choix. 
Geronte ,  reprit  Fabrice  ,  vous 
l'entendez;  il  n'eft  plu^'  queftion 
de  balancer,  puifque  nous  Tom- 
mes tous  d'accord  ;  vous  êtes  Tu- 
teur d'Hortence ,  &  je  ferai,  fon 
Père;  ainfi  fondez  que  l'entrée  de 
votre  maiîbn  foit  libre  à  Hippoli- 
te,  &  que  cette  belle  perfonne 
foie  déformais  rhaîtrefle  de  mettre 
près  d'elle  les  femmes  qui  lui  font 
necefiaires. 

Geronte  voyant  qu'il  n'avoit  au- 
cun moyen  de  s'oppofer  à  Fabrice, 
difiTiraulant  fon  defefpoir,  changea- 

tout'. 
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tout  à  coup  de  langage.  II  remer- 
cia Fabrice  de  fe-s  foins  pour  fa 
Nièce,  embrafla  tendrement  Hip? 
polite,  lui  demanda  fon  amitié,  & 
prenant  fa  main  6l  celle  d'Hor- 
tence,  les  mit  Tune  dans  l'autre  en 
leur  fouhaitant  mille  bonheurs.  La 
joye  d'Hortence ,  les  tranfports 
d'Hippoljte  &  la  fatisfadlion  de  Fa^ 
br i ce  furent  ex cefiifs;  &  le  perfi- 
de Vieillard  fe  mafqua  fi  parfaite- 
ment, qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
I  croire  qu'il  n'agît  du  fond  du  cœur. 
I  Enfin  le  généreux  Fabrice  voulant 
I  achever  fon  ouvrage,  envoya  cher- 
cher fon  Notaire ,  fit  dreflfer  les  ar- 
ticles du  Contrat,  &  ne  quitta  point 
I  la  maifon  de  Geronte,  qu'il  ne  fût 
ligné  des  Parties  interelTées.  Tou- 
;  tes  ces  cérémonies  ne  s'étant  ter- 
minées que  très  tard,  ce  Seigneur 
emmena  fouper  chex  lui  Geronte 
ù.  les  /\mans,  où  il  les  regala  raa,- 
gnifiquement.  Hortence  y  brilla 
de  cent  façons  différentes,  par  les 
agremens  de  fon  efprit,  les  char- 
mes de  fa  perfonne  &  la  beauté  de 
la  voix.  Hippolite  paroiflbit  n'a- 
voir pas  allez  de  yeux  pour  la  voir, 

ni 
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m  d'orei'lles  pour  l'entendre.  Céar 
que  Fabrice  avoit  invitez  en  furenc 
charmez  ,  &  Geronte  fut  de  la^ 
meilleure  humeur  du  monde.  Hip 
polite  les  ramena  chez  eux  oh  il 
fut  cneore  quelques  momens  avec^ 
Horccnce,  à.  ne  s'en  fepara  fins» 
douleur  que  par  l'efpoir  de  la  re- 
voir dès  le  lendemain. 

Cette  nuit  fut   la  première   qui^ 
offrit  aux  deux  Amans  des  idées- 
agreables.     Horcence  ne  vit  point 
Megerine  à  Ton  coucher;   la  feule;, 
Aimée  y  parut,  qui  Jui  d]t  que  la- 
Gouvernante  éioit  en  grande  con- 
férence avec  Geronte;  mais  com- 
me elle  fe  douta  que  c'étoit  pour 
la  congédier,  elle  ne  s'en  inquiéta 
pas,  (£  s'entretint  long-tems  avec 
Aimée   de  fon  prochain  bonheur. 
Cette    femme    en    reflentoit    une^ 
joye  fincere,  &  bénit  mille  fois  le 
Ciel  de  s'être  mêlée  de  cette  affai- 
re. Elle  n'eut  pas  fujet  de  s'en  re- 
pentir.    Hippolite   la  mit  bien-tôc 
en  état  de  n'avoir  befoin  d'aucun 
manège  pour  vivre  avec  aifance. 

Dès  le  matin  du  lendemain  Me- 
gerine vint  prendre   congé  d'Hor- 

tenv 
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I  tance  ,  à  qui  elle  apprit  que  Ge- 
ronce  la  renvoyoic.  Cette  belle  fil- 
le ne  put  s'en  le  parer  fans  émotioa 
&  fans  lui  donner  des  marques  de 
fa  generofité  ,  en  lui  faifant  pre- 
fenc  d'un  très  beau  diamant.  La 
Gouvernant  îe  reçut  en  pleurant  5 
&  fe  retira  fort  touchée  en  appa- 
rence, mais  bien  confolée  dans  le 
fond  de  fon  ame  par  la  vengean- 
ce qu'elle  alloit  fe  ménager. 

i  Piufieurs  jours  fe  paiïerent  dans  les 
préparatifs  des  noces,  pendant  lef- 

[  quels  Hortence  &  Hippolite  furent 

I  inféparables.  Les  amis  &  les  amies 

j  des  deux   Familles  furent  invitez  à' 

II  la  cérémonie  du  mariage,  &  au  fef- 
!  tin  dont  Fabrice  voulut  être  char- 
I  gé.  Les  habits  faperbes,  les  dia- 
|i  iTjans  &  les  bijoux  brilloient  de 
l  toutes  parts  dans  l'appartement  & 
i  fur    la    toilette  d'Hortence  ,    qui 

I  donnoit    bien  moins  d'attention  à 

ces  objets   frivoles,  qu'aux  tendres 

affurances    de    l'amour    d'Hippoli- 

:i  te,  qu'elle  aimoit  autant  qu'elle  en 

\  étok  aimée.    Enfin  plus  de  quinze 

l  jours   s'écant    écoulez  aux    chofes 

qu'exige  l'ufage  &  la  loi,  calui  de 

rby-s 
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l'hymen  parut  au  grand  contente- 
lîîent  de  nos  Amans  ,  qui  fuivis 
d'un  magnifique  cortège  ,  fu- 
rent à  l'Eglife  le  lier  à  jamais  l'un 
à  l'autre. 

Les  perfonnes  priées  étoient  en 
C  grand  nombre,  qui  l'on  y  com*p- 
toit  jufqu'à  quinze  Carolîes  rem- 
plis. La  cérémonie  finie  ,  chacun 
fe  dépêchant  de  prendre  fa  place 
fans  ordre  &  fans  rang,  on  fe  ren- 
dit chez  Fabrice  ,  oli  Ton  dévoie 
tous  fe  raflembler.  Hippolite  mon- 
ta en  carofle  avec  Geronte  &  plu- 
fieurs  hommes  de  condition.  Hor- 
cence  entra  dans  un  autre  avec 
des  Dames,  &  le  refte  fe  confon- 
dit félon  qu'il  y  eut  place  fans 
choix  &  fans  diftindbion.  Les  équi- 
pages même  prirent  des  chemins 
differens  pour  ne  pas  faire  un  (î. 
grand  embarras.  Celui  d'Hippoli- 
te  étant  arrivé,  Geronte  &  lui  de- 
mandèrent Ci  Hortence  étoit  ve- 
nue; On  lui  die  que  non;  mais 
croyant  que  le  premier  carofle 
l'aroeneroit  ,  ils  ne  s'inquiétèrent 
pas.  Cependant  tout  le  monde  s'é- 
tant  raflerablé ,  chacun  fe  deman- 
dant 
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dant  OLi  elle  étoit,  &  ne  la  voyant 
pomc  ,  Hippolite  commença  à 
s'impatienter  de  ce  retardement. 
Mais  comme  il  arrive  fouvent  k 
ces  fortes  de  fêtes  que  pour  éprou- 
ver l'amour  du  Marié  ,  on  fe  faic 
un  divertiiTement  de  cacher  quel- 
que tems  fa  femme  ,  la  Compa- 
gnie le  calmoit ,  en  lui  difant  qu'il 
ne  devoit  pas  fe  troubler;  qu'elle 
alloic  fans  doute  paroîcre  ,  <Sc  que 
C'étoic  un  tour  de  quelqu'un  de  fa 
noce.  Mais  tous  ces  difcours  ne  le 
fatisfaifoîent  point  ,  &  fon  trou- 
ble fut  au  dernier  degré,  quand 
icnfin  chacun  s'étanc  trouvé ,  on 
k^it  qu'il  ne  manquoit  poûtivement 
Iqu'Hortence. 

Alors  la  crainte  &  la  douleur 
^'emparèrent  des  efnrits.  Geronte 
saroiflbic  outré  ;  Hippolite  étoic 
Furieux,  Fabrice  au  defefpoir,  <5c 
généralement  toute  rafîerablée  ne 
fe  connoiffoit  plus.  Enfin  l'heure 
avançant ,  on  ne  put  plus  retenir 
Hippolite  ,  Geronte  &  Fabrice  , 
qui  chacun  de  leur  côté  ,  couru- 
rent par  tout  oh  ils  croyoient  ap- 
prendre des  nouvelles  d'Horcenoe; 

Plii- 
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Plufieurs  de  la  compagnie  fe  déta- 
chèrent auflî  pour  faire  la  même 
chofe;  mais  le  jour  &  la  nuit  fu- 
rent employez    à  cette  recherche 
fans  rien  découvrir;  &  la  confier- 
nation    ayant   pris  la  place  de  la 
joye ,  on  fe  fepara  dans  une  lltua- 
tion  difficile  à  décrire.    Hippolite 
auroit  infpiré  de  la  compafljon  au 
plus   barbare  5  &  Geronte   ne  pa- 
roiflbit  pas  moins  à  plaindre,  quoi- 
qu'en  effet  il  ne  fût  qu'un  fourbe. 
Mais  le    malheur    d'Hortence    & 
d'Hippolite  voulut  que  les  foup- 
çons  ne  tombaflent  jamais  fur  lui  , 
<X  le    perfide    fafcina  li  bien  les 
yeux,  qu  on  prenoit  autant  de  foin 
a  le  confoler  qu'Hippolite.  Les  re- 
cherches ne  fe  bornèrent  pas  dans 
les  maifons    particulières;  Fabrice 
obtint  des  ordres  pour  ouvrir  tou- 
tes les    Prifons ,  les  Couvens,  les, 
Communautez    &    les    Hôpitaux; 
rien  ne  fut  épargné  ni  négligé ,  &. 
tout  fut  inutile.  On  écrivit  dans  lesf 
Provinces  ,•  on  envoya  Ton  Portrait 
jufques  dans  les  Pays  étrangers  ;  &.. 
les   mouvemens    qu'Hippolite     ïsà 
dODna,  &  ceux  que  Geronte  paJ 

roif^ 
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roiObit  fe  donner,  durèrent  plus 
d'un  an  avec  aullî  peu  de  fruic 
que  le  premier  jour. 

Il    n'eft  pas   difficile  de  conce- 
voir dans  quelle  fituation  écoit  le 
malheureux    Hippolite.    11   aimoic 
avec  ardeur,  il  étoic  aimé  de  mê- 
me ^  &  les  nœuds  les  plus  facrez 
/avoient   lié  pour  jamais  à  cet  ob- 
iet  charmant  ;  &  fur  le  point  d'en 
être   tranquille    poîTcfleur,  il  s'ea 
voyoit   feparé    de  la   manière  da 
monde  la  plus  cruelle  &  la  moins 
attendue. 
Enfin  après  avoir  employé  amis, 
^  protefteurs,  puiïTance    &    argent  , 
perdant    tout    efpoir    fans  perdre 
ion  amour,  il  s'abandonna  entiè- 
rement à  fa  douleur;  <Sc  les  enga- 
gemens    du    monde   n'ayant    plus 
aucun  charmes  pour  lui,  il  refoluc 
d'erabrafier    l'état    Ecclefîaftique., 
ce  qui  lui  fut  d'autant  plus   aifé, 
qu'il   y  avoit  é'é  delbiné  dans   fa 
jeunelTe,  &  qu'il   n'avoit    pris  un 
autre  parti  que  parce  que  la  mort 
d^un  aîné  Tavoit  rendu  fils  unique 
[dès  l'âge  de  quinze  ans.    Ce  def- 
fein  ne  fat  pas  plutôt  formé  qu'il 

fut 
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fut  exécuté.  Son  fçavoir  &  fa  fa- 
gefle  lui  abrégèrent  même  beau- 
coup de  tems.  Enfin  il  prit  les  Or- 
dres, &  comme  fon  mérite  étoic 
également  connu  de  tout  le  mon- 
de, &  qu'il  avoit  des  parens  &  des 
amis  pu'ffans,  il  fut  pourvu  d'un 
Prieuré  Cure  à  quelques  lieues  de 
Paris ,  dans  lequel  il  fe  retira  avec 
la  Dame  Aimée  qu'il  prît  pour  fa 
Gouvernante,  &  qui  par  fes  foins 
généreux  avoit  quitté  toute  idée 
d'intrigue  pour  mener  une  vie  plus 
innocente.  ^ 

Hippolite  dans  ce  nouvel  état 
fe  fit  eftimer  &  conûderer  autant 
qu'il  l'avoit  été  dans  l'autre  ;  cha- 
ritable ,  bien-faifant  ,  ferviable, 
compatilTant  &  généreux  ,  ne  fe 
refervant  abfolument  que  le  ne- 
cefTaire  ,  pour  aififter  les  malheu- 
reux 6i  les  aider  de  fes  revenus 
dans  leurs  befoins.  Comme  il  étoit 
riche  ,  fes  bienfaits  n'étoient  pas 
médiocres.  Mais  tandis  que  fes 
mœurs  &  fa  conduite  le  faifoienc 
également  admirer,  fon  cœur  n'en 
étoit  pas  plus  tranquille,*  l'image 
d'Hortence  le  fuivoit  par  tout,  fa 

perte 
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perte  ne  fortoic  point  de  fa  mé- 
moire ,  &  les  faines  devoirs  oîi 
fon  état  l'engageoit  ne  purent 
éteindre  fon  amour.  Envain  , 
pendant  le  cours  de  plus  de 
quatre  années ,  il  implora  le  fe- 
cours  du  Ciel  pour  être  délivré 
du  feu  qui  le  confumoit ,  plus 
jl  combattoit  ce  funefte  amour, 
&  plus  il  prenoit  d'empire  fur 
fon  ame  ;  il  avoit  défendu  à  Ai- 
mée de  ne  lui  jamais  pronon- 
cer le  nom  d'Hortence ,  ni  de 
rappeller  fon  avanture  à  fon  foii«- 
venir  efperant  que  cette  précau- 
tion le  forceroit  à  l'oublier.  Cet- 
te femme  lui  obei'flToit  exadle- 
ment ,  &  prenoit  un  foin  ex- 
trême de  ne  rien  dire  qui  eût 
quelque  rapport  à  la  nièce  de 
Geronte. 

Mais  ce  malheureux  Amant 
s'ennuyoit  bien  -tôt  de  ce  (îlence, 
&  le  rompant  fans  cefTe,  ne  trou- 
voit  de  confolation  qu'à  s'entre- 
tenir des.  perfedlions  de  celles  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  regret- 
ter.   Il  y  avoic  fix  ans  qu'Horten- 

Tome  IIL  Q  ce 
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ce  étoit  perdue,  &  près  de  cinq 
qu'Hippolite  pofledoit  fon  Prieu- 
ré-Cure, en  menant  une  vie  aulli 
trille  qu'exemplaire,  lorfque  Ge- 
roEte  mourut.  Cette  nouvelle  ra- 
nima encore  fes  douleurs  en  lui 
rappellant  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  fon  mariage;  il  fut  même  près 
de  trois  mois  à  ne  parler  d'autre 
chofe  avec  fa  Gouvernante,,  en 
déplorant  la  cruauté  de  fa  defti- 
née,  qui  en  le  feparant  d'Hor- 
tence  ,  lui  avoit  laifTé  fon  image 
dans  le  cœur. 

Un  jour  qu'il  étoit  dans  un  pa- 
reil entretien  &  qu'Aimée  failbit 
fon  pofllble  pour  lui  reprefenter 
qu'il  devoit  bannir  cette  idée,  on 
èappa  à  fa  porte  aflez  rudement; 
Ja  Gouvernante  fut  ouvrir;  & 
voyant  une  femme  mife  comme? 
une  roandiante  des  plus  accablées 
de  mifere  qui  demandoit  M.  le 
Prieur,  elle  lui  dit  qu'il  n'y  étoit 
pas ,  &  referma  la  porte.  On  re- 
commença à  frapper,  &le  Prieur 
ayant  demandé  ce  que  c'étoit,  & 
pourquoi  on  n'ouvroit  pas:    C'efl 

une 
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unePrauvrefle,  lui  dit  Aimée,  qui 
veut  vous  parler,    votre    ijiaifon 
efl  toujours  aflîegée  de  ces  gens- 
là;  lailîez-la  aller,  elle  vous  trou- 
vera bien  à  rEglife.     Pendant  ce 
difcours  on  frappoit  toujours.     Ou- 
vrez, dit  Hippolite,  ce  n'eft  qu'en 
faifant  du  bien  aux  autres  que  je 
puis  foulager  mon  mal.  Elle  obeït, 
&  fit  entrer  cette  femme  dans  la 
falle  oîi  il    étoit.     La  prétendue 
Mandiante    voyant   que    la   Gou- 
vernante reftoit  là  pour  les  écou- 
ter,    s'approcha    d'Hippolite,    & 
lui  parlant   très -bas:  Ce  que  j'ai 
à    vous    dire  ,    lui  dit  -  elle  ,    ne 
veut  point  de  témoins ,  faites  re- 
tirer cette  femme.    Hippolite   fit 
figne   à   Aimée   de  fortir.     Alort 
Pinconnuë  élevant  fa  voix;    Hip- 
polite,   lui  dit -elle,    je  ne  m'é- 
tonne   point    que   vos    yeux    me 
meconnoiflent,    mais    helasî    vo- 
tre cœur  doit- il  m'avoir  (i-tôc  ou- 
bliée? 

Le   fon   de   cette    voix  s'étant 

fait  entendre  jufqu'au  fond  de  fon 

ame,  il  leva  les  yeux,  &  les  pro- 

Q  2  menant 
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menant  curieufement  fur  cet  ob- 
jet: Hprtence  ,  s*écria-c'il  tout  à 
coup,  ma  chère  Hortence,  eft-ce 
vous  que  je  vois?   A  ces  mots  la 
prelTant  dans  fes  bras,    car  c'étoit 
elle-même,    leurs    larmes,   leurs 
fanglots  &  la  joye  de  fe  revoir  fe 
confondant  enfemble,    les  mirent 
hors  d'état  de  pouvoir  s'expliquer 
pendant  un  afTez  long  efpace   de 
tems.    Enfin  après  avoir  répandu 
bien  despleurs,  &  dit  beaucoup  de 
chofes  fans   fuite  &  lans   arrange- 
ment:   Par  quel  malheur,  reprit 
Hippolite,    vous  ai -je  perdue,  & 
par  quel  bonheur  m'êtes  vous  ren- 
due?   Quels  accidens  vous  ont  ré- 
duit dans  ce  funefte  état?  De  grâ- 
ce ne  me  laiiTez  rien  ignorer  d'une 
avanture    qui   m'a  caufé    trop    de 
tourmens,  pour  me  refufer  les  é- 
clairciffemens,  qui  peuvent  les  a- 
doucir. 

Je  ne  viens  ici ,  lui  repondit 
Hortence,  que  dans  cette  inten- 
tion ,  &  c'eft  une  grande  confola- 
tion  pour  moi,  mon  cher  Hippo- 
lite, de  me   trouver  dans   votre 

cœur 
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cœur  après  avoir  écé  fi  long-tems 
éloignée  de  vos  yeux.  Votre  ten- 
dre réception  ne  me  laifle  pas  liea 
de  douter  que  vous  n'avez  pas  ou- 
blié le  jour  heureux  &  malheureux: 
tout  enfenîble  oii  nous  fommes 
liez  par  des  nœuds  indiffolubles. 
Ainfi  je  ne  prendrai  mon  récit  que 
du  moment  où  Geronte  &  voue 
m'ayant  mife  dans  un  Carofle 
avec  plufieurs  Dames ,  je  vous 
vis  monter  dans  un  autre  ,  efpe- 
rant  vous  fuivre  de  près.  Tanc 
de  différentes  perfonnes  étoienc 
à  cette  cérémonie,  &  toutes  m'é- 
toienc  (i  fore  inconnues ,  qu'il 
n'étoic  pas  dif5cile  de  me  trom- 
per entre  celles  qui  étoienc  priées, 
&  celles  qui  ne  l'étoienc  pas. 
Vous  le  fûtes  vous-même,  puii- 
que  guidé  par  mon  Oncle ,  vou« 
me  mites  dans  un  équipage  que 
vous  crûtes  des  nôtres  ,  &  que 
fans  vous  en  appercevoir  je  fus 
livrée  à  vos  yeux  entre  les  mains 
de  mes  ravifears.  Cependant  ri- 
dée remplie  de  mon  bonheur^ 
on  fe  mie  en  marche  fans  que  nul 
Q  3  foup- 
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foupçon  troublât  mon  efperance; 
au    coDcraire    aidant    moi  -  merre 
à    mon    infortune    je    preflbis    lai 
compagnie   de  faire  aller  pi  us  vî-| 
ce  afin  de  vous  rejoindre  promp-i 
tement.     Celles   avec   qui    j'étois 
feignant  d'entrer  dans  mon  impa- 
tience, ordonnèrent  au  Cocher  de 
i^uitter  la  file  des  CarolTes  &  d'à- 
Tancer    par  des  rues   qu'elles   lui' 
noîTimercnt ,    en    me    difant   que 
c'étoic  le   chemin    le   plus   courte 
L'ignorance  où  j'étois  des  tours  & 
détours  de  la  Ville,  n'étant  jamais, 
fortis  de  mon  quartier ,  m'empê- 
cha de  m'oppofer  à  rien.    Le  Ca-i 
roîle  ht  pluiieurs  rues,  A  le  tempsj 
îTiS  paroiiTant  trop    Ion?; ,    je   de-j 
inandoit  fans  ceiïe  fi  nous   arrive-' 
rions  bien  -  tôt.    Mais  quel  fut  ma, 
furprife,  lorfque  je  me  vis  en  plai- 
ne  campagne  allant  à  toute  bride? 
Alors  la  frayeur  s'em parant  de  miOn 
ame,  je  criai  gu'on  arrêtât,   quq 
l'on  fe  trompoit  (z  que  la  maifou 
de  Fabrice  n'écoic  point  hors  de 
Paris. 

On   arrêta  effeftivcment ,  mais; 

ce' 
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ce  ne  fut  que  pour  lai  (Ter  defcen- 
dre  celles  qui  écoient  avec  moi , 
qui  rioienc  &  chancoienc  toutes  à 
la  fois,  pour  empêcher  qu'on  en- 
tendît les  cris  que  je  fis  en  voyant 
monter  à  leur  place  une  fem- 
me &  quatre  hommes  ,  qui  me 
faifiilant  de  tous  côtés  s'oppo- 
foicnc  aux  efforts  que  je  fai- 
Ibienc  pour  m'élancer  du  Carof- 
fe  en  bas,  tandis  que  la  malheu- 
reufe  me  tenoit  la  tête  Ôc  la 
bouche  enveloppée  pour  étouflec 
ma  voix.  De  vous  dire ,  mon 
cher  Hippolite,  ce  qui  fe  paf- 
foic  alors  dans  mon  ame  ,  c'eft 
ce  qui  m'ell  impoffible  ;  jugez- 
en,  puifque  l'idée  la  moins  af- 
freufe  qui  s'offrit  à  ma  penfée  , 
fut  d'être  feparée  de  vous  pour 
jamais.  Mes  ravifTeurs  ne  pronon- 
çoient  pas  une  feule  parole  ,*  mes 
plaintes  &  mes  fanglots  retenus 
par  les  foins  qu'on  prenoic  d'en 
empêcher  l'effort ,  étoit  le  feul 
bruit  que  l'on  entendoit.  Enfin 
on  arrêta  long-tems  après;  mes 
cruels  ConJuèieurs  m'arracherenc 
Q  4  da 
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du  Carofle,  &  me  firent  entrer 
dans  une  maifon  oii  tout  Jeur 
étoit  fournis.  Là,  celle  qui  étoic 
avec  eux  me  laifent  l'ufage  des 
yeux  &  de  la  refpiration  libre, 
je  la  reconnus  pour  Megerine. 
A  cette  vûë,  me 'doutant  d'une 
partie  de  la  vérité,  je  fis  des  cris 
qui  auroient  touché  le  cœur  le 
plus  barbare  ,  efperant  que  ceux 
de  cette  mailbn  me  donneroient 
quelques  fecours,*  mais  cette  per- 
fide en  étoit  la  maîcrefle,  &  les 
hommes  qu'elle  avoit  avec  elle 
étoient  de  ces  malheureux  qui  ne 
vivent  que  de  brigandages.  Elle 
ne  repondit  à  mes  plaintes,  que 
par  des  railleries  picquante  fur 
la  joye  que  j'avois  eue  de  vous 
époufer. 

Je  tentai  toutes  fortes  de  voyes 
pour  Tattendrir  &  la  faire  rentrer 
en  elle- même ,'  <5c  ne  pouvant  y 
parvenir,  je  fus  jufqu'au  point  de 
la  prier  de  me  donner  la  mort. 
Vous  feriez  trop  heureufe ,  me 
repondit- elle,  ne  croyez  pas  être 
fi- tôt  délivrée  des  peines  que  vous 

niert" 
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méritez 5*    vous  vivrez   pour   faire 
une  rude  penicence    de  votre  peu 
de  refpedt  pour  votre  Oncle  ,     & 
vous  apprendrez  dans  un  Cloître 
à  devenir  moins  fiere  &  plus  fou- 
mife.    Je   l'avouerai  ,    mon    cher 
Hippolite  ,    ce  difcours   tout  in- 
folent  qu'il  étoic,  calma  une  par- 
tie de  mes  inquiétudes  ,    jugeant 
que    puifqu'on    me    menoic    dans 
un    Couvent   on   n'a  voit  pas  def- 
fein    d'attaquer   ma  gloire.     Mais 
lorfquc   cette   idée   me   fut  ôcée, 
ma  'tendrefic  pour  vous  ,  la  dou- 
leur   OLi  je  jugeois    que  vous  fe- 
riez 5  &  celle   d'en  être  fi  cruel- 
lement feparée,  me  jetterenc  dans 
un    nouveau  defefpoir. 

Cependant  tien  ne  toucha  la 
barbare  Megerine  ,  qui  dans  le 
plus  fort  de  la  nuit,  m'ayant  ôté 
mes  habks,  me  força  d'en  pren- 
dre un  d'homme;  elle  en  fit  au- 
tant. Et  com„me  cet  attentat  s'é' 
toit  tramé  de  longue  main  ,  & 
qu'elle  s'étoit  pourvût*  de  tout  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  un  voya- 
ge, elle  avoit  des  chevaux  prêts 
Q  5  dans; 
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dans  cette  maifon  fur  lefquels  mes 
RaviOfeurs  montèrent  ;  l'un  me 
prit  devant  lui  ,  afin  que  je  ne 
pufle  m'échapper  ,  un  autre  prit 
Megerine  en  croupe,  &  les  deux 
autres  alloient  à  nos  côtés.  Leurs 
mefures  étoient  lî  bien  prifes  , 
que  nous  ne  rencontrâmes  fur  no- 
tre route  hommes  ,  enfans  ,  ni 
femmes  à  qui  je  pufle  demander 
du  recours.  Que  pouvois-je  fai- 
re dans  cette  extrémité:  que  de 
me  livrer  à  mon  malheur? 

Je  remis  donc  au  Ciel  ma  defli- 
née;  &  lui  adrelTant  tous  mes 
vœux,  je  le  conjurai  d'avoir  pi- 
tié de  mon  innocence ,  &  de  con- 
ferver  vos  jours.  Nous  marchâ- 
mes toute  la  nuit  par  des  che- 
mins détournez ,  mes  Condu^leurs 
évétant  avec  foin  les  routes  fré- 
quentées. Enfin  fans  vous  ennu- 
3^er  par  une  plus  longue  narra- 
tion ,  après  des  fatigues  incroya- 
bles &  plus  de  quinze  jours  de 
marche  ,  je  me  trouvai  dans  un 
païs  qui  par  le  langage  de  ceux 
^ui  rhabitoient  3    méfie  voir  que 

j'écois 
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j'étois  dans  une  Province  bien 
éloignée  du  lieu  de  ma  naiflance. 
Ce  fut  là  que  Megerine  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  congédia  foû 
efcorte,  &  qu'ayant  pris  une  li- 
tière dans  laquelle  elle  fe  plaça 
avec  moi,  je  fus  menée  à  travers 
les  rochers,  les  montagnes  &  les 
précipices  dans  un  Couvent  au 
fonds  du  Perigord.  J'y  fus  reçû^ 
avec  aucanc  de  dureté,  qu'on  m'y 
avait  conduite.  On  m'y  donna 
une  efpece  de  chambre  qui  ae 
recevoit  de  jour  que  par  une  ou- 
verture grillée  &  bors  de  la  por- 
tée du  corps,  n'ayant  pour  touc 
meuble  qu'un  méchant  lit ,  une 
table  &  une  chaife.  Mais  quei- 
qu'afFreufe  que  me  parut  ma  pri- 
fon,  j'y  entrai  avec  moins  de  pei- 
ne que  je  n'y  étois  venue,  puif- 
qu'elle  me  delivroit  de  la  cruelle 
Megerine ,  que  je  n'ai  jamais  i-e- 
vue  depuis  ce  jour.  On  m'enfer- 
ma dans  ma  chambre ,  &  la  porte 
ne  s'en  ouvrit  plus  que  pour  m'ap- 
porter  à  manger,  fans  qu'il  me 
Mai  permis  de  voir  ni  de  parler  à 
Q  (5  aucune 
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aucune  des  Religieufes.  Il  vous 
eft  aifé  de  vous  imaginer  quel- 
le étoit  mon  occupation  chaque 
jour  ,  pleurer  ,  gémir  ,  prier  & 
veiller,  &  vous  aimer  conftament 
faifoient  mes  feuls  plaifirs.  Ce- 
pendant une  vie  û  diiFerente  de 
celle  ou  j'étois  née,  apporta  bien- 
tôt du  changement  dans  ma  fau- 
te. Je  tombai  dangereufement  ma- 
lade, &  ce  fut  en  cette  occafion 
que  je  reconnus  qu'il  y  avoit  quel- 
qu'ombre  de  charité  dans  cette 
înaifon. 

Celle  qui  m'apportoit  à  man- 
ger s'étant  apperçuO  de  l'état  fu- 
nefte  oli  j'étois ,  en  avertit  la  Supé- 
rieure; &  je  fus  très-furprife  que 
^eux  Religieufes  me  vinrent  pren- 
dre, &  fans  me  dire  un  feui  mot 
me  conduifirent  à  l'infirmerie  où 
je  fus  traitée  avec  plus  de  dou- 
ceur ù.  beaucoup  de  foin.  L'u- 
ne de  ces  Dames  étoit  Infirmiè- 
re 5  «&  je  remarquai  qu'elle  me 
îegardoit  de  tems  en  tems  avec 
étonnement  ;  &  quelques  jours  a- 
près  j'entendis  qu'elk  difoit  bas. à 

une 
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tine  autre:  Il  eft  furprenant  que 
cette  fille  foit  telle  qu'on  le  dit, 
€lle  a  un  air  de  modeftfe  qui  en- 
chante, &  elle  eft  fi  jeune,  que 
je  ne  comprend  pas  que  cela  puif- 
fe  être.  Ce  difcours  me  fit  juger 
qu'il  falloit  qu'on  m'eût-  mife  en 
ce  lieu  fur  un  ton  bien  ofFenfant  ; 
mais  l'état  oli  j'étois  me  fit  regar- 
der cet  outrage  avec  indifféren- 
ce ,  fongeant  plutôt  à  la  mort  qu'à 
me  mettre  en  peine  de  ce  que 
l'on  penfoit  de  m.oi.  Mais  majeu- 
Tieffe,  (&  fans  doute  le  Ciel  qui 
vouloit  que  je  reviflfe  mon  cher 
Hippolite ,  me  tirèrent  des  por- 
tes du  trépas  après  trois  mois  de 
maladie. 

Ma  patience,  mon  fiîence,  &  fî 
je  l'ofe  dire  ,  ma  douceur,  avoienc 
prévenu  l'Infermiere  fi  fort  en  ma 
faveur,  qu'elle  fit  croire  que  j'é- 
tois  toujours  mal  le  plus  qu'il  lui 
fut  porfîble  ,  pour  avoir  foin  de 
moi.  Enfin  n'étant  plus  maîtreflîe 
de  me  retenir,  on  me  remit  dans 
ma  prifon  ,  ou  j'ai  vêqu  près  de  fix 
ans  dans  une  continuelle  folitude, 
Q7  & 
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&  dans  les  plus  cruels  tourmens 
qu'une  ame  puifle  reflencir  exté- 
rieurement, lorfqu'elle  efl  privée 
de  toute  confolation  &  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher.  Je  m'at- 
tendois  d'y  mourir  ,  Jorfqu'il  y  a 
environ  deux  mois  que  l'infirmie- 
re  vint  me  trouver,  &  que  fe 
jettant  à  mon  col  avec  tendrefle; 
Enfin  ma  fille,  me  dit-elle,  vo- 
tre patience  a  touché  le  Seigneur, 
votre  innocence  efl:  reconnue  de 
notre  Supérieure;  fi  elle  en  avoic 
été  inftruite  ,  vous  n'auriez  pas 
fouffert  fi  long  tems;  venez,  el- 
le demande  à  vous  parler. 

Mes  larmes  furent  ma  feule  re- 
ponfe  ;  je  me  îaiiTai  conduire  à 
l'appartement  de  cette  Dame,  qui 
me  parut  refpedable  par  fon  âge 
&  fon  grand  air.  AufiTi-tôt  qu'elle 
me  vit,  elle  fe  leva  de  fon  fau- 
teuil ,  (Se  me  faifant  donner  un 
liège:  Celle  qui  vous  à  mife  ici, 
me  dit-elle,  vous  à  fait  pafier  pour 
une  fille  qu'il  fûlloit  punir  d'une 
conduite  irreguliere,  fur  laquelle 
^lle  éioit  ea  droit  d'avoir  auto- 
rité: 
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îité  :  cette   miferable    n*a    point 
quitté  le  Perigord  ,    &    vient  de 
mourir   en   avouant   tous   fes  cri- 
n\es  à  fon  Direéleur,  en  le  char- 
geant de  me   déclarer  celui  qu'el- 
le a  commis  à  votre  égard  ,    & 
qu'elle  nous  a  fait  commettre  fur 
fa  faufle  accufation ,  en  nous  aver- 
tiffant  que  votre  oncle  eft  mort , 
&  que   votre    penfion  eft  éteinte 
avec  lui.    Ainfi,  continua -t- elle, 
les   portes  de  cette  maifon  vous 
font   ouvertes.    Ce  n'eft  pas  que 
nous    ne  foyons  prêtes  à  vous   y 
garder    jufqu'au    tems    que    vous 
aurez  donné  avis  à   vos  amis  de 
ce  qui  vous  efl:  arrivé;  cependant 
je  crois  que  vous  ferez  mieux  d'al- 
ler vous  -  même   les    en   inftruire  i 
Dous   fomraes  très -mortifiées   d'a- 
voir été    trompées  d'une  fembla- 
ble  manière  ,    mais  nos  Maifons 
font  expofées  tous  les  jours  à  ces 
fortes    d'avantures.     Cette    Darae 
cefla  de  parler  ;    &   voyant  que 
malgré    fes  excufes   &    fes  offres 
elles   auroit  bien  voulu  fe  debar- 
lafler  de  moi  ,    je  profitai  de  {on 

con- 
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confeil ,  &  fans  lui  faire  aucun  re- 
proche d'avoir  fi  légèrement  don- 
né dans  rimpofture  ,  je  la  remer- 
<:iai  de  fes  honnêcetez  &  la  priai 
de  me  lai  (Ter  for  tir. 

Son  intention  n'étant  pas  de  roc 
retenir ,    elle  me  dit  que  j*étois  li- 
bre  ,    &  m'offrit  aflez  foiblement 
quelqu*argent  pour  mon  voyage  ; 
mais  un  mouvement  de  fierté  me 
portant  à  n'avoir  point  d'obliga- 
tion à  celle  qui  m'avoit  traitée  fi 
durement,  je  larefafai,  en  lui  fai- 
fant  entendre  que  je^  ne  manque- 
rois  de  rien  dès  que  je  ferois  for- 
tie  de  fa   Maifon.    L'Infirmière , 
picquée  de  la  froideur  de  la  Su- 
périeure ,    &  qui  m'avoit  prife  en 
amitié  ,  me   le  prouva  d'une  ma- 
nière bien  différente  ;    car   aufifî- 
tôt  que  j'eus  quitté  cette  Dame  , 
me  conduifant    dans   fa    Celule  : 
Ma  fille  ,    me  dit-elle  ,    vous  ne 
fçauriez  croire  combien  votre  mal- 
heur ma  touché  ;  fi  j'étois  la  maî- 
treffe,  vous  ne  fortirlez  pas   d'ici 
■de  cette  façon.    Je  vois  bien  que 
^ous    n'avez  refufé  ks  offres  de 
■    '  notre 
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îîotre  Supérieure,  que  parce  qu'el- 
le vous  les  a  faites  de  mauvaife 
grâce.  Tenez,  ajouta-t  elle  en  ine 
donnant  deux  Louis  ,  acceptez 
ce  médiocre  foulagemenc  pour 
aider  à  votre  voyage  :  (i  mon  pou- 
voir étoic  plus  grand  ,  vous  au- 
riez davantage  ,  &  quelque  parc 
OLi  vous  foyez  ,  faites  •  moi  fça- 
voir  de  vos  nouvelles. 

J'avoue  que  je  ne  fus  pas  in- 
feniible  à  la  generofité  de  cette 
Dame.  Je  l'cmbralTai:  6c  pour  lui 
témoigner  l'eflime  qu'elle  m'in- 
fpirojt ,  je  pris  les  deux  Louis  en 
lui  rendant  mille  grâces  ;  enfuite 
jugeant  de  l'impatience  où  j'étois 
de  partir  ,  eîie  me  confia  a  une 
Tourriere  du  dehors  du  Couvent 
pour  m'indiqucr  de  quelle  forte 
je  pourrois  faire  mon  voyage. 
Cette  perfonne  me  mit  entre  les 
mains  d'un  Marchand  &  de  fa 
femme  qui  partoient  pour  Pa- 
ris ,  qui  m'ont  conduite  tantôt 
à  pied,  tantôt  à  cheval,  fouvenc 
fur  des  mulets ,  &  toujours  avec 
beaucoup  de  fatigue  ,*   mais  le  de- 

fir 
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fiT  de  vous  revoir  me  donnanc 
des  forces  ,  je  les  ai  fupportées 
avec  un  courage  furnaturel.  Mes 
deux  Louis  n'ont  pas  été  loin, 
j'en  vis  bien  tôt  la  fin  ;  &  je  fuis 
arrivée  il  y  a  quatre  jours  fans 
nulle  rcfTource  que  la  charité 
de  mes  Condufleurs ,  qui  m'ont 
nourrie  &  logée  tout  le  tems  que 
j'ai  mJs  à  vous  chercher.  Avec 
j'aide  de  ces  bonnes  gens  je  me 
fis  inflruire  de  l'Hôtel  de  Fabri- 
ce ,  où  fans  vouloir  me  faire 
connoître  ,  l'érat  où  je  fuis  me 
donnant  de  la  honte)  je  fçus  de 
fes  Domeftiques  que  vous  ^  aviez 
pris  les  ordres  ,  &  que  vous  reû- 
diez  à  votre  Prieuré. 

Cette  nouvelle   me  caufa  de  la 
joye  &  de  la  douleur  ;    la  premiè- 
re ,    parce  que  je  me   flattai  que 
wa  perte  à.  votre  fidélité  avoient 
caufé  votre  retraice  ;  &  la  iecon-' 
de  ,    par  la  crainte  de    vous  per- 
dre   une  féconde   fois.    Mais   me 
reprefentant  que  rien    ne   pouvoic* 
rompre  les  nœuds  facrez  qui  vousi 
iioient  à  moi  ,    6l    que   vous  ne 

poa- 
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pouviez  difpofer  de  vous  fans 
mon  confentement ,  je  pris  le 
parti  de  vous  venir  trouver;  & 
vous  me  voyez,  mon  cher  Hip- 
polite,  refoiuë  à  ne  vous  quit- 
ter de  ma  vie  quoiqu'il  en  ar- 
rive. Vous  êtes  mon  époux  à 
la  face  du  Ciel  &  de  la  Terre: 
vous  n'avez  point  dû  prendre  de 
parti  contraire  au  premier  Sacre- 
ment qui  m'engage  votre  foi  ,  àc 
je  n'en  veuK  point  embralTcr 
d'autre ,  puifqu'il  elb  juite  qu'a- 
près tant  de  peines,  de  troubles 
(2c  de  tourraens ,  je  jouVile  du 
bonheur  que  le  Ciel  me  ren- 
voyé. 

Oiii,  ma  chère  Hortence ,  re- 
prit alors  Hippolite  ,  je  fuis  à 
vous  ,  6c  j'y  f-M-ai  jufqu'au  tom- 
beau; mais  prenons  de  fi  juftes 
mefures ,  que  notre  félicité  ne 
puifle  plus  être  troublée.  Enfui- 
te  ayant  concerté  ce  qu'ils  dé- 
voient faire,  Hippolite  fit  venir 
la  Dame  Aimée,  qui  commen- 
^oit  à  murmurer  d'un  fi  long  en- 
tretien; à.  fans  lui  rien  décou- 
vrir , 
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vrir,  il  lui  donna  de  l'argent,  & 
lui  corTimanda  d'aller  acheter  un 
habit  de  femme  &  du  linge  chez 
une  ^iarchande  du  lieu  'qui  en 
avoit  de  toutes  façons  pour  la 
commodité  du  Public ,  lui  re- 
commandant que  le  tout  fut  lirn- 
ple  ,  mais  honnête.  Aimée  ac- 
coutumée aux  charitez  de  fon 
M.  îrre  5  obéit  fans  réplique;  & 
cuneufe  de  voir  l'inconnue  toute 
à  Ton  aife,  elle  s'acquitta  promp- 
tement  de  fa  commifilon,  &  re- 
vint chargée  de  ce  qui  paroiflbic 
îe  plus  necellairc  à  la  prétendue 
Mandiante. 

Si -tôt  qu'elle  fut  entrée;  Ai- 
mée, lui  dit  Hippolite,  deshabil- 
lez Madame.  La  Gouvernante 
fe  mit  en  devoir  de  le  faire  ;  mais 
voyant  que  le  Prieur  ne  s'en  al- 
loit  pas  ,  &  qu'il  les  regardoic 
même  avec  attention,  elle  lui  fit 
plufieurs  (ignés  pour  l'obligera  for- 
tir.  Hippolite  (burioit  &  ne  bou- 
geoit  de  fa  place.  Aimée  qui  n'o- 
îbit  le  reprendre  de  fa  curiofité 
devant  cette  Etrangère,  forcée  de 

con- 
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continuer  Ton  ouvrage  ,  desha- 
billa la  Dame.  Mais  à  mefure 
qu'elle  ôtoic  les  miferables  vêce- 
mens  dont  elle  écoic  envelopée, 
découvrant  des  traits  &  des  beau- 
tez  qui  lui  parurent  ne  lui  être 
pas  inconnus,  elle  la  regarda  fîxe- 
ment;  &  malgré  le  changement 
que  les  chagrins  &  les  fouffran- 
ces  avoient  apporté  fur  fon  vi- 
fage,  fe  la  rappellant  à  fa  mémoi- 
re ,  elle  fit  un  grand  cri,  &  fe 
jettant  à  fes  pieds  en  pleurant  iSc 
en  riant  tout  à  la  fois  :  Moq 
Dieu,  dit-elle,  que  vois-je!  Hor- 

tence.  Madame Elle  n*ea 

put  dire  davantage,  tant  elle  fut 
faifie  de  joye  &  d'étonnement* 
Hortence  qui  l'avoit  reconnue  en 
entrant  chez  le  Prieur ,  la:  fit  re- 
lever ,  embrafla  ;  &  par  fes  caref- 
fes  &  fes  paroles  lui  ayant  prouvé 
qu'elle  ne  revoit  pas,  elle  fît  écla- 
ter fa  joye  par  mille  acclama- 
tions, Hippolite  qui  s'étoit  vou- 
lu donner  ce  divertiflement  pour 
fe  recompenfer  des  triftes  mo- 
imens  qu'il  avoit  paflez,    l'inflruî- 

fît 
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fie  en  peu  de  mots  de  la  vérité  , 
&  s'écant   retiré    dans    fon    cabi- 
net, laifla  Hortence  en  liberté  de 
s'habiller.    Si  ce  nouvel  ajuftement 
ne   lui   rendit   pas  tous   les   char- 
mes, il  fit  voir  du  moins  que  l'ai- 
fance    &   le    contentement    fuffi- 
roient  pour  le  rétablir;    &  com- 
me leur  diminution  ne  venoit  que 
de  ce  qu'elle   avoit  foufFert,  Ta- 
mour  de  Ton  époux  n'en   eue  que 
plus  de  vivacité.    Jls  dînèrent  en- 
femble    avec  une  fatisfadfcion   in- 
concevable ;    &  dès  ce    moment 
Hippolite  ceffant  toutes  les  fonc- 
tions Eccîefiaftiques,    partit  avec 
Hortence   pour  Paris ,    laiflant  à 
Aimée  la   garde    de  Ta    maifon. 
Ifs  defcendirent  d'abord  chez  Fa- 
brice,  qui  les  reçut  avec  autant 
de  furprife  que  de  joye ,    &  qui 
voyant   la   conféquence  de   cette 
affaire,  s'emprefla  de  les. y  fervir. 
En  effet  Hippolite  ayant  muni  fa 
femme  de  fon  Contrat  de  maria- 
ge &  de  fon  Adle  de  célébration , 
Ta  mit  en  état  de  reclamer  contre 
l'Ordination  abufive  de  fon  mari, 

& 
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&    d'en  porter   Tes  plaintes  à  foa 
Evêque. 

Le  fils  de  Geronce ,  informé  du 
retour     d'Hortence,  ne     nes;]igea 
rien  pour  fe  tirer  de  cette  affaire , 
en    la    traitant   d'impofture   &  de 
fourberie.   Mais  la  vérité  triompha 
de    toutes  fes  ru  Tes  ,*    &  la  chofe 
ayant  été  portée  au  Sénat,  il  fut 
déclaré    par    un   Arrêt    foiemnel 
y'' avoir    abus    dans    l'Ordination 
d'Hippolite,    fon   mariage  confir- 
mé,   Hortence    remife    dans    la 
pofleiïion  de  tous  fes  biens,  &  le 
fils  de  Geronte  condamné  à  lui  en 
laifTer  la  jouiflance   libre  ,    à  lui 
rendre  coragte  des  fruits  &  de  la 
geftion  de  tous  fes  autres  biens, 
&  à  tous  dépens ,  dommages  &  in- 
térêts. 

Cet  Arrêt  autentique  fut  plei- 
nement exécuté  au  contentement 
d'Hortence  &  d'Hippolite  ,  &  mê- 
me du  Public  qui  s'intereffoit  pour 
eux;  leurs  malheurs  &  leur  méri- 
te les  rendant  chers  à  tout  le  mon- 
de. Ces  tendres  époux  arrivez 
enfin  au  Port  après  tant  de  tour. 

mens  y 
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mens,  ne  forgèrent  plus  qu'à  jouir 
de  leur  felické.  La  joye  &  la  tran- 
quillité du  cœur  &  de    refpric  ra- 
menèrent tous  les  charmes  d'Hor- 
tence;    Tes  attraits  reprirent    jeur 
premier  éclat;    &   par  fa  beauté. 
Ion  efprit ,  &  fa  fagefle  ,    elle   fie 
le  bonheur  de  fon  époux  ;  &  s'ac- 
quit une  eftime  générale.    Aimée 
ne  fut  pas  oubliée  dans  cet   heu- 
reux événement;    fes  foins   &  fa 
fidélité     furent    recompenfez    du 
Ciel  par  une  longue  fuite  d'années, 
&  d'Hortence  &  d'HippoIite    par 
leur  generofité. 

Fin  du  Tome  IIL 
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^§A§^  N  jeune  Gentilhomme 
*^  TT  ^  nommé  Alcipe,  riche, 
^  ^  ^  aimable  ,  &  plein  d'ef- 
•0§V§^  P'*''^  9  proficanc  des  a- 
grémens  du  printems 
de  Ton  âge  ,  &  du  titre  de  fils 
unique,  fe  livroit  à  tous  les  plai- 
(îrs  qu'un  honnête  homme  peut 
goûter  ,  en  attendant  qu'un  éta- 
bliflement  foîide  l'obligeât  à  plus 
de  referve.  Le  Bal,  les  Concerts, 
les  Spedacles  ,  &  les  parties  de 
Campagne  lui  fiifoienc  pafler  la 
Tome  IK  A  vie 
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vie  dans  de  continuels  divertifle* 
mens  ;  mais  tous  ces  amufemens 
n'occupoient  que  fon  tems  &  fon 
efprit,  fans  que  fon  cœur  y  fût  ip- 
terrefle.  Et  quoiqu'il  fût  galand  , 
généreux  &  complaifant  avec  le 
beau  fexe,  il  n'avoit  point  encore 
fenti  le  premier  de  Tes  charmes, 
lorfqu'ayant  été  prié  d'une  aflem* 
blée,  ou  le  bal  fe  donnoit  à  plu- 
lîeurs  jeunes  perfocnes  de  condi- 
tion ,  il  y  trouva  le  terme  de  fa 
liberté. 

Entre  celles  pour  qui  la  Fête  fe 
faifoit,  la  charmante  Califte  l'em- 
portoit  de  telle  forte,  qu'il  lui  fut 
i'mpoffible    de    refifter    aux    traits  « 
dont  elle  le  frappa  ;  une  taille  fi-  « 
ne  &  légère  ,  un  air  de  Nimphe, 
une  blancheur  éclatante ,  de  grands  J 
yeux  noirs ,  vif^  &  tendres ,  un  nez  « 
bien    tiré,  une  petite  bouche  ver-  J 
meille  ,    autour    de   laquelle    les 
Amours  &  les  Grâces  fembloicnl  J' 
badiner,  furent  les  armes  quivaii^  2' 
quirent  l'indiffèrent  Alcipe.  ^' 

Cet  admirable  objet  l'attacha  1  « 
fortement ,  que  la  belle  Califte  m  ^' 
pue  s'empêcher  de  remarquer  Tac  ^ 

tentioi 
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tention  qu'il  donnoit  à  toutes  fes 
adionsj  6i  rexaminant  à  foa  tour, 
elle  le  trouva  (i  digne  de  la  ffenne, 
qu'elle  eue  bieotôc  la  même  appli- 
cation pour  eout  ce  qu'il  faifoit. 
Cette  réciproque  curioGté  les  aïat«: 
approché*l'un  de  l'autre,  ils  repar- 
lèrent ,  de  leur  efpiit  achevant  ce 
que  leurs  yeux  avoient  commen- 
cé, ils  fe  feparerent  enchantez  TuQ 
de  l'autre  ,  fans  pourtant  fe  l'être 
dit  que  par  des  regards  dont  ils 
ne  furent  pas  les  maîtres:  Alcîpe 
fe  retira  fi  préoccupé  de  ce  qu'il 
avoit  vu ,  qu'il  y  rêva  toute  la  nuit , 
&  fe  trouva  le  lendemain  matin 
le  plus  amoureux  de  tous  les  hora- 
iines. 

Comme  il  ne  s'étoit  occupé  (a 
jveille  que  des  charmes  de  Califte , 
j&  que  le  plaifir  de  la  voir,  de  l'en- 
Itretenir  &  de  danfer  avec  elle, 
l'avoit  emporté  fur  toute  chofe , 
Il  avoit  oublié  de  s'informer  de  foM 
nom  <&  de  fa  qualité  ;  fon  amour 
Inaifiant  l'en  fie  fouvenir;  (Se  refle- 
^chîiTant  que  la  D^me  chez  qui  la 
jFête  s'étoit  donnée  étoit  fi  paren- 
te, il  fe  refoiut  de  fçavoir  d'elle  à 
A  2  qui 
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qui  fon  cœur  s'étoit  livré  ;  &  pour 
en  être  promptemenc  inftruic  ,  il 
fe  rendit  chez  elle  lorfqu'elle  ne 
faifoic  que  fortir  du  lit. 

Mais  la  proxemjté  du  fang  &  la 
différence  de  l'âge  baniffanc  tout 
fcrupule  entr'eux,  elle  lé* fie  entrer 
en  lui  demandant  ce  qui  l'amenoic 
de  fi  bonne  heure.  Alcipe  avec  tout 
fon  efprit  fut  un  peu  embarrafl'é 
pour  n'en  pas  découvrir  d'abord  le 
véritable  motif,  &  cherchant  des 
détours  ,  il  fuppofa  plufieurs  pré- 
textes, &  vint  enfin  à  ce  qui  l'in- 
terreflbit  le  plus,  en  la  priant  de 
jui  dire  (i  elle  connoifToic  particu- 
lièrement la  belle  perfonne  qui 
avoit  fait  la  veille  l'ornement  de  fon 
Bal.  La  Dame  qui  avoit  refprit  vif , 
pénétrant  &  délicat  ,  s'apperçe- 
vant  du  trouble  d'Alcipe  par  le 
peu  d'arrangement  qu'il  avoit  mis 
dans  fes  defleins  ,  en  connut  la 
caufe  au  même  inftant;  &  le  re- 
gardant en  fouriant:  Mon  Neveu, 
lui  dit-elle  ,  avoiiez-moi  que  c'eft 
îà  l'unique  fujet  de  votre  vifite,  & 
je  vous  fatisferai. 

Je  ne  puis  le  dcguifer  davanta- 
ge. 
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ge,  lui  repondit  il  d'un  air  ferieuy, 
c'iiiï  ce  qui  me  conduit  ici  :  cette 
incomparable  perfonne  m'a  telle- 
ment charmé  ,  qu'il  m'eft  impoflî- 
ble  de  vivre  fans  la  voir.  Votre 
franchife  mérite  d'être  récompen-. 
fée,  lui  dit  cette  Dame  qui  étoit 
fa  Tante  à  la  mode  de  Bretagne,  & 
votre  cœur  s'eft  fi  bien  placé,  que 
tous  les  fervices  que  je  pourrai 
vous  rendre  dans  cette  recherche 
ne  vous  feront  point  épargnez.. 
Alors  lui  ayant  nommé  la  famille. 
Califte ,  dont  la  naiflance  &  le 
bien  repondoient  à  fa  beauté,  elle 
le  mit  au  comble  de  la  joye.  Ec 
comme  il  la  faifoic  éclater  avec 
tranfport ,  Dorife  ,  (c'éft  le  nom 
de  cette  Dame)  reprenant  la  pa- 
role: Il  n'eft  pas  encore  tems,  lui 
dit-elle  ,  de  vous  rejoiiir  ;  ceci 
ne  fera  pas  fans  difficulté.  Califte 
dépend  d'une  Mère  extrême- 
ment rigide  &  d'une  humeur  li 
rancunière  ,  qu'elle  n'a  jamais  pu 
oublier  un  différend  qu'elle  a  eu 
avec  la  vôtre  ,  étant  filles  l'une  & 
l'autre ,  ce  qui  les  a  fi  fort  éloignées 
l'une  de  l'autre,  qu'elles  ne  fe  font 
A  3  ./i^^ 
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jamais  regardées  depuis  ,  &  qu'à 
peine  fe  faluenc  -  elles  lorfque 
le  hazard  les  fait  rencontrer. 
J'ignore  les  fentimens  que  peut 
avoir  Madame  votre  mère  ,  l'oc- 
cafion  ne  s'étant  pas  prefentée  de 
BOUS  en  parler,  mais  pour  ceux  de 
Melicte,  mère  de  Caliile  ,  je  les 
fçai  à  n'en  pouvoir  douter;  elle 
hei't  jufqu'à  votre  nom  ,  &  n'a 
jamais  voulu  ni  vous  voir  ,  ni 
nous  connoître  ;  &  fi  elle  fçavoit 
que  fa  Fille  pût  vous  trouver  chez 
moi,  elle  lui  deffendroit  d'y  venir; 
mais  je  lui  cache  avec  foin  que  ma 
maifon  vous  eft  ouverte ,  afin  de 
ne  pas  priver  Califte  des  divertifle- 
mens  que  j'y^  donne  ,  lui  faifant 
croire  que  je  vais  fouvent  chez 
vous,  mais  que  vous  ne  venez  ja- 
mais chez  moi. 

Voila,  continua-telle,  mon  cher- 
Alcipe ,  Tefprit  que  vous  avez  à 
ménager,  en  cas  que  votre  famille 
veuille  confentir  à  cette  alliance, 
qui  d'ailleurs  eft  convenable  en 
tout.  J'avoue,  reprit  Alcipe  tride- 
ment  ,  que  vous  m'oppofez  des 
difficulcez  qui  me  chagrinent,  mais 

elles 
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elles  ne  me  rebutent  point.  Et 
puifque  Califte  eft  digne  de  mon- 
attactiemenc  ,  ma  Mère  eft  trop 
raiionnable  pour  qu'une  querelle 
de  femme,  6c  qui  n'eft  fondée  fur 
rien  d'eflenciel ,  la  rende  contraire 
à  mes  defîrs:  fi  j'ai  fon  agrément, 
je  fuis  afluré  de  celui  de  mon 
Père  par  le  pouvoir  qu'elle  à  fur 
lui.  àinfi  Madame  ,  ce  qui  m'em- 
barrafle  plus  que  tout  le  refte, 
eft  de  me  faire  aimer  de  la  belle 
Califte  ,  de  lui  voir  approuver  ma 
paflTion ,  &  de  trouver  les  moyens 
de  la  lui  déclarer  en  parvenant  à  ce 
bonheur.  L'amour  m'éciairerâ  fuf- 
fifamment  fur  les  expédients  dont 
je  dois  me  fervjr  pour  gagner  l'ef- 
prie  de  la  rigoureufe  Melitte. 

Je  vous  ai  déjà  dit  ,  lui  reparti? 
Dorife,  que  vous  pouvez  compter 
fur  moi.  Califte  me  vient  voir  fou- 
vent,  &  je  ne  pafle  prefque  point 
de  jours  fans  aller  chez  elle.  Je  puis 
lui  parler  pour  vous,  &  vous  facili- 
ter les  occaOons  de  l'entretenir  , 
à  condition  que  votre  famille  ap- 
prouvera votre  flamme  &  mes 
foins;  fans  cela,  mon  cher  Neveu, 
A  4  n'act 
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D'attendez  pas  que  je  prête  les 
mains  à  rien  qui  puilîe  bkfler  la 
vertu  de  Califte. 

Il  s'en  falluc  peu  qu'Alcipe  ne 
fe  jettât  à  Tes  pieds  pour  la  remer- 
cier, CD  ralTurant  qu'il  n'exigeroit 
lien  de  fa  complaifance,  que  fon 
Pcre  &  fa  Mère  ne  lui  deman- 
dafient  eux-mêmes.  Sur  cette  pro- 
melTe  elle  lui  dit  que  fon  fort  ne 
dependoïc  donc  que  de  lui ,  &  qu'il 
verroit  Califte  des  cette  rréme  a- 
près  dînée  ,  li  ceux  dont  il  tcrtoit 
le  jour  confentoient  à  fes  dcfieir.s. 
L'amoureux  Alcipe  lui  rendit  en- 
core mille  grâces,  &  la  quitta  pour 
aller  travailler  à  la  fatisfaire»  Ce- 
jeune  Cavalier  étoit  ainu-e  de  fa  fa- 
mille comme  un  fils  unique  ,  c'eft- 
à-dire  éperduëment  ;  &  comme 
toutes  fes  inclinations  étoient  fa- 
ges  ,  &  qu'il  ufoit  avec  prudence 
de  la  liberté  qu'on  lui  lailîbit,  fon 
Père  à,  fa  Mère  ne  s'cccupoienc 
qu'à  lui  donner  [chaque  jour  des 
marques  de  leur  tendrefle,  ce  qui 
avoir  mis  pour  eux  dans  le  cœur 
d'Aîcipe  une  confiance  eue  les 
çnfans  prennent  rarement  en  ceux 

qu'ils 
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qu'ils  n'approchent  qu'avec  ref- 
peft.  Ainfi  ce  Cavalier  n'hefica  pas 
à  leur  découvrir  ce  qui  le  pailoit 
dans  fon  ame  ,  mais  il  le  fie  d'une 
manière  nobles  fi  foumife,  qu'ils 
ne  purent  s'empêcher  de  l'admi- 
rer ;  &  charmez  qu'il  eut  prit  un 
attachement  qui  en  le  rendant 
heureux  ,  l'écabliroit  honorable- 
ment, ils  approuvèrent  Ton  amour 
&  fe  refoluoient  déjà  à  rendre  vi- 
fite  à  Melitc  ,  pour  lui  demander 
Califte  ,  lorfqu'Aîcipe  les  fupplia 
de  ne  pas  aller  fi  vite,  en  leur  rap- 
porranc  mot  à  mot  ce  que  Dorife 
lui  avoit  dit. 

Je  ne  croyois  pas ,  lui  dit  alors 

fa  Mère,  que  la  froideur  de  cette 

Dame  vint  d'une  caufc  fi  légère,  je 

ne  l'attribuois    qu'à   l'éloignemenc 

de  nos  quartiers  depuis  que  nous 

nous  fommes  mariées ,  &  au  peu 

d'habitude  &  de  connoiflance  que 

DOS  époux  ont  eu  enfemble  ;  pour 

!  moi  c'eft  de  cette  façon  que  j'ai  pen- 

Ifé,  n'ayant  gardé  nulle  relTentimenr, 

id'une  querelle  de  filles ,  qui  nevint 

que  fur  la  préférence  que  me  donna 

une  Dame  des  amies  de  ma.  Merô 

A  5-  ea 
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en  me  nommant  Reine  d'un  Bal 
dont  Melitte  efperoit  i'être.  11  eft 
vrai  que  je  me  fouviens  qu'elle  me 
parla  d'un  air  allez  haut  à  ce  fu- 
jet  5  en  m'accufant  d'avoir  brigué 
ce  foible  honneur  à  Ton  préjudice  , 
&  que  je  repondis  vivement  à  Ton  ■ 
jnjuile  reproche,  mais  cela  ne  fut" 
pas  plus  loin  :  nous  nous  mariâmes 
quelque  tems  après;  ôc  cédant  de 
cous  voir  ,  je  perdis  entièrement 
le  fouvecirde  cette  avaniure.  Ce- 
pendant Alcipe  5  continua-t  elle  5 
fi  c'eft  là  le  iujet  de  vos  craintes, 
comme  fa  Fille  eft  un  parti  qui 
vous  convient  ,  je  ferai  là-deiïus 
toutes  les  avances  que  votre  Père 
jugera  à  propos. 

Le  Père  d'Alcipe  qui  étoit  vtc- 
fent  à  cet  entretien,  dit  qu'il  é'toic 
d'avis  de  faire  agir  Dorife  avant 
que  de  marquer  aucun  emprelTe- 
tnent  pour  cette  alliance;  qu'il  fal- 
loit  la  prier  de  fonder  là-deflus  les 
fentimens  de  Melitte  ;  &  qu'en 
attendant,  Âlcipe  pourroit  profiter 
de-fon  cntremife  pourvoir  Caiiile 
&  connoitre  û  fa  recherche  lui  fe- 
roit  agréable.  Comme  c'ctoit  tout 

ce 
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ce  que  ce  jeune  Cavalier  fouhâi- 
toit  ,   il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
fe  foumettre  aux  volontez  de  Ton 
Père  ,*  ainfi  Dorife  étant  venue  dî- 
ner avec  Arfînde  mère  d'Alcipe, 
elle   la  conjura  de  s'employer  fe- 
rieufemenc    à  fait  reaffir    ce  ma- 
riage.   Dorife  munie  de  ce  con- 
fentement  ,    fe    chargea    de  tout 
avec  joie  ;    &  fâchant  que  Califte 
devoit  venir  chez  el!e  fur  le  foir, 
elle  y  retourna  avec  Alcipe  afin  de 
lui  procurer  le  plaifir  de  la  voir  ; 
en   effet    cette   perfonne   y  arriva 
peu  de  momens  après.  Elle  ne  put 
voir  Alcipe  fans  rougir  ;    elle  ea 
avoit    trop    bien   confervé    l'idée, 
pour  ne  le  pas  reconnoftre  d'abord 
pour  celui   qu'elle  avoit  diltingué 
de  tous  les  autres  dans  le  Bal.     Le 
Cavalier  fe  troubla  au(îî;  il  n'avoir 
jamais  eu  d'amour;  c'étoit  la  prc= 
miere  fois  qu'il  en  fentoit  le  pou- 
voir y    6c  fa  jeunelTe  y  joignoit  uq 
air  de  timidité  difficile  à  furmon- 
ter;  l'âge    &  la  pudeur  de  Califte 
n'étant   pas  propres  à  lui  donii'jr 
plus  de  hardieOe,  il  parurent  éga- 
lement CiTibarrafiez  en  fe  faliianc, - 
A  6  Dûrl- 
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Dorife  fut  quelque  tems  à  jouir 
de  leur  inquiétude  ,  mais  voulans 
la  faire  cefler:  FinifTez,  leurdicelle 
en  riant ,  vos  airs  de  cérémonies,  les 
connoilîanccs  du  Bal  font  fouvenc 
les  plus  folides;  il  faut  commencer 
par  quelque  chofe  pour  fçavoir  ce 
que  l'on  vaut  ;  vous  vous  parlâtes 
hier  aflez  long  tems  pour  jcn  être 
inflruits,  ainfî  je  vous  confeille  de 
ne  vous  plus  regarder  comme  é- 
tranger  l'un  à  l'autre.  Ce  difcours 
ayant  remis  Alcipe  &  Califte  ,  ils 
Taillèrent  agréablement  eux  •  mê- 
înes  de  la  façon  dont  ils  s'étoient 
abordez,  &  la  converfation  s'étant 
éguayée  ,  ils  y  firent  paroître  tant 
d'efprit  qu'ils  convinrent  chacun 
en  (ecret  que  rien  n'étoit  plus  ai- 
mable qu'eux.  Alcipe  quoique  plus 
paflionné  que  jamais,  n'ofa  cepen- 
dant rien  dire  encore  qui  eût 
lapport  à  Ton  amour  ,*  mais  fes 
yeux  ,  interprêtes  ordinaires  des 
Amans  refpeâueux  &  timides,  en 
firent  aflez  entendre  pour  que  Ca  ■ 
lide  ne  put  ignorer  ce  que  Ton 
cœur  reflentolt.  Ce  Cavalier  ne 
pouvant  s'offrir  pour  la  reconduire 

chez 
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chez  elle,  fut  obligé  de  fortir  le 
premier,  ce  qu'il  fit  en  demandant 
à  cette  belle  Fille  la  permiflîon  de 
fe  trouver  chez  Dorife  toutes  les 
fois  qu'elle  y  feroit;  Califte  qui 
crut  que  la  politefle  exigeoit  d'elle 
de  ne  pas  refufer  une  (i  petite  grâ- 
ce ,  lui  répondit  agréablement , 
qu'elle  fouhaitoit  que  le  hazard 
les  y  fit  fouvent  rencontrer  enfem- 
ble ,  &  ils  fe  feparerenc  aufU 
charmez  de  cette  féconde  entre- 
vue qu'ils  l'avoient  été  la  veille. 

Califte  refta  feule  avec  Dorife, 
&  lorfqu'elle  put  lui  parler  fans  té- 
moins, elle  la  prefla  de  lui  dire  le 
nom  de  cet  aimable  Cavalier. 
C'eft  un  de  mes  parens,  lui  repon- 
dit elle,  froidement,  fils  unique, 
&  héritier  d'un  bien  confiderable, 
&  qui  joint  à  la  noblefle  de  fon 
fang  foutes  les  qualitez  qu'on  peut 
defirer  dans  un  honnêt  homme. 
Son  père  le  voudroit  bien  marier; 
mais  comme  il  eft  perfuadé  de  la 
fageffe  de  fon  fils ,  il  ne  veut  point 
l'engager  fans  que  fon  cœur  foie 
d'accord  avec  fes  voiontez.  11  fe 
nomme  Alcipe,  &  je  crois  que  la 
A  7  fainîl" 
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famille  ne  vous  eft  pas  tout  à  fait 
inconnue.  Quoi  /  reprit  Califte,  un 
peu  troublée,  c'eft  Alcipe  filsd'Ar- 
linde,  dont  ma  raere  ne  peut  pas 
même  foufFrir  qu'on  prononce  le 
nom?C*eftlui  même,  repartit  Do- 
rife  ;  &  fans  cette  oppoûtion ,  je 
vous  avoue  que  je  n*aurois  penfé 
qu'à  vous,  pour  lui  donner  une 
époufe  digne  de  lui»  Je  vous  fuis 
obligée,  dit  alors  Califte,  avec  un 
foupirqu'elleneput  retenir,  mais  il 
De  faut  pas  y  fonger.  Melitte  eil 
d'une  humeur  qui  me  prepareroit 
trop  de  chagrins  dans  cette  re- 
cherche ,  pour  que  je  puifle  mê- 
me flater  de  la  voir  reuffir. 

Charmante  Califte  ,  interrom- 
pit Dorife  d'un  air  myfterieux, 
Dous  forames  feules ,  nous  n'au- 
rons pas  toujours  le  tems  de  nous 
entretenir  û  librement;  parlons 
fans  feinte:  Alcipe  pourroit-il  ef- 
perer  de  vous  plaire,  &  ieriez- 
vous  contraire  aux  foins  que  je  me 
donnerois  pour  en  faire  votre  é- 
poux?  Expliquez- vous  fans  nulle 
contrainte;  je  fuis  votre  amie, 
?ous  ne  courez  aucun  rifque  de 

m'ûu- 
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ni*ouvrir  votre  cœur;  &  quoiqu'Al- 
cipe  foit  mon  Neveu,  je  vous  re- 
garde comme  ma  fille,  &  D*entre- 
prendrai  jamais  rien  contre  vos  in- 
clinations ni  votre  devoir. 

Je  ne  m'attendois  pas,  lui  ré- 
pondit Calide  en  rougiflant,  que 
ma  curiofité  nous  conduiroit  à  un 
entretien  û  ferieux  ,-  mais  pour 
vous  prouver  que  je  compte  fur  les 
fentimens  que  vous  me  témoignez, 
je  ne  vous  cacherai  point  qu'Alci- 
pe  eft  fait  de  forte  à  me  donner 
îieu  de  croire  que  je  ferois  heu- 
reufe  avec  lui,  &  qu'il  pourroir  me 
devenir  extrêmement  cher,  û  les 
qualitez  de  fon  cœur  repondent 
aux  agremens  de  fa  perfonne.  Je 
n'en  veux  pas  fçavoir  d'avantage, 
repondit  DonTe  avec  vivacité,  je 
vous  faciliterai  les  moyens  de  le 
connoître  fi  parfaitement  ,  que 
vous  ne  douterez  plus  de  fon  me» 
rite. 

Ce  jeune  Cavalier  vous  adore, 
continua-t-eîle;  c'eft  de  fon  aveu, 
&  de  celui  de  fon  père  &  de  fa 
mère  que  je  vous  déclare  fes  fenti- 
mens; mais  ce  n'eit  que  du  vôtre- 

que 
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que  je  veux  agir  auprès  de  Melitte  t 
Ainfi,  ma  chère  Califte,  ne  cher- 
chez point  de  détours  pour  me  re- 
pondre ,  &  foyez  aulîi  fincere  que 
je  la  fuis. 

La  belle  Califte  extrêmement 
furprife  de  fe  voir  preflee  de  la 
forte,  fut  quelques  momens  à  fe 
défendre  fur  la  foumiflion  qu'elle 
devoit  à  fa  mère;  mais  Dorife  fçuc 
lî  bien  ménager  fon  efpric  &  s'in- 
finuer  dans  fa  confiance,  qu'elle 
parvinc  à  lui  faire  avoiièr  que  les 
démarches  qu'elle  feroit  auprès  de 
Melitte  pour  cette  alliance,  lui  fe- 
roient  agréables,  en  la  priant  ce- 
pendant de  n'en  point  parler, 
qu'elle  ne  connût  un  peu  mieux 
Àlcipe.  Cette  demande  étoit  trop 
jufte  pour  s'y  oppofer:  Dorife  ap- 
prouva la  prudence  qu'elle  renfer- 
lïioit,  puifqu'elle  ne  faifoit  cette 
prière  que  pour  ne  pas  fe  livrer  à 
îbn  penchant,  fans  être  alTurée  que 
ce  Cavalier  en  étoit  digne,  enfui- 
te  dequoi  elles  fe  feparerent  avec 
promefTe  de  ne  fe  rien  deguifer  fur 
une  affaire  do  cette  i  nportance. 
La  belle  Califte  ne  fut  pas  plutôt 

de 
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de  retour  chez  elle ,  qu'elle  re- 
pafla  dans  Ton  efprit  tout  ce  qu'on 
venoit  de  lui  dire  ,  &  fon  cœur 
qu'elle  n'avoit  crû  prévenu  en  fa- 
veur d'Alcipe  que  par  les  mou- 
vemens  de  l'ellime  qu'on  prend 
quelquefois  pour  ceux  même  qu'on 
ne  doit  jamais  revoir ,  lui  fit  con- 
noîcre  en  ce  moment  qu'un  inte^ 
rêt  plus  vif  s'en  étoit  emparé. 

En  effet  ce  que  Doriie  lui  ve- 
noit d'apprendre  de  fon  amour  & 
des  intennons  de  fa  famille,  dé- 
brouillant la  confufioD  des  penfées 
donc  elle  avoit  été  agitée  depuis  le 
jour  du  Bal ,  elle  fentit  que  les  feux 
qu'elle  avoit  allumez  dans  l'ame 
d'Alcipe,  avoient  en  même  tems 
fait  naître  dans  la  fienne  une  ten- 
drefle  qui  lui  feroit  difficile  à  vain- 
cre; &,  craignant  que  fa  mère  n'y 
fût  contraire  ,  elle  mit  en  ufage 
toutes  les  raifons  de  fagefle  &  de 
vertu  qui  pouvoient  en  triompher 
dès  fa  naiflance,  ou  du  moins  la 
reftraindre  dans  les  bornes  d'une 
entière  foumifiion  aux  ordres  de 
Melitte.  Mais  il  n'étoit  plus  tems; 
&  trouvant  fon  cœur  prêt  à  fe  ré- 
volter 
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volter  contre  les  loix  d'un  devoir 
trop  feveie,  elle  ne  tira  point  d'au- 
tre fruit  de  fcs  vtfiexions»  que  le 
plailir  d'aimer  de  d'être  aimée  du 
plus  aimaDle  des.  homiries. 

Pour  Aie  ipç  ,  comme  rien  ne 
rendoit  Ton  amour  condamnable, 
il  s'y  livra  tout  entier;  &  l'un  & 
l'autre  paOerent  la  nuit  â  ne  s'oc- 
cuper que  de  l'efpoir  de  fe  revoir 
dès  le  lendemain.  Ce  jeune  Cava- 
lier impatient  de  voir  arriver  cet 
heureux  moment  ,  fe  rendit  chez 
Dorife  après  le  dîné;  elle  le  reçut 
à  Ton  ordinaire ,  &  lui  redit  une 
partie  de  fa  converfation  avec  Ca- 
îifte  ,  lui  cachant  feulement  ce 
qu'elle  avoit  remarqué  de  trop 
obîigearit  pour  lui  dans  les  difcours 
de  cette  belle  perfonne,  afin  de 
ménager  fa  pudeur  ,  &  la  laifièr 
maitrefie  abfoluë  de  ne  découvrir 
de  fes  fentimens,  que  ce  qu'elle 
voudroit. 

La  charmante  fille  deMilitte  ar- 
riva peu  de  tems  après  ;  &  ces  deux 
Amans,  plus  hardis  &  moins  gê- 
nez que  la  veille  par  la  connoif- 
fance  de  leur  mutuelle  eftime,  fe 

faluc- 
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faluerent  &  fe  parlèrent  avec  une 
aifance  qui  les  mit  bientôt  en  lîtua- 
tion  de  s'expliquer  plus  clairement. 
Aîcïpe  encouragé  par  les  regards 
de  Dorife ,  &  plus  encore  par  ceux 
de  Califte,  lui  déclara  fon  amour 
avec  toutes  les  marques  du  refpedt 
dont  il  étoit  accompagné,  en  l'aflu- 
rant  qu'il  n'auroit  jamais  eu  cette 
témérité ,  û  Dorife  n'étoit  pas  ga- 
rante de  la  pureté  de  Tes  intentions. 
La  jeune  Califte  lui  repondit  avec 
autant  de  fagefle  que  d'efprit ,  que 
fes  fentimens  lui  faifoient  honneur 3 
&  qu'elle  ne  pouvoit  lui  mieux  té- 
moigner le  cas  qu'elle  en  faifoit; 
qu'en  fouhaitant  avec  ardeur  que 
Melitte  lui  rendit  la  iullice  qu'il 
meritoir. 

Un  femblable  aveu  de  la  bou* 
chc  de  cette beile  fille  ayant  autant 
de  force  que  les  paroles  les  plus 
tendres  de  la  part  d'un  autre  ,  mi- 
rent ramoureuK  Alcipe  au  comble 
de  la  joye  ;  &  fortant  alors  de  cette 
timidité  fcrupuîeuie  qui  l'avoit  re- 
tenu jufqu'à  ce  jour,  il  fe  jetta  à 
fes  pieds,  &  lui  exprima  fon  ardeur 
en  prefence  de  Dorife  avec   rant 

d'élO' 
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d'éloquence  &  de  feu, qu'elle  n'en 
put  douter;  6l  depuis  ce  moment 
jl  ne  fe  pafla  plus  de  jours  que  ces 
deux  Amans  ne  fe  donnaflenc  de 
tendres  allurances  d'une  ardeur 
^■ternelle. 

Lorfque  Dorife  fut  perfuadée 
que  Calille  auroit  autant  de  joye 
de  cette  union  que  l'amoureux  Al- 
cipe,  elle  ne  tarda  pas  à  parler  à 
Melitte;  elle  en  fit  naître  Tocca- 
fion  un  jour  qu'elle  fe  trouva  feule 
avec  elle.  Cette  Dame  lui  ayant 
demandé  confeil  fur  une  étoffe 
dont  elle  vouloit  faire  prefent  à  fa 
fille,  Dorife  lui  repondit  en  riant, 
qu'elle  n'étoit  pas  aflez  belle  pour 
un  habit  de  noce.  Melitte  lui  répli- 
qua fur  le  même  ton ,  qu'il  ne  fal- 
loic  pas  encore  fonger  à  cela  ;  de- 
plus,  ajouta-t  elle,  comme  Calif- 
te  fera  très  riche,  je  ne  veux  la 
donner  qu'à  quelqu'un  dont  le  bien 
fera  aufii  confiderable  que  le  fien , 
&  je  n'en  vois  pas  dans  ceux  qui 
par  leur  âge  (Ik  leur  naiflance  pour- 
roient  lui  convenir. 

Je  connois  un  Cavalier,    lui  dit 
alors  Dorife  plus  ferieufement,  qui 

pofTe- 
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polTede  tout  ce  que  vous  defirez 
dans  un  Gendre,  &  je  ne  crois  pas 
que  Califté  puifTe  jamais  rien  trou- 
ver de  plus  convenable  ;  mais  je 
crains  qu'en  vous  le  nommant,  une 
injulte  prévention  ne  vous  porte  à 
le  refufer.  Melitte,  de  qui  refpric 
étoit  fort  éloigné  de  ce  que  Dori- 
fe  vouloit  lui  dire,  s'ofFençant  de 
fon  difcours:  Je  ne  fçai,  lui  repon- 
dit elle,  ce  qui  peut  vous  donner 
fi  mauvaife  opmion  de  mon  carac- 
tère ;  mais  je  puis  vous  certifier 
que  j'aime  allez  ma  fille,  pour  fa- 
crifier  à  fon  bonheur  jufqu'à  ma 
volonté 

Dorife  charmée  de  la  trouver 
fi  raifonnable,  s'm^aginanc  qu'elle 
avoit  entiererement  changé  d'hu- 
meur, &  qu'elle  alloit  faire  la  fé- 
licité de  Califte,  lui  demanda  par- 
don fi  elle  avoit  douté  un  moment 
de  pouvoir  obtenir  fon  confente- 
raent  fur  celui  qu'elle  avoit  à  lui 
propofer.  Je  vous  procède,  conti- 
Dua-t  elle,  que  c'efi:  le  plus  grand 
plaifir  que  je  puifie  recevoir,  que 
de  vos  allier  à  cette  famjlle  qui 
vous   eftime  &  qui   vous    honore 

cora- 
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comme  vous  le  méritez  ;  en  ua 
mot,  c'elt  Alcipe,  fils  unique  de 
Merindor  &  d'Arfiode.  A  peine 
eut-elle  prononce  ces  noms,  que 
cette  femme  fi  douce ,  fi  raifonna- 
ble,  &  qui  vouloit  tout  facrifierau 
bonheur  de  fa  fille,  devint  comme 
une  furieufe  ;  &  prenant  la  paro- 
le avec  un  ton  à  faire  trembler: 
Quoi,  lui  dit -elle,  vous  me 
propofez  pour  Gendre  le  fils  d'u- 
ne femme  que  fe  ne  puis  foufFnr , 
&  qui  dans  fon  cœur  me  haïe 
mortellement.  Je  vois  ce  que  c'eft, 
vous  ne  fongez  qu'à  vos  intérêts  ; 
mes  biens  vous  font  envie,  &  l'on 
ne  fouhaite  ce  mariage  que  pour 
fe  les  approprier,  &  me  regarder 
après  comme  une  inconnue.  Al- 
lez, Dorife,  vous  faites  là  une  ma- 
nœuvre dont  je  ne  vous  aurojs 
jamais  crû  capable ,  &  qui  n'eft 
gueres  d'une  femme  de  condition, 
fi  vous  n'avez  que  de  femblables 
partis  pour  Califte ,  vous  me  ferez 
plaifir  de  les  garder  pour  d'autres. 
Je  n'en  veux  jamais  entendre  par 
1er,  &pour  n'y  pas  expofer  ma  fil- 
le ,  je  vais  lui  défendre  d'aller  chez 

vous 
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VOUS  de  fa  vie.  En  achevant  ces 
paroles  ,  elle  la  quitta  brufque- 
ment  pour  s'enfermer  dans  foa 
cabinet. 

On  ne  peut  exprimer .  l'éconne^ 
ment  de  Dorifc  ,•  il  fut  fi  grand 
qu'elle  ne  put  proférer  un  Icul 
mot;  mais  vivemenr  piquée  de 
l'extravagance  de  Melitte  ,  elle 
fortit  de  fa  maifon,  relbluë  de  n*y 
jamais  revenir  ;  à.  '  quoiqu'elle 
fentit  bien  la  douleur  que  cette 
avanture  alloit  c^ufcr  à  ces  deux 
Amans,  elle  prit  là  deffus  f -n  par- 
ti ,  ne  lui  convenant  pas  d'être  le 
but  des  invedives  de  cette  Uamer 
Lorfqueile  fut  de  retour  chez  elle, 
'  Melitte  voulant  pénétrer  fi  Dorife 
avoit  parlé  d'Alcipe  à  Califte  ,  la 
fit  appeller  ;  &  cachant  fa  colère 
^  le  mieux  qui  lui  fur  poffible;  Ma 
I  fille,  lui  dit  elle  ,  Dorife  vient  de 
I  me  propofer  un  époux  pour  vous  , 
cette  alliance  me  paroît  très  avan- 
tageufe  ,*  car  outre  le  bien  &  la 
naiffance  ,  elle  me  reconcilieroic 
encore  avecArfinde,  puifque  c'eft 
fon  fils  qu'on  me  propofe.  Mais 
avantque  de  me  determmer  ,    je 

veux 
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veux  fçavoîr  û  vous  n'auriez  point 
de  répugnance  pour  ce  mariage. 
L'aimable  Califte,  trompée  par  la 
feinte  douceur  de  fa  Mère  ,  lui  ré- 
pondit roodeftement,  qu'elle  ctoit 
maîcrefTe  de  Ton  fort ,  à  qu'elle  en 
pouvoit  difpofer  à  fon  gré. 

Non,  lui  répondit  Melitte,  je 
vous  aime  ,  &  je  veux  que  votre 
cœur  feul  décide,  parlez.  Sçavez- 
vous  qui  efl:  Alcipe  ?  Dorife  ne 
vous  a-c-elle  pas  inftruite  de  fon 
caractère  &  de  ce  qu'il  peut  avoir 
d'aimable  dans  fa  perfonne  ?  je  ne 
le  connois  point ,  je  ne  l'ai  jamais 
\ù  ;  &  je  crois  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  le  voir  &  de  le  connoître 
avant  que  de  rien  conclure.  S'il 
ne  s'agit  que  de  vous  fatisfaire  fur 
cet  article,  Madame,  lui  répondit 
Califte,  pour  avoir  votre  approba- 
tion ,  je  vous  avouerai  que  j'ai 
vu  plufieurs  fois  Alcipe  chez  Do- 
rife ;  &  que  mon  inclination  & 
mon  devoir  feront  d'accord  ,  û 
vous  le  choiGflez  pour  être  mon 
époux. 

C'eft  ce  que  je  voulois  fçavoîr, 
reprit  Melitte  d'un  airfevere:  Hé 

bien  I 
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bien  !    baniflez  cette  inclination, 

rentrez  dans  votre  devoir   &    ne 

revoyez  jamais  Dorife  ni  Alcipe, 

Ces  cruelles  paroles  ayant  fait  con- 

noîcre  à  latrifteCalilte  qu'on  avoit 

employé  la  rufe  pour  découvrir  le 

fecret  de  Ton  cœur  ;  etle  en  fut  faifîe 

d'une  telle  douleur,  qu'elle  tomba 

évanouie  aux  pieds  de  Melitre  fans 

pouvoir  lui  répliquer.  Cette  Dame 

qui  Taimoit  véritablement ,  tSc  qui, 

le  ridicule  à  part  ,    auroit  voula 

la  rendre  heureufe  ,    fut  un    peu 

émue  à  ce  fpeâacle  ;    elle  appclla 

prorapcement  du  fecours,   &  n'ou- 

*blia  rien  pour  la  faire  revenir  ,  mai» 

ce  ne  fut  qu'après  bien  des  peines 

&  des  tourmcns  qu'elle  reprit  fes 

"ens.    Melitte    Tavoit   fait   porter 

dans    fon    appartement  &  mettre 

m -lie;  un  mal  û  fubit,  mit  toute  la 

naifon  en  allarmes,  elle  étoit  ado- 

ée  de  fon   domeftique,  il  n'y  ea 

ivoitpas  un  qui  n'eût  facrifié  fa  vie 

)our  elle,  &  ce  fut  à  qui  s'empref- 

croit  le  plus  à  lui  procurer  du  fou- 

agement. 

Elle  revint  enfin,  mais  avec  une 
levre  û  violente  que  le  retour  de 

Tome  IF.  B  fes 
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fes  efprits  ne  donna  qu'une  joie 
imparfaite  ;  Meiitte  au  defefpoir 
de  l'ciFec  qu'avoit  produit  fa  rufe, 
étoit  au  chevet  de  fon  lit ,  Jes  yeux 
baignez  de  pleur,  qui  cherchoit  à 
jeparer  le  mal  qu'elle  avoit  fait  en 
alTuiant  cette  belle  Malade  qu'elle 
n'avoit  nulle  colcre  contre  elle-, 
qu'elle  lui  pardonnoit  le  penchant 
qu'elle  avoit  eu  pour  Alcipe ,  qu'elle 
la  conjuroit  de  fe  tranquilifer,  & 
qu'elles  parlereient  plus  pofemenc 
enfemble  fur  cet  article  fitôt  qu'el- 
le feroit  en  état  d'écouter  fes  rai- 
fons.  Califte  a  qui  (on  évanoiiifle- 
ment  n'avoit  pas  fait  perdre  la  me- 
moire  de  la  trahi  fon  de  fa  Mère, 
voyant  qu'elle  en  avoit  trop  dit 
pour  chercher  à  diffimuier:  Il  n'eft 
plus  tems  ,  Madame  ,  lui  dit  elle 
d'une  voix  foible  &  languifante ,  i 
de  vouloir  me  ménager  ;  vous 
m'avez  arraché  mon  fecrec  d'une 
manière  (i  cruelle,  que  je  ne  puis 
prefentement  me  confoîer  de  l'a- 
voir découvert  qu'en  vous  en  dé- 
clarant le  refte.  Apprenez  donc  , 
Madame,  continua-t-elle,  que  non 
feulement  je  connois  Alcipe,  mais 

que 
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que  j'en  fuis  aimée,  que  je  raime  , 
&  que  je  n'aurai  jamais  d'autre 
époux  que  lui  ;  je  ne  vous  parle  fi 
hardiment ,  que  parce  que  je  fens 
que  vous  n'aurez  pas  longtems  à 
me  le  reprocher.  Si  vous  aviez  agi 
en  mère  tendre  &  compatiflante, 
j*aurois  fait  mes  efforts  pour  vain- 
cre mon  inclination,  je  Taurois  ca- 
chée du  moins,  &  par  mon  atta- 
chement à  vous  plaire  &  mes  com- 
iplaifances  j'aurois  fait  enforte  de 
vous  faire  prendre  des  fentimens 
plus  doux  ;  mais  vous  m'avez  acca- 
blée tout  d'un  coup  ,  &  la  mort 
que  j'attend  fait  à  prefent  tout 
mon  efpoir. 

La  fermeté  de  cette  belle  per- 
fonne,  &  la  nouvelle  d'une  palfion 
formée  entre  Alcipe  &  elle ,  don- 
nèrent à  Melitte  un  chîgrin  fen- 
fible  ;  cependant  ne  voulant  pas 
le  témoigner  à  fa  Fille  dans  l'état 
oîi  elle  étoit ,  elle  fe  contenta  de 
lui  répondre  qu'elle  feroit  fes  at- 
tentions fur  ce  qu'elle  venoit  de 
[lui  dire  ,  &  qu'elle  fongea  feule- 
Iment  à  fe  bien  porter,-  &  pour  que 
îa  prefence  n'irrita  pas  fon  mal, 
B  2  elle 
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elle  fe  recira  &  la  laifla  en  liberté 
de  fe  livrer  à  fa  douleur.  En  effet 
elle  ne  fut  pas  plutôt  fortie  oe  Ion 
appartement ,  que  Califte  qui  n*a- 
voit  rien  de  caché  pour  une  de  fes 
femmes  nommée  Lucide,  lavoi'anc 
feule  auprès  d'elle,  épancha  dans 
fon  fein  les  ennuis  qui  la  devo- 
roient.  Cette  Fille  vivement  tou- 
chée de  fa  fituaiion  la  confola  de 
fon  mieux  ;  &  perfuadée  que  le 
plus  fure  remède  pour  elle  étoic 
de  lui  rendre  des  fervices  eflen- 
tiels  en  cette  occafion,  elle  s'y  of- 
frit avec  une  ardeur  qui  proiivoit 
la  fîncerité  de  fon  zèle. 

La  belle  Califte,  devenue  moins 
timide  par  l'aveu  qu'elle  avoit  fait 
t  fa  Mère,  profitant  de    la  bonne  \ 
volonté  de  fa  Confidente,  la  char-  i 
gea  d'aller  fccretement  chez  Dori-  j 
^,  &  de  l'inftruire  de  tout  ce  qui  ! 
venoit  de  fe  pafler  ,    &  la  priant  i 
de  ne  la  pas  abandonner,  &  de  lui  j 
faire   fçavoir  des  nouvelles  d'Aici-  i 
pe.     Lucide    s'acquita   fidèlement 
de  fa  commilTion,  &  feignant  d'a^ 
voir   affaire   lajfla  prè^   de  Califte  1 
une  de  fes  Compagnes,  &  courut 

chez 
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chezDorife,  qu'elle  trouva  occu- 
pée à  confoler  /ilcipe  à  qui  elle 
venoit  d'apprendre  Ton  entretien 
avec  Melitce.  Jl  s'en  fallut  peu  que 
ce  t^endre  Amant  ne  devint  dans  le 
mê'ne  état  de  Califle  à  ce  trifte 
récit.  Mais  fon  defefpoir  fut  ex- 
trême à  celui  de  Lucide  ;  la  ri- 
gueur de  la  Mère  ne  lui  parut  rien 
en  comparaifon  du  mal  de  la  Fille* 
Sa  crainte  &  fa  douleur  lui  firent 
dire  des  chofes  fi  touchantes  qu'el- 
les tirèrent  des  larmes  à  Dorife  & 
Lucide,  Enfin  après  avoir  long- 
tems  rêvé  à  ce  qu'il  devoit  faire, 
il  conjura  la  Parente  d'être  plus 
fenfible  à  fa  peine  qu'à  l'emporte- 
ment de  Melitte,  &  de  permettre 
que  I^ucide  vint  chez  elle  tous  les 
jours  prendre  de  its  lettres  pour 
Califle  ,  &  lui  apporter  fes  repon* 
fes  jufqu'à  ce  que  l'amour  iui  eût 
infpiréies  moyens  de  fléchir  fa  Mè- 
re ,  en  la  priant  de  ne  rien  dire 
de  ce  qui  s'étoit  padé  à  la  Tienne 
pour  ne  pas  aigrir  les  efprits. 

Dorife  le  lui  promit,-  ôc  comme 
elle  étoit  prête  à  tout  faire  pour 
Califle  ùi  pour  lui ,  excepté  de  re- 
B  3  tour 
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tourner  chez  Melitte  ,  elle  con- 
fentic  fans  peine  au  commerce  de 
lettres  qu'il  lui  propoloit.  Alcipe 
ufa  de  la  permilTion  au  même  in- 
îtant ,  &  chartica  Lucide  d'une  let- 
tre oîi  Ton  amour  &  fa  douleur 
étoient  également  bien  exprimez. 
L'adroitf  Confidente,  retourna  d'à-» 
bord  aupiès  de  fa  jeune  MaîtrefTe; 
mais  elle  la  trouva  li  mal  ,  qu'elle 
ne  put  lui  donner  la  lettre  de  la 
journée  :  on  la  venoir  de  feigner ,  & 
la  fièvre  éioic  fi  conllderablemcnt 
aui^mencé  ,  que  les  Médecins  n'en 
euguroienc  rien  de  bon.  On  la 
veilla  toute  la  nuit ,  qu'elle  pafla 
dans  un  efpece  de  tranfport  ,•  fur 
le  matin  l'agitation  ayant  un  peu 
ceiïé,  elle  s'endormit  ,•  à  fon  réveil 
Lucide  la  voyant  mieux,  lui  remit 
le  dépôt  qu'on  lui  avoit  confié. 

Cette  leàure  acheva  de  la  calmer  ,♦ 
cependant  n'étant  pas  en  état  d'é*» 
crire,  elle  dit  à  fa  Confidente  toup* 
ce  qu'elle  vouloit  repondre  à  l'a- 
moureux Alcipe.  Six  ou  fept  jours 
fe  pafTerent  de  la  forte  en  allée  & 
venue  chez  Dorife,  fans  que  le  mal 
de  Califte  fit  voir  aucune  diminu- 
tion y 
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ti'oo,  elle  éroit  mieux  le  jour;  mais 
iitôc  que  la  nuit  approchoic,  elle 
tombojc  dans  des  convulfions  qui 
faifoienc  appréhender  à  tous  mo^ 
mens  pour  (a  vie.  Melitte  incon- 
folable  voulue  eflayer  encore  de 
fes  ruf<;;s  ordinaires,  pour  voir  û 
elles  ne  contribueroient  pas  à  fa 
guerifon  ;  pour  cet  effet  elle  lui  die 
qu'ayant  réfléchi  fur  tout  ce  qu'elle 
lui  avoit  dit,  Ton  mal  l'ayant  déter- 
minée, qu'elle  lui  proniettoit  qu'el- 
le ne  feroit  pas  plutôt  relevée  de 
maladie,  qu'elle  le  racommoderoic 
avec  Arlînde  &  donneroit  Ion  con- 
fentement  à  Ton  mariage  avec  Al- 
cipe,  Cette  belle  fille  qui  comprit 
•fon  intention ,  ne  fe laiflant pas  abu- 
fer  une  féconde  fois ,  n'en  eût  pas 
plus  de  foulagement  ;  &  fa  Mère 
imaginant  toutes  fortes  de  voyes 
pour  reufîir,  ayant  mis  de  fon  fe- 
cret  une  Dame  de  fes  amies  ,  la 
pria  de  vifiter  Cajifte  ,  &  de  lui 
dire  adroitement  &  fans  affefta- 
tion  tant  de  mal  d'Alcipe  ,  qu'elle 
parvint  à  l'en  dégoûter. 

Elle  fut  ponûuelIe;Tient  fervie , 

cette  Dame  rendit  des  foins  à  Ca- 

B  4  lifte; 
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îide  ;  &  îorfqu^elle  Vtùt  accoutumée 
aux  nouvelles  qu'elle  iui  debitoit 
fous  prétexte  de  la  divertir  ,  elle 
îui  dit  un  jour  (^rare  autre  ,  qu'il 
^toit  bien  malheureux  qu'elle  fût 
toujours  retenue  au  lit,  qu'il  yavoit 
Bal  chez  une  Dame  de  fa  connoif- 
fancedont  lejeune  Alcipe&  fa  maf- 
trefie  dévoient  faire  l'ornement,  & 
qu'elle  auroic  fans  doute  effacé 
ce  te  beauté  fi  elle  avoit  pu  y  pa- 
TOÎire.  Ce  djfcours  furprit  Ca lifte  , 
mais  l'opinion  qu'elle  avoit  de  fon 
Amant  la  rafllirant,  elle  dit  à  cette 
Dame,  qu'Alcipe  ne  îui  étoit  pas 
connu  ,  qu'elle  fe  trompoit  ,  & 
qu'elle  étoit  très-afiurée  qu'il  n'é- 
loit  ni  d'humeur  d'avoir  une  maî- 
trefle  ni  d'aller  au  Bal.  L'aimée  de 
Melitte  lui  répliqua  froidement 
qu'on  pouvait  s'être  mépris ,  &  ne 
îui  dit  plus  rien  fur  ce  fujet.  Le 
lendemain  elle  reprit  la  même 
cooverfation  ,  &  l'aflura  poOtive- 
meut  qu'Alcipe  avoic  pafie  toute 
îanuitauBal,  &  que  c'étoit  de  lui- 
même  dont  en  avoit  parlé.  Cette 
conduite  qui  ne  s'accordoit  point 
avec    le   deferpoir   qui    paroifibic 

dans 


dans  les  lettres  qu*elle  en  réçevoié 
tous  les  jours,  lui  perfuada  qu'on 
avoit  quelque  deflein  ;  dans  cette 
penfée  elle  rebura  encore  la  Dame 
qui  le  tut  comme  la  veille,  bien 
refoluë  de  revenir  à  la  charge,  fça- 
Chant  que  la  colore  &  la  jaloufie 
detruifent  fouvent  les  plus  fortes 
paflTions.  Lucide  qui  étoic  prefente 
à  tou^  ces  entretiens,  affuroit  fans 
ceneïaMaîrrî'fle  de  la  fidélité  d'AL 
dpe  ,  &  ne  manquoit  pas  de  rap- 
porter à  cet  Amant  le  foin  que  l'on 
prenoit  pour  le  bannir  de  fon  cœur. 
C^t  acharnement  le  piqua  ;  ^ 
craignant  qu'à  la  fin  Califle  ne  de- 
vint plus  crédule  ,  il  voulut  là 
convaincre  lui  -  même  de  la  fauf- 
feté  des  accufatioDs  qu'on  formoit 
Contre  lui. 

Pour  y  parvenir  il  conjura  Lu- 
cide de  faire  en  forte  qu'i'  pût  en- 
trer par  quelque  (lratai.ême  dans 
la  méifon  de  Melitte,  &  s'infinuer 
jofqu'à  l'appartement  de  Califle. 
La  chofe  parut  d'abord  d'une  dif- 
ficulté a  n'ofer  l'entreprendre; 
imals  cette  filîe  prefTéé ,  par  fes  tôu- 
B  5  chan» 
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chantes  follicitations  ,  après  avoir 
bien  rêvé,  ne  trouva  point  d'autre 
moyen  que  de  le  deguifcr  en  fille, 
&  de  le  propofcr  à  Melitre  co'ti- 
me  une  de  Tes  amies  pour  garder 
Califte  dans  la  journée,  &  donner 
aux  autres  Domefiiques  le  tems 
de  fe  repofer,  à.  d'éire  plus  en  é- 
tat  delà veillerla nuit.  L'amoureux 
Alcipe  cfiarmé  de  l'expédient  ,  ne 
donna  point  de  repos  à  Lucide 
qu'elle  ne  l'eût  mis  en  exécution, 
11  n'y  avoît  rien  à  craindre  pour 
lui  dans  ce  deguifement  ;  fa  jeu- 
nèfle  &  la  beauté  de  fes  traits  y 
étoient  favorables  ;  &  Meîitte  ne 
l'ayant  jamais  vu,  ne  pouvoit  pé- 
nétrer la  vérité.  Lucide  convint 
donc  avec  lui  de  ménager  cette 
affaire ,  à  condition  qu'il  diroit  qu'il 
ne  pouvoit  veiller,  qu'il  Te  retire- 
Toit  avec  le  jour  ,  &  qu'elle  n'en 
diroit  rien  à  Califte,  qui  bien  fure- 
ment  n'y  confentiroic  pas.  Alcipe 
accorda  tout,  &  promit  d'être  prêt 
éès  le  lendemain  matin  à  jouer  Ton 
perfonnage. 
Lucide   s'acquitta  du  fien  dans 

la 
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la  perfedîon;  <Sc  le  foir  Meîitte  é- 
tant  venue  à  fon  ordinaire  vifiter 
fa  fille,  elle  lui  dit  que  tout  fon 
monde  étoit  fur  les  dents  de  ne 
repofer  ni  jour  ni  nuit,  <5c  qu'im- 
mancablement  ils  tomberoient  ma- 
lades s'ils  n'avoient  pas  au  moins 
la  journée  pour  fe  repofer.  Calis- 
te  entra  dans  fes  raifons,  &  lui  ré- 
pondit qu'il  falloit  prendre  un<5 
Garde  ;  alors  Lucide  MafiTura  qt3*el* 
le  en  avoit  une  excellente,  donc 
elle  lui  répondit  comme  d'elîe- 
Hîêrne,  qu'elle  foigneroit  Califte 
tout  le  jour  ,  que  la  nuit  elle 
s'en  retourneroit,  &  que  les  au- 
tres Domeftiques  &  elle  veille^ 
roient.  Melitte  qui  eonnoiflbic  i'af- 
fedtion  de  Lucide  «à  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  elle-, 
ét^nt  dans  fa  maifon  depuis  plu^- 
fiears  années,  lui  dit  qu'elle  n'a- 
voit  qu'à  faire  comnie  elle  l'en- 
tendroit,  6c  qu'elle  s'en  repofoit 
fur  elle. 

Le    malade  avoit  tant  d'indiffé- 
rence  pour  toutes  chofes,  qu'elle 
ne  prit  a^uouQ  intérêt  à  tout  cela;  (5t 
B  6  cosi" 
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comme  efFedivemenc ,  il  n'y  a- 
voit  perfonne  chez  Melitte  qui 
ue  fut  fatii^.ué  du  tourment  que 
Ca!ifte  donnoit  la  nuit;  chacun 
applaudit  à  la  propofition.  Ainli 
dès  le  matin  Lucide  ayant  été 
chercher  Alcipe  chtz  Dorife  * 
qui  l'avolt  ajufté  de  manière  qu'il 
éioit  impofTible  de  le  reconnoître 
pour  ce  qu'il  étoit ,  elle  le  con- 
duifîc  chez  Melitte  ,  &  le  lui  pre- 
fenta  fous  le  nom  de  Julie.  Sa 
phyfionomie  fine  &  fpirituelle  la 
prévint  d'abord  en  fa  faveur  ;  & 
donnant  ordre  à  Lucide  de  le  me-* 
ner  auprès  de  ù  fille,  &  de  l'in- 
ilfuire  de  ce  qu'il  falloit  faire  ,  el- 
le les  congédia. 

Calide  étoit  éveillée.  Lucide 
«'approcha  de  Ton  lit:  Voilà,  lui 
dit-elle  ,  une  de  mes  meilleures 
am'es  qui  aura  grand  foin  de  vous  , 
]Madame,  ayez  confiance  en  elle; 
puis  fe  baifiant  à  Ton  oreille  :  Ce 
que  j'en  fais  ,  ajoura- 1  clie  ,  n'eft 
^ue  pour  vous  mieux  fervir,  puif- 
'que  j'aurai  plus  de  rems  pour  voir 
Akip4^     A  ces  mois  rejoignant  la 

fauf' 
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fauiïb  Garde:  Julie,  lui  dif-elle, 
ne  quittez  point  Madame,  &  fai- 
tes exademenc  tour  ce  que  je  vous 
ai  dit  ;  &  les  ayant  quittez  ,  elle 
les  laifla  feuls.  Alcipe  qui  vouloit 
inftruire  Califte  par  gradation  de 
fon  artifice  ,  ne  fe  prefTa  point 
de  parler,  &  commença  feulement 
à  ne  rien  obmettre  de  ce  qui 
pouvoit  prouver  fon  zèle  &  fon 
attention.  La  chambre  étoit  fi 
fombre ,  tous  les  rideaux  étant 
tirez  pour  ne  point  incommoder 
la  malade,  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
connoîcre  d'extraordinaire  dans 
fa  Garde  ;  tout  ce  qu'elle  put 
remarquer  c'eft  qu'elle  s'acquit- 
toit  avec  une  adrefle  infinie  de 
ce  qu'il  falloit  lui  faire  ,  ôl  qu'el- 
le s'y  portoit  d'un  courage  qui  lui 
gagna  le  cœur.  Elle  étoit  prête 
à  l'en  remercier,  iorfque  l'amie  de 
Melitte  entra  dans  fa  chambre  ,  & 
l'abordant  fans  prendre  garde  à  la 
feinre  Julie:  Hé  bien ,  lui  dit  elle; 
me  fouriendrez  vous  encore  qu'Al- 
cipe  cft  hors  d'état  ne  fe  diver- 
tir, à.  pourrez- vous  démentir  mes 
B  7  yeux 
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yeux  qui  viennent  de  le  voir  dans 
une  fuperbe  Calèche  avec  la  jeu- 
ne beauté  dont  il  eft  enchanté  , 
pour  fe  rendre  à  une  Maifon  de 
plaifance  oii  Merindor  &  Arfinde 
r€gallent  toute  la  famille  ?  Califte 
impatiente  de  ce  que  cette  femme 
ne  lui  difoit  que  des  chofes  defa- 
greables  ,  &  plus  picquée  encore 
de  l'iropreffion  qu'elles  faifoient  fur 
elle,  prenant  la  parole  avec  fierté: 
J'ai  befoin  de  repos,  Madame,  lui 
dit-elle,  votre  prefence  &  vos  dif- 
cours  le- troublent  ,  non  que  j'y 
ajoute  nulle  foi  ;  ôc  pour  vous  le 
prouver  ,  apprenez  que  je  connois 
Alcipe;  que  je  n'ignore  aucune  de 
lès  adlions;  que  toutes  celles  que 
vous  lui  imputez  font  de  votre  m- 
vention  ;  &  que  ceux  qui  vous 
font  agir  doivent  chercher  des  ar- 
tifices moins  groflîers  pour  me  fur- 
prendre. 

La  Dame  étonnée  de  l'enten- 
dre parler  de  la  forte  ,  dit  qu'elle 
étoic  mortifiée  que  fes  difcours 
reufTenr  choquée  ,  qu'elle  ne  lui 
apprenoic  rien  que   de  vrai ,  mais: 

qu'el- 
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qu'elle  ne  lui  en  parleroit  plus, 
&   fortic  enfuite  de    fon   apparte- 
menc  pour  rendre  compte  à   Me- 
litce  de  la  prévention  de  fa  Fille 
pour  Alcipe.     Ce    tendre    Amanc 
ne    la    vit    pas    plutôt  éloignée, 
qu'il  prit  une  plume    «Se   de  Ten- 
cre  ,    &  traça  promptement  fur  le 
papier    quelques    lignes  ;    enfuite 
ayant  ouvert    &   refermé  la  por- 
te,  comme  (î  quelqu'un  eût  frap- 
pé ,    il  fut  au  lit  de  Califte  ,    & 
lui  prefenta   le  Billet  qu'il  venoîc 
d'écnre    fans    être    cacheté     n'en 
ayant   pas   eu   le  teras.    La  belle 
malade  lui  fit  ouvrir  fes  rideaux, 
&  reconnoiflant  le  caradlere  d'Al- 
cipe  ,    elle  lut  avec  précipitation 
ces  paroles: 

LETTRE. 

'  Qjte  je  vous  fuis  obligée  ,  cbar^ 
manie  Califte  ,  de  la  juftice  que  vus 
rendez  à  ma  fidélité  ;  mon  amour 
en  prend  de  nouvelles  forces.  Bien 
loin  d'être  dans  une  fuperbe  Caler be 

avec 
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avec  ceVe  dont  je  fuis  enchanté^  je 
ne  fuis  occupé  que  de  mtre  mal  (5* 
de  la  douleur  qu'l  me  cau/e  ;  il  ntfi 
point  de  jeune  Beauté  que  la  voire  , 
capable  de  remplir  mon  cœur  ;  vfr- 
finde  6f  Merindor  en  Jont  fi  per- 
Juadtz ,  qu^ils  ne  pen/ent  qu'à  voUs 
pour  me  rendre  heureux.  Conti' 
Tiuez  donc ,  adorable  Calijie  ,  d'être 
perjuadée  de  Vardent  amour  6f 
de     la    confiance    de    votre  fidèle 

jf^LCIPl. 

La  furprife  de  Califle  à  cette 
lefture  ne  peur  sVxprimer.  Elle 
ne  concevoit  pas  comment  Al- 
cipe  pouvoit  avoir  été  fiiôt  in- 
ftruft  d'une  converfation  qui  ne 
veroit  que  de  fe  pafler.  La  cho- 
fe  lui  paroiflbit  tenir  de  Tenchan- 
tement  ,  à.  remarquant  que  le 
Billet  éroit  fans  deflus  &  fans  ca- 
chet ,  elle  leva  les  yeux  lur  la 
ffinte  Julie  ,  &  la  regardant  at- 
tentivement :  Qui  vous  a  donné 
cerre  Lettre  ,  dit -elle  ?  Alors 
)a  fiufle  Garde  fe  mettant  à  ge- 
noux :   Ceft  -Alcipe  ,    Madame, 

dit- 
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dit-il ,  fans  déguifer  fa  voix,  c'efl 
l'anaoureuK  Alcipe,  qui  pour  vous 
prouver  l'excès  de  fon  amour., 
&  l'indignité  du  procédé  de  ceux 
qui  ofeoc  l'accuiér  >  s'eft  fervi 
de  cec  innocent  ftratagéme.  Ca- 
lifte  avoir  été  fi  fort  étonnée  de 
voir  6i  de  reconnoître  Alcipe  fous 
ce  deguifement,  qu'elle  n'avoic  pas 
eu  la  force  de  parler.  Mais  enfin^ 
une  (i  chère  vue  ayant  remis  le 
calme  dans  Con  ame  :  Ah  I  cher 
Alcipe  lui  dic-elle  ,  à  quoi  vous 
bazardez  -  vous  !  A  quoi  m'expo- 
fez-vous  vous-même  i  Songez- 
vous  que  ira  gloire  e(t  incerref- 
fée  dans  cette  avanture  ,  (Se  que 
malgré  toute  ma  tendrelTe  je  ne 
puis  vous  voir  (i  près  de  moi  & 
fous  cet  équipage j  fans  rougir  de 
ihonte  &  trembler  de  frayeur. 

Non,  adorable  Califte,  lui  re- 
pondit-il  ,  vous  n'avez  rien  à 
craindre  ni  pour  votre  gloire  ni 
pour  moi.  Je  ne  viens  point  dans 
l'intention  d'abufer  de  vos  bon- 
tez;  mon  refpcdt  l'emportera  tou- 
jours   fur    la    violence    de    mon 

amourt 
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amour:  Melitte  ne  peut  s'apper- 
cevoirde  mon  artifice,  puifqu'eile 
ne  m'a  jamais  vu ,  &  c'ait  le  moins 
que  je  pouvois  faire  pour  détruire 
celui  donc  elle  fe  ferc,  afin  de  vous 
forcer  à  rre  haïr.  L'amour  &  la 
fidélité  d'Alcipe  étoient  efFeÛive- 
ment  fj  bien  prouvées  par  cette 
aftion  ,  que  Califte  en  fut  tou- 
chée ;  &  fa  propre  fagefle  raffu- 
ranc  de  celle  de  fon  Amant,  elle 
bannie  toutes  Tes  apprehenfions 
pour  fe  livrer  au  plaifir  de  le  voir 
&  de  rentrerçnir.  Ce  fut  aîo^s 
que  fe  racontant  leurs  douleurs,  : 
leurs  peines  &  4eurs  inquiétudes , 
ils  ne  purent  douter  de  leur  ardeur  ; 
mutuelle,  &  qu'ils  s'en  donnèrent 
mille  innocens  témoignages  en  fe 
jurant  un  amour  éternel.  La  pre- 
fence  d'Alcipe  fut  un  fi  puiflant 
remède  aux  maux  de  la  belle  Ca- 
lilte  ,  qu'ils  diminuèrent  dès  la 
cuit  de  ce  même  jour.  La  journée 
du  lendemain  ne  fut  pas  moins 
heureufe  ,  &  dans  refpace  d'une 
femaine  les  foins  &  les  attentions 
delafaufle  Garde,  eurent  tant  de 

pou- 
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pouvoir ,  qu'ils  mirent  Caîifte  en 
état  de  quitter  le  lit,-  mais  comme 
la  fin  de  fa  maladie  devoit  être 
celle  de  leur  félicité,  elle  fie  durer 
fa  convalefcence  autant  qu'il  lui 
fut  poiTible. 

Cependant  Melitte  avoit  pris 
une  fi  forte  inclination  pour  la 
feinte  Julie,  par  l'adrefiTe  dont  elle 
l'avoit  vu  agir  auprès  de  fa  filîe, 
qu'elle  lui  en  marquoit  chaque 
jour  fa  fatisfadlion  de  la  manière 
d'i'  monde  la  plus  tendre  ;  perfua- 
dée  qu'elle  avoit  bien  plus  con- 
tribué au  retour  de  la  fanté  de 
ICalifte  ,  que  tous  les  Médecins 
lenîeniuie  ,  cîic  repsccic  à  cîiaque 
jinftant,  qu'elle  lui  devoit  des  jours 
fi  chers,  &  qu'elle  donneroit  une 
partie  de  fon  bien  pour  s'attacher 
à  une  fille  fi  fecourable.  Aleipe 
répondit  avec  toute  la  modeftie 
qu'exigeoic  le  vête  nent  qu'il  avoic 
pris  ;  mais  il  l'accompagnoir  d'u- 
ne certaine  ardeur  qui  faifoit  ai- 
fement  connoître  à  Melitte  qu'il 
ne  defiroit  rien  plus  fortement , 
que  do  ne  jamais  quitter  Califte. 

Tan- 
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Tandis  que  ce  parfait  Amant  ga« 
gnoit  inienriblen  eut  le  cœur  de 
I^elicte,  cette  Daineque  le  m-A  de 
faillie  avoit  extrêmement  troublée 
&  dont  refprit  étoit  fans  celle  ag'té 
de  ce  qu'elle  devoit  faire  au  fujet 
d*Alcipe  ,  romba  malade  elle  niê- 
me  d'une  fièvre  maligne  ,  qui  fit 
bien-tôt  craindre  pour  fa  vie.  AL- 
cipe  ne  balança  point  en  ce  mo- 
ment à  donner  à  Calide  la  plus 
éclatante  preuve  d'amour  dont 
un  Amant  puifTe  être  capable; 
il  courut  chez  lui  ,  &  prétextant 
une  partie  de  Campagne  avec 
plufieurs  de  fes  amis ,  il  pria  fon 
père  &  fa  mère  de  n'être  point  en 
peine  de  lui,  en  les  avertiftant  qu'il 
De  feroit  de  retour  que  dans  quin- 
ze jours.  Arfinde  &  Merindor  qui 
D'avoient  rien  fçû  de  fon  degui- 
fcfrent,  &  qui  n'étoient  point  in* 
flruits  de  la  maladie  de  Melitte, 
croyant  que  celle  de  Califte  con- 
tjnuoit  toujours  ,  charmez  qu'il 
fût  fe  diffiper,  le  laiflerent  en  li- 
berté d'aller  oîi  il  voudroit.  Alors 
retournaac  chez  Donle  &  repre- 
nant 
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Qant  rhabillement  &  le  nom  de 
Julie  ,  il  revint  chez  Melitte  au 
momeac  que  cecte  Oame  la  de- 
mundoit  avec  inftance.  La  fein- 
te Julie  s'approchanc  de  fon  lie, 
lui  die  qu'elle  venoic  de  donner 
des  ordres  chez  elle  ,  pour  que 
rien  ne  reenpêciiât  de  la  Ibij^ner; 
mais  qu'elle  la  prioit  qu'elle  fut 
feule  à  la  garder  à,  le  jour  6l  la 
nuit ,  fans  que  perlbnne  fe  mêlac 
«ie  lui  faire  I1  moindre  chofe.  Me- 
licte  qui  ne  denan Joie  pas  mieux, 
raffura  qu'elle  fcroit  entieremenc 
la  maîtrefie.  Voila  donc  l'amou- 
reux Alcipe  inftalé  Garde  de  la 
mère  de  Califte  ,  à  laquelle  il 
defFendit  par  tout  le  pouvoir 
que  l'amour  lui  donnoit  fur  el- 
le ,  d'entrer  dans  l'appartement 
de  Melitce ,  ne  voulant  expofer 
que  lui  au  péril  de  cette  maladie 
contagieufe  Cecte  belle  fille  eue 
une  peine  extrême  à  fe  foumet- 
tre  à  cette  loi  ;  la  nature  qui  \\ii 
parloit  en  faveur  de  fa  mère  ,  lui 
prefcrivoit  de  ne  la  point  quit- 
ter ,    &   l'amour    la    preflbit    de 

par- 
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partager    le   danger   avec  fon 
mant. 

Mais  Alcipe  dont  les  vues  s'é 
tendoient  plus  long  que  la  noiala- 
die  de  Melitte  ,  s'y  prie  de  façon 
à  ne  lui  pas  donner  de  réplique; 
Ma  chereCalifte,  lui  dit-il,  il  n'eft 
point  ici  queftion  de  fuivre  un 
aveugle  devoir,  il  s'agit  de  rendre 
cette  avanture  favorable  à  notre 
bonheur,  en  forçant  Melitte  à  faire 
par  réconnoiffance  ce  qu'elle  ne 
veut  ^aire  par  raifon  ;  &  pour 
qu'elle  n'ait  rien  à  vous  reprocher 
fur  mon  deguifement,  il  efl  ne- 
celTaire  de  lui  prouver  que  vous 
y  avez  été  trompée  ,  puirqu'ellc 
l'eft  elle-même  avec  d'autant  plus 
de  force  que  je  n'ai  jamais  reilé 
près  de  vous  la  nuit,  &  que  je  les 
paflerai  près  d'elle»  Votre  gloire 
&  mon  amour  m'infpirent  ,  ma 
chère  Califle  ,  &  je  vous  conjure 
de  vous  laifler  conduire  par  deux 
Guides  qui  ne  peuvent  nous 
égarer. 

Ce  raifonnement  étoit  trop  fen- 
fé  pour  n'être  pas  approuvé  ,  la 

belle 


Nouvelles.  47 

belle  &  tendre  Califte  s'y  rendit , 
&  ne  s'inquiéta  plus  que  de  donner 
les  foins,  pour  que  rien  ne  man- 
quât à  fa  M  ère  &  à  fa  Garde:  Ja- 
mais malade    ne  fut   traitée  avec 
tant  de  zèle  &  d'attention,    que 
le   fut    Melitte    par     Alcipe  ;    il 
fembloit  qu'il  avoit  à  fauver  dans 
cette  Dame  fes  biens ,  fon  honneur, 
&  fa  réputation,  il  fut  douze  jours 
&  autant  de  nuits  fans  prendre  un 
feul  inftant  de  repos,  ne  s'en  rap- 
portant qu'à  lui  de  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  lui  faire  ou  lui  donner.  La  ma- 
lade ,  quoique  dans  un  état  funefte , 
ne  laiiTa  pas  que  de  s'en  apperce- 
voir,  <Sc  lui  en  marquoit  fa  recon- 
noiflance  par  tous  les  témoignages 
d'amitié     qui    étoient     alors     en 
fon  pouvoir.    Alcipe  qui  ne  vou- 
loit  rien  négliger  des   choies  qui 
étoient    capables     d'arracher     du 
cœur   de  Melitte   la    haine    ridi- 
cule   qu'elle    avoit  pour   Arfînde, 
lui    fit    entendre     adroitement    le 
!  danger  de  fa  maladie,  &  que  pour 
faire  openr   les  remèdes  necelTai- 
res  au  corps,  li   faiioic  avoir  re- 
cours 
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cours  à  ceux  de  l'ame;  comptam 
bien  qu'aprè.^  une  teJle  action  elle 
ne  copferveroit  pas  une  rancune 
aufli  irjufte  que  mal  fondée.  Me- 
litte  qui  étoit  vertueulelui  fçut  boa 
gré  d'un  avis  fi  fage,  de  le  mie  en 
pratique  dès  le  lendemain  :  La 
feinte  Julie  eut  foin  de  faire  aver- 
tirCalifte  par  la  fidèle  Lucide,  de 
ne  fe  pas  alarmer  de  cette  céré- 
monie qui  partoic  bien  moins  du 
ptril  de  fa  mère,  que  de  fon  ima- 
gination pour  la  reuffite  de  ^qs 
defleins. 

Tout  fe  fit  avec  decenfe  de  part 
&  d*aurre ,  &  Melitte  même  fe 
trouva  fi  foulagée ,  auprès  cet  afte 
de  Religion,  qu'elle  en  remercia  la 
Garde,  à  laquelle  elle  sMnforma 
alors  de  Tétat  de  la  fanté  de  fa 
Fille,  &  ce  qu'elle  avoit  fait  pen- 
dant la  rigueur  des  premiers  jours 
de  fa  maladie.  La  belle  Califte ,  lui 
répondit  Alcipe,  n*a  point  vu  fans 
une  extrême  douleur  qu'on  lui 
défendit  l'entrée  de  votre  appar- 
tement; fon  amour  pour  vous  lui 
faifoit  croire  qu'elle  ne  de  voit  fe 

repo- 
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epofer  que  fur  fes  foins  du  falut 
ie  vos  jours;  elle  ma  faic  dire  plu- 
îeurs  fois  de  me  retirer,  &  de  la 
iaiITdr  près  de  vous  ;  mais  ,  Ma- 
dame ,  j'ai  crû  qu'il  écoic  de  mon 
devoir  de  m'oppofer  à  l'excès  de 
fa  tendrelTe ,  fur-couc  au  forcir  d'une 
maladie  qui  la  rend  encore  plus 
fucceptible  qu'une  autre  de  pren- 
dre la  vôtre  :  je  me  fuis  tenue  fer- 
me dans  la  refolution  que  j'avois 
prife  d'être  feule  expofé  à  ce  dan- 
ger, a6n  de  vous  conferver  tou- 
tes deux;  cette  admirable  perfoa- 
ne  vient  à  toutes  heures  à  la  porte 
de  votre  appartement  s'informer 
de  votre  fituation  ;  je  la  fais  in- 
ftruire  par  Lucide  qui  fe  tient  jour 
&  nuit  dans  votre  dernière  Anti- 
chambre, pour  exécuter  les  or  ires 
que  je  lui  donne  par  la  bouche  de 
ceux  qui  font  dans  la  première , 
&  perfonne  que  moi  ne  refte  ici , 
ini  n'a  droit  d'y  entrer  que  les  Me- 
idecins.  Ainfî,  reprit  Melitte,  ce 
[n'eft  qu'à  vous,  ma  chère  Julie,  que 
jje  dois  la  vie  de  ma  fille  &  la 
jmienne,  &  c'eft  au  péril  de  la  vô- 
Tome  ir.  C  trc 
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tre  que  vous  avez  confervé  la  mè- 
re de  Califle.    De  qxielle   recom- 
penfe,  continua  t  elle,  puis  je  payer 
de  fi  gaandes  obligations?  Vous  m'é- 
tiez infiniment  chère  avant  eue  je 
tombafle  malade  ,  par  les  foins  que 
vous  vous  étiez  donnez  auprès  de 
ma  fille  ;   mais  je  vous  avoiie  que 
ceux  que  vous  prenez  de  moi ,  oat 
beaucoup  augmenté  ma  confiance 
&  ma  tendî-elTe  ,    &  je  vous  pro- 
tefte  que    je   me  croirois  la  plus 
heureufe  femme  du  monde  fi  vous 
vouliez   vous  attacher   pour    tou- 
jours auprès  de  Caliûe.     Je   fais  \ 
mnte  ma  félicité  de  cet  attache- 
ment, reprit  la  feinte  Julie  ;    &  (L 
je  m'en  croyois  digne  ,  je  ne  ba« 
lançerois  pas  ,    Madame  ,    à  faifir 
Foccafion  que  vous  rae  donnez  de 
iaire   îa  feiale   chofe    où  j'afpire; 
mais   c'eft  une   recompenfe    trop 
haute  pour  des  fervices  autîi  mé- 
diocres, âc  qui  d*aiHeurs  font  fuf- 
fifamment  payez  par  le  pkifir  que 
je  trouve  à  vous  les  rendre  :  Non , 
non,   interrompit  Melitte ,  je  ne 
borne  pas  Là   ma  reconnoiflance  ; 

non 
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non  feûleméftt  je  fôahaitte  que 
vous  ne  nous  quittiez  jainâis, 
mais  je  veux  eaCore  que  vôuS  me 
demandiez  ce  que  vous  croyez 
capable  d'être  mis  en  comparai- 
fon  avec  les  oWigations  que  je 
i  Vous  ai  :  Lorfqae  vous  ferez  re- 
(tabîie  ,  Madame,  dit  alors  Alcipe, 
&  que  mon  ouvrage  fera  parfaic, 
inous  parlerons  à  loifir  de  priit  & 
de  recompenfe  ;  mais  fouffrez  que 
jufqu'à  ce  moment  je  ne  m'occii- 
pe  que  de  votre  fanté.  Melitte 
au(ïï  charmé  du  defintereflement 
;de  fa  Garde  que  de  fon  efprit  & 
de  fafagefle,  redoubla  fe<î  careffes; 
en  fe  propofant  en  elle-même  de  ne 
s'en  jamais  feparer. 

Enfin  fon  mal  dirhinuant  à  vue 
d'oeil;  &  la  fièvre  ayant  entiere- 
ImentcefTé,  Alcipe  jugea  qu'il  écoit 
à  propos  de  laifler  voir  Melitte 
à  fa  fille  ,  l'une  &  l'autre  le  de* 
mandant  avec  un  égale  empreïïë- 
ment.  Cette  entrevue  fut  tendre 
&  touchante;  &  lorfque  Melitte  (Se 
elle  eurent  donné  à  la  nature  ce 
qu'elle  exigeoit  de  lears  cœurs: 
C  2  Ma 
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MaGlle,  luiditMelitteen  lui  mon- 
trant Alcipe,  voilà  celle  à  qui  vous 
devez  votre  mère,  &  ce  n'eft  qu'en 
l'eftimant  au-deflus  de  toutes  cho- 
fes  que  vous  pouvez  me  témoigner 
la  joie  que  vous  reflentez  de  mon 
retour  à  la  vie.  La  charmante  Ca- 
lifle  ne  put  s'empêcher  de  rou- 
gir, en  avouant  qu'elle  devoir  fon 
bonheur  au  zèle  de  l'officieufe 
Julie.  Alors  Melitte  qui  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fût  donner 
des  preuves  de  fa  rcconnoiflance 
à  cette  fille  prétendue,  |la  conjura 
fi  fortement  de  lui  demander  ce 
qu'elle  defiroit  pour  recompenfe, 
qu'Alcipe  fe  refolvanc  de  profiter 
des  mouvemens  de  tendrefle  que 
lui  donnoient  Tes  foins ,  (Se  la  pré- 
fence  de  Califle,  fe  jftta  tout  d'un 
coup  à  fes  pieds,  &  les  embraflanc 
avec  ardeur  ;  Hé  bitn  ,  Madame  , 
lui  d)t-  il ,  puifque  vous  voulez  Gue 
que  je  n  ette  moi  même  un  prix 
au  zèle  que  je  vous  ai  témoi- 
gné lendez  la  charmante  Califle 
heureufe  en  lui  accordant  Alcipe 
pour  époux  ,    par  là  vous  recom- 

pen- 
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penferez  dignement  mes  fervices 
&  m'attacherez  éternellement  à 
vous  ? 

Quoi  !  repondit  Melitte  extrê- 
mement étonnée  de  cette  deman- 
de, Julie  eft  aulîî  du  partie  d'Aï- 
cipe  ,  &  ne  trouve  de  recompenfe 
que  dans  le  bonheur  d'une  autre. 
Non  Madame  ,  reprit  prompte- 
raent  la  feinte  Julie  ,  je  n'en  puis 
goûter  aucun  tant  qu'Alcipe  & 
Califte  ne  feront  pas  unis  ;  car 
enfin  Madame  ,  c'eft  à  ce  fidèle 
A  Bint  que  je  dois  l'avantage  de 
vous  avoir  été  utile  ,  fans  lui,  fans 
fon  amour  ,  je  ne  ferois  peut-être 
jamaisentrée  dans  votre  maifon:  ce 
n'eft  qu'à  lui,  à  fon  zèle,  à  fon  atta- 
chement pour  vous ,  que  vous  de- 
vez la  vie;  c'efl:  lui  &  non  pas  moi 
qui  vous  a  foignée  avec  tant  d'at- 
tention qu'il  s'eft  renfermé  avec 
vous  jour  &  nuit ,  au  rifque  de  pren- 
dre votre  mal,  afin  de  conferver 
à  Califte  une  mère  qu'elle  chérie 
plus  qu'elle  même  :  Enfin,  conti- 
nuât il  en  lui  prenant  les  mains, 
&  les  baifant  avec  paffion  ,  c'eft 
C  3  IV 
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l'amoureux  Alcipe  lui  même  que 
vous  voyez  fous  un  nom  (Se  des 
vêtemens  fuppofez. 

Melitte  écouta  coût  ce  difcours 
dans  une  fnuation  d'efprjt  difficile 
à  décrire.    Sa  furprife  la  rendu  im- 
mobile; fes  regards  qui  fe  prcme- 
noient  tantôt  l'ur  Califle  qui  fon- 
doit  en  larmes  ,    &  tantôt  fur  AN 
cipe  qui  lui  tenoit  les  genoux  em- 
braflez  ,     témoignèrent     quelque^ 
momens    foo    irrefolution.    Enfin 
reprenant  la  parole  :   O  ciel  !  dit- 
elle  ,   Alcipe  dans  ma  roaifon  de- 
guifé  en  femme  ,   paflant  les  jour? 
&  les  nuits  avec  ma  fille  ^  moi  ? 
Oui,  Madame ,  avec  vous ,  reprit  AU 
cipe  avec  vivacité;  mais  pour  avec 
la  charmante  Califte,  tous  vos  gens 
font   témoins   que  la  nuit  ne  m*a 
jamais  furpris  près  d'elle.    Mais  en- 
£n,  repondit Melitte,  vous  m'avez 
trompé  ;  je  ne  vous  ai  fouffert  û 
/amillierement  avec  moi,  que  dans 
]a  créance  que  vous  étiez  telle  que 
▼ous  paroilîîez  ,*  vous   avez  abufé 
de  ma  confiance,  &  c'eft  un  crime 
que  jç  dpis  punir. 

Arra-  . 
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Arrachez  moi  la  vie  »  lui  dit  Al- 
bipe,  je  vous  l'ai  facrifîée  en  Tex-- 
l^ofant  pour  conferver  la  vôtre  ? 
mais.  Madame ,  je  jure  que  je  ne 
fore  point  de  vos  pieds ,  que  vous 
Ii*ayez  accordé  à  Julie  le  prix  qu'el- 
le exige  des  fervices  qu'elle  vous 
a  rendus. 

Les  larmes  de  Califte  ,  la  con- 
Itance  de  fon  Amant  ,  Tamicié 
qu'elle  avoit  pris  pour  lui  fous  le 
nom  de  Julie  ,  le  fouvenir  de  fes 
foins  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pendant  le  cours  d'une  maladie  fi 
dangereufe  ,  touchèrent  Melitte 
de  telle  forte  que  ne  pouvant  plus 
fe  contraindre  ,  elle  lui  jetta  lés 
bras  au  col  ,  &  le  preflant  étroite- 
ment: Oui,  c'en  efl  fait  imprudente 
Julie,  luiditelle,  j'accorde Califle 
iau  téméraire  Alcipe  pour  prix  de 
lies  fervices  ,  c'efl  le  feu!  moyen 
que  je  puifTe  trouver  de  m'empê- 
cher  de  rougir  de  t'avoir  foufFert  0 
près  de  moi  ;  &  du  moins  fi  certe 
avanture  éclate,  on  fç^aura  que  ce 
D'efl;  qu*à  mon  Gendre  que  j'ai  per- 
mis de  telsprivautez.  Quj  pourroit 
C  4  ex- 
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exprimer  la  joie  des  deux  Arrans, 
à  ces  favorables  paroles.  Califte  fe 
mit  dans  la  rrême  pofture  qu'Al- 
cipe,  &  Tun  ù.  l'autre  ne  purent 
manifefter  leu4S  fentimens  ,  eue 
par  Jes  baiiers  qu'ils  donnoient 
tour  à  tour  aux  mains  de  Melitte. 
Cette  Dame  connoiflant  Texcès 
de  leur  amour ,  par  leurs  tranTpcrts , 
1^5  fît  relever,  &  les  emibra  fiant  l'un 
&  l'autre:  mies  enfans  ,  leur  dîc- 
elîe,  votre  artiîice  a  mictix  reuflî 
que  les  miens  ;  parce  que  l'inro- 
cence  en  a  fait  le  piincipe,  &  que 
je  n'avois  pour  but  que  de  iatis- 
faire  une  haine  mal  fondée.  Al- 
cipe  ,  continua- 1- elle  ,  annon- 
cez à  la  fage  Arfinde  votre  mè- 
re, le  retour  de  ma  raifon,  ainfi 
que  celui  de  ma  fanté  ;  dites -lui 
que  je  vous  dois  Tun  &  l'autre , 
que  je  îaifle  à  Califte  le  foin  de 
m'en  acquiter.  L'amoureux  Alci- 
pe  ne  le  le  fit  pas  repeter,  &  lorf- 
qu'il  eût  encore  rendu  mille  grâ- 
ces à  Melitte  ,  il  vola  chez  Dorife 
qui  ne  laifiToit  pas  que  d'être  fort 
en  peine  de  lui. 

Il 
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Il'Iuîconipta  tout  ce  qui  s'étoît 

?ia(ré,  (ScJ'ayanc  priée  de  venir  avec 
ui  chez  Ton  père,  ils  s*y  rendirent 
enfemble.     Ârfinde    &    IVÎerindor 
furent  très-étonriez  du  récit  qu'AI- 
Cipe  leur  fit  de  Ton  avanture  ;    ils 
en  rirent  beaucoup  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  la  laifTer  imparfaite  ,    ils 
montèrent  à  l'initant  tous  quatre  en 
Carrofle   &   furent    chez  Melitte, 
qui  les  reçût  en  femme  d'efprit ,  en 
fe  condamnant  la  première  fur  fon 
égarement;  &  qui  fans  vouloir  en- 
trer  dans   d'inutiles   explications , 
faifoit  fon  unique  objet   du   bon- 
heur d'Alcipe  (Se  de  fa  fille.  Arfinde 
&  Merindor  en  agirent  de  même, 
&   Melitte  prefTée   de  leur    prou- 
ver fa  fincerité,  les  pria  en  fouriant 
de  permettre  qu'Alcipe  devint  fon 
ils,    &  qu'elle  leur  donnât  Califte 
à  fa  place.    Arfinde  embrafifa  ten- 
drement cette  belle   perfonne,  en 
donnant   mille  louanges   au  choix 
d'Alcipe;  la  fituation  préf^nte  des 
efpritSi  mit  bientôt  les  chofes  en 
état  d'afifarer  la  félicité  des  deux 
Amans.  Les  articles  du  Contrat  fu- 
C  5  îent 
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rent  dreflez  le  même  jour,  &  peu 
de  tems  après  ils  furent  unis  pour 
Jamais  par  les  nœuds  de  THyme» 
Bée;  &  l'amoureux  Alcipe  enchan- 
té de  fon  bonheur,  bénit  cent  & 
cent  fois  le  jour  où  fa  paffion  lui 
avoit  infpiré  de  fe  faire  Garde- 
Malade. 


L'  E  N. 


L'ENFANT 

TROUVÉ. 

XX.  NOUVELLE. 

*(J^5  5>: J]>  Uoique  la  prudence  «Se 
^  X  <i5^  la  fagefîe  ayent  été  les 
^  V-  «S*  motifs  de  la  conftruc- 
^rt^^.^  tion  de  ces  maifons  qai 
^\'^-i)i^  fervent  de  retraites  ^ 
d'aziles  aux  innocentes  créatures  , 
que  la  crainte  ou  le  dereglemenc 
font  expofer  par  celles  qui  les 
mettent  au  jour,  elle  ne  laifTcnc 
pas  que  de  donner  occafion  à  des 
rufes  auffî  condamnables  que  cri- 
mineiîes  ;  ôi  fouvent  celles  qui 
1  croient  avoir  mis  un  enfant  ea 
L  C  6  des 
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des  mains  fûres  &  fidèles  pour  ca- 
cher fa  naiflaoce  &  leurs  hontes, 
fe  trouvent  trompez  par  les  fem- 
mes qu'elles  employent  à  cet  ufa- 
ge  ,  qui  profitant  du  myflere,  abu- 
fent  de  la  facilité  qu'elles  ont  a 
s*en  défaire.  Heureufes  fi  toutes 
les  vidtimes  d'une  conduite  irre* 
guliere,  pouvoient  écre  aulTi  fortu- 
nées que  celle  dont  je  vais  raconter 
rhiftoire. 

Deux  Cavaliers  que  je  nomme- 
rai Erafte  &  Clitandre,  tous  deux 
d'une  naiflance  illuftre  &  d'un  mé- 
rite diftingué  ,  s'étoient  liez  de 
la  plus  tendre  amitié  dès  leurs  en- 
fance; mais  les  emplois  &  les  oc- 
cupations différentes  les  ayant  fe- 
parez,  ils  furent  quelques  années 
fans  fe  voir  avec  afliduité.  Dans 
cet  iutervalle  étant  relié  l'un  & 
i'autrcs  maîtres  de  leurs  biens  &  de 
leurs  pcrfonnes  par  la  mort  de 
leurs  neres,'  ils  fe  cherchèrent  & 
fe  réunirent  pour  nefe  plus  quitter; 
ils  étoient  tous  les  jours  enfemble 
&  ne  faifoient  point  de  partie  l'un 
iaos  l'autre.   Erafre  étoic  d'une. hu- 

lïîeur 
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meur  douce  &  inflnuant ,  il  avoic 
le  cœur  tendre  &  n'auroit  pas  été 
fâché  de  s'engager  dans  les  nœuds 
de  l'Hymené  s'il  eut  pu  trouver  une 
femme  telle  qu'il  la  defiroit;  mais 
il  étoit  (i  difficile  fur  cette  article 
que  rien  ne  le  fatisfaifoit.  Clitan- 
dre  n'avoit  pas  moins  d'agremens 
dant  refprit  &  l'humeur  que  fon 
ami  ;  mais  il  paroiflbit  avoir  une 
Il  grande  averfion  pour  le  mariage, 
qu'ils  avoient  fouvent  des  difputes 
afiez  vives  à  ce  fujet. 

Cependant  lorfque  plufieurs  an- 
nées d'une  étroite  liaifon  eurent 
ranimé  entr'eux  la  confiance  de 
leur  première  jeunefle  ,  un  jour 
Erafce  remarquant  fur  le  vifage  de 
Clitandre  ,  une  triftefle  qui  ne 
lui  étoit  pas  ordinaire  ,  lui  en 
demanda  la  caufe  avec  empref- 
fement  ;  &  cherchant  à  la  diiîî- 
per  ,  quelqu'un  ,  lui  dit- il  en 
riant,  vous  auroit-il  propofé  de 
vous  marier;  car,  mon  cher  Cli- 
tandre, je  ne  fcai  que  cela  qui  puilTe 
vous  mettre  dans  l'état  oii  je  vous 
vois.  Clitandre  au  lieu  de  répondre 
C  7  leva 
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leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  foupira 
d'une  façon  fi  douloureufe  ,  que 
fon  ami ,  perfuadé  que  la  force  de 
fa  mélancolie  venoit  d'une  caufe 
plus  ferieufe  ,  cefla  de  badiner,  ^ 
le  pria  avec  tant  d'inftance  d*ea 
confier  le  fujet  à  fa  difcretion ,  que 
preffé  par  fon  amitié  &  par  le  defîr 
de  fe  foulager,  il  prit  la  parole,  & 
regardant  Erafte  avec  des  yeux  oîi 
la  douleur  étoic  peinte:  Vous  ferez 
ïans  doute  furpris,  Erafte,  lui  dit- 
il,  d'apprendre  que  Téloignement 
que  j*ai  toujours  montré  pour  l'hy- 
menée ,  ne  partoit  que  de  Texafte 
fidélité  que  je  confervois  ,  &  que 
je  garde  encore  pour  une  perfonne 
qui  meritoit  tout  mon  attache- 
ment. La  même  année,  continua- 
t-il  y  que  nos  diiferens  exercices 
nous  feparerent  ,  je  devins  éper 
duëment  amoureux  d'une  jeune 
perfonne ,  dont  Textrême  beauté 
ëtoit  la  plus  foible  de  toute  fes  ra- 
res qualitez.  Souffrez ,  cher  Ami , 
lui  dit-il ,  que  je  vous  caché  le  nom 
de  fa  famille  ,  &  qu'elle  ne  porte 
dans  mon  difcours  que  celui  d'An- 

geii- 
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gelique.  Je  dois  cette  referve  à  fa 
réputation  ainfi  qu'à  raoD  amour. 
La  charmante  Angélique  ne  m*eut 
pas  plutôt  enchaîné  ,  que  je  refo- 
fus  de  ne  rien  épargner  pour  m'en 
faire  aimer  Je  n*avois  que  dix-fepc 
ans.  J'étois  vif,  entreprenant  & 
fortement  amoureux.  Il  n'en  faut 
pas  ordinairement  davantage  pour 
reulïîr.  Je  ne  vous  ennuyerai  point 
du  détail  de  nos  amours  ;  il  fufBt 
de  vous  dire  que  je  parvins  à  me  fai- 
re écouter ,  que  bientôt  après  je  fus 
aimé  autant  que  j'aimois. 

Vous  avez  le  cœur  trop  tendre 
pour  ne  pas  concevoir  quels  plai- 
firs  goûtoient  deux  jeunes  Amans 
enchantez  Tun  de  Tautre,  &  dont 
l*amour  étoit  alTaifonné  de  tous  les 
agremens  du  myftere,  fon  père  & 
le  mien  nous  étant  trop  connus, 
pour  en  efperer  l'approbation.  An- 
gélique a  de  la  naifrance  ,  mais  fon 
bien  eft  très-mediocre,  &  fon  père 
étoit  fort  avare.  Le  mien  comme 
vous  fçavez,  d*une  grande  richef- 
fe  &  d'une  ambition  à  ne  rien 
trouver  qui  fût  capable  de  la  fatis^ 

fai' 
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faire.  Une  telle  oppofition  à  notre 
parfait  bonheur  ,  troubloit  quel- 
quefois nos  plus  doux  momens, 
C  pendant  l'amour  qui  fuit  les  re- 
flexions qui  lui  font  contraires ,  ne 
terminoit  janfiais  les  nôtres  que  par 
milles  proteftations  de  nous  aimer 
jufqu'à  la  more. 

Enfin  affurez  de  notre  fidélité 
par  nos  fermens ,  nous  oubliâmes 
toute  la  nature  ;  nous  nous  oubliâmes 
nous-mêmes:  Que  vous  dirai-je  de 
plus ,  cher  Erafîe  ;  je  fus  heureux , 
ma  flâme  en  redoubla,-  &  quoique 
ma  félicité  coûtât  des  larmes  à  la 
tendre  Angélique,  je  fçu  la  rafiurer 
de  façon  qu'elle  s'apperçut  quelque 
tems  après  avec  moins  de  frayeur  , 
qu'elle  porroit  des  marques  de  mon 
triomphe  /  Que  la  jeunefle  efl:  im- 
prudente! Charmé  de  me  voir  pè- 
re, j'eu  autant  dejoye  à  cette  nou- 
velle, qu'un  autre  en  ma  place  en 
auroit  eu  d'inquiétude.  Le  terne 
s'avança;  Angélique  feignit  d'être 
malade,  &  fe  mit  au  lit.  Comme 
fon  avare  de  père  n'avoit  qu'une 
Gouvernante    pour  tout   domefli- 

que. 
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que,  je  mis  une  Sage-Femme  de 
mon  fecret ,  &  par  mes  generofl- 
tez  ,  je  l'engageai  à  s'infinuer  dans 
la  maifon  du  Père  d'Angélique  ,  & 
à  fe  prefenter  pour  la  fervir  dans  fa 
maladie.  Il  n'hefita  point  à  l'ac- 
cepter par  le  peu  qu'elle  lui  de- 
manda ,  ne  la  connoiflant  point 
pour  ce  qu'elle  étoit.  Angélique 
jnltruJte  par  une  de  mes  Lettres 
que  lui  rendit  la  Sage-Femme,  de 
la  confiance  qu'elle  pouvoit  pren- 
dre en  elle  ,  fe  livra  à  Tes  foins  ;  & 
comme  je  n'ofois  plus  aller  dans  fa 
maifon  ,  Angélique  n'étant  plus  vi- 
fible ,  cette  femme  nous  donnoit 
chaque  jour  des  nouvelles  l'un  de 
l'autre.  P'orc  peu  de  tems  après, 
elle  mit  au  monde  le  fruit  de  notre 
tendre  intelligence  ,  fans  que  qui 
que  ce  foit  dans  la  maifon  en  eût 
connoiflTance  ,  par  l'adrefie  &  l'at- 
tention de  cette  femme. 

Cette  fcene  arriva  la  nuit ,  & 
tandis  qu'elle  fe  paflbit.je  me  pro- 
menois  dans  la  rue  pour  attendre 
l'enfant  ,  que  je  devois  porter  au 
logis  de  la  Sage  Femme.  Tout  cela 
fut  exécuté  fans  accident,  &  je  me 

vi$ 
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vis  à  dix-fept  ans  père  d'une  pe 
tite  fille  ,  que  je  trouvai  plus  belle 
que  rAmour  qui  l'avoit  fait  naî 
tre.  Je  la  baifai  mille  fois  dans 
le  chemin  &  chez  la  Sage -Fem- 
me ,  OLi  je  la  laiflai  encre  les  mains 
d'une  Nourrice  qu'elle  y  avoit  fait 
venir  à  ce  deffein.  Le  lendemain  , 
lorfqu'elle  eut  mis  Angélique  en 
état  de  n'avoir  befoin  de  rien  de 
quelques  heures,  elle  fut  à  fa  mai- 
fon  ,  &  prit  le  foin  du  Batême; 
&  de  tout  ce  qui  étoit  ncceflaire 
à  l'enfant  ,  lui  ayant  donné  une 
femme  d'argent  fuffifante  pour 
que  ma  fille  ne  manquât  de  rieo. 
Toutes  chofe  étant  dans  les  rè- 
gles ,  elle  me  dit  qu'elle  alloit  en- 
voyer cet  enfant  aflez  loin  de 
Paris  à  une  Nourrice  qu'elle  con- 
noiflbit ,  celle  à  qui  je  Tavois  re- 
mife  étant  retenue  ailleurs  ,  & 
que  pour  qu'on  me  la  montrât 
quand  je  voudrois  la  voir  ,  il  faî- 
loic  que  je  fifle  un  écrit  par  le- 
quel je  devois  marquer  l'heure 
&  le  jour  de  fa  naiflance  ù,  de 
fon  Batéme  avec  fon  nom  ,  &  ne 
garder  un  double  par  devers  moi  , 

afin 
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afîn  de  le  montrer  à  la  Nourrifle, 
pour  Paflurer  que  j'avois  droit  de 
retirer  cec  enfant  ,  lorfque  je  le 
jugerois  à  propos.    ]e  fis  tout  ce 
qu'elle   voulut  ,    &   ne  m*embar- 
raflaî    de    rien  ,    que  de  la  fanté 
de   la  mère  ,    qui   fe  retabliffant 
de  jour  en  jour  ,   reparut  à  mes 
"yeux  aufli  charmante  que  jamais. 
]e  continuai  de  la  voir  &  de  l'a- 
dorer ,   comme  à  l'ordinaire.    Je 
ne  fçai  par  quel  malheur  mon  pè- 
re s'apperçut    de    cecte   intrigue  ; 
&  la  trouvant  trop  vive,  craignant 
Ique  le  père  d'Angélique  ne  m'at- 
tirât chez  lui  pour  me  laraireépoa- 
fer  ,  il  rcfolut  d'y  mettre  ordre  en 
im'obligeant   à    partir    fans    délai 
pour  mon   Régiment  ;    il  ne  me 
donna  pas   feulemerr   le   tems  de 
me  reconnoîcre  ,  &  je  me  vis  for- 
cé  de   quiter    Paris    fans    voir  ni 
dire  adieu  à  ma  chère  Angélique. 
Jugez  de  ma  douleur,  mon  cher 
Erafte.     La  feule   confolation   qui 
me  refta,  fut  d'écrire  à   la   Sage- 
Fenrme  ,    &  de  la   charger  d'une 
Lettre  pour  cette  aimable    fille  ^ 

lui 
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lui  indiquant  les  endroits  oli  fes 
reponfes  nie  devoienc  eue  adref- 
fées.  Cependant  je  n'en  reçus  au- 
cune ,  quoique  j'écriviile  réguliè- 
rement tous  les  ordinaires.  Fort 
peu  de  tems  après  mon  Régiment 
jpafla  en  Italie  ;  la  guerre  ayant 
toujours  continué  ,  mon  devoir , 
ram'urion  ,  la  gloire  &  rabfence  , 
me  firent  prcfque  oublier  mon  a- 
va'Mure  ,  &  fi  je  m'en  fouvins , 
ce  ne  fut  que  pour  la  regarderr 
comme  une  intrigue  de  ^jeune 
homme.  Cependant  ma  fille  reve- 
lioit  fouvent  à  ma  mémoire,  & 
fon  image  m'étoit  beaucoup  plus 
prefente  que  celle  de  fa  mère.  Son 
fort  m'inquietoit ,  &  je  fis  une  fer- 
me refolution  de  la  chercher  ài 
mon  retour  ,  &  d'en  avoir  un  foin  ; 
particulier. 

Mais  ce  retour  ne  fut  pas  fi 
prompt  que  je  l'efperois.  Douze 
ans  s'écoulèrent  fans  qu'il  me  fût 
pofiible  de  revoir  Paris.  Enfin  lai 
paix  m'en  ayant  donné  ia  liberté, 
je  pris  la  porte  pour  m'y  rendre  : 
En   arrivant  je   trouvai  mon  père 

au 
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m  lit  de  la  more.     Les  embarras 
des  affaires  de  famille  ,  &  les  foms 
qu'exigeoient  de  moi    une    grofie 
fucctlfion  ,   me    détournèrent  en- 
core    de    m'mformer   d'Angélique 
&  de  ma  fille.  A  peine  fut  je  en 
pofleflion  de  mon   bien ,  que  mes 
parens   me  preflerent  de  me  ma- 
rier ,  &  me  propoferent   plufîeurs 
partis  confiderabies.  Leur  fréquen- 
tes foUicitations  reveilla  tout   l'a- 
mour que  j'avois   eu  pour  Angéli- 
que ,  a   me   firent  connoitre  que 
mon  cœur  s'étoit  trop  bien   enga- 
gé de  ce  côté ,  pour  goûter  aucu- 
ne fatisfaftion  avec  un   autre.    Je 
refufai   hautement   tous    les  partis 
qui  me  furent  offerts ,  en  feignanc 
une    répugnance    invincible    pour 
le   mariage  ,  &   me    mis   feritufe- 
ment    en    mouvement  pour  trou- 
ver celle  avec  laquelle  j'avois  re- 
folu  de  m'unir. 

J'ai  pafTé  près  de  quatre  ans 
dans  cette  recherche  ,  fans  pou- 
voir découvrir  autre  chofe  que  la 
iTiort  de  fon  peie,  &  qu'on  igno- 
roic  ce  qu'elle  étoit  devenue.    Je 

m'm- 
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m'inforfimi  de  la  Sage  -  Femme  j 
on  m*apprit  qu'elle  s'étoic  retirée 
à  la  campagne.  Quoique  fi  mal  in- 
ftruii ,  je  partis  pour  le  lieu  oii  Tort 
avojt  nourri  ma  fille,  compcanty 
apprendre  quelque  chofe  de  plus 
pofttif  ,*  mais  ma  peine  fut  encore 
inutile,  puifque  malgré  toutes  les 
enfeignes  que  je  donnai ,  &  le  nom 
de  la  Nourifle  que  j'avois  en  écrit, 
on  m'aflTura  qu'on  ne  la  connoif- 
foit  point  ;  qu'il  y  avoit  bien  eu  une 
femme  de  ce  nom  dans  ce  Villa- 
ge ,  mais  qu'elle  étoit  morte  de- 
puis plu«  de  douze  ans.  Je  revins  à 
Paris  dans  un  chagrin  que  je  ne 
puis  vous  exprimer,  refolu  de  ne 
jamais  entendre  parler  de  femme 
ni  de  mariage. 

Quelques  jours  après  je  vous  re- 
trouvai ,  mon  cher  Erafte  ;  le  plai- 
fîr  de  renouer  avec  vous  notre 
première  amitié  ,  difîîpa  ma  mé- 
lancolie ,  &  notre  union  me  parue 
û  douce  ,  qu'elle  bannit  de  moa 
efprit  tous  les  objets  qui  poa- 
voient  les  troubler.  Il  y  a  deux  ans 
que  je  fuis  dans  cette  heureufe  fî- 

tua- 
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;uation ,  &  je  me  flactois  d'en  jouir 
toujours ,  lorfque  hier  en  vous  quit- 
tant ,  je  rencontrai  la  Sage  Femme 
d'Angélique.  Je  courai  à  elle ,  & 
m*en  étant  fait  reconnoîu*e,  je  lui 
fis  mille  reproches  du  peu  d'at- 
tention qu'elle  avoit  eu  à  m'en 
donner  des  nouvelles,  en  me  fai- 
fant  reponfe.  Elle  me  parut  un  peu 
furprife  de  me  voir  ;  mais  s'étanc 
remife  aflez  promptement  ,  elle 
me  jura  qu'elle  n'avoit  reçu  aucu- 
ne Lettre  de  moi  ;  qu'à  l'égard  de 
ma  fille,  elle  étoit  morte  il  y  avoit 
deux  ans  ^  &  que  fa  Nourriflè  Ta- 
voit  fuivie  de  près  ;  qu'elle  avoit 
entièrement  perdu  Angélique  de 
vûë ,  &  qu'elle  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  lui  être  arrivé. 

Je  vous  avoue  ma  foiblefle,  mon 
cher  Erafte  ;  je  me  trouvai  en  ce 
moment  auffi  tendre  pour  l'une  & 
pour  l'autre ,  que  je  l'a  vois  été  les 
premières  années  de  nos  amours. 
Je  pleurai  ma  fiile  ,  je  regretai  la 
mère  ,  &  leurs  idées  ne  m'a  point 
quitté  de  toute  la  nuit  ;  je  voudroîs 
letrouver    Angélique   ,    rendre  la 

vie 
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vie  à  fa  fille  ,  enfin  je  fuis  dans  u 
état  qui  me  fait  rougir  moi-mêm 
de  honte  &  de  confufion.  Cli 
candre  cefla  de  parler ,  ik.  fon  am 
qui  ne  voyoit  rien  d'aflez  confi 
derable  dans  cette  avanture  pou 
le  troubler  de  la  forte,  le  confol; 
par  toutes  les  raifons  ,  qui  pou 
voient  en  être  capables  ,  d'ailleur, 
lui  dit-il  ,  vous  n'êtes  pas  fans  ef 
perance  du  côté  d'Angélique  ,  elle 
n'eft  point  morte  puifqu'on  ne  It, 
dit  pas ,  &  la  chofe  du  monde 
moins  difficile,  eft  de  trouver  une 
perfonne  vivante  à  Paris  ou  dan? 
les  Provinces  :  il  faut  s*en  infor- 
mer dans  les  Couvens ,  ou  danf 
les  Communautez  ,•  peut-être  a- 
t-elie  pris  ce  parti  n'entendant, 
point  parler  de  vous. 

Clitandre  remercia  Erafte  de 
ravis  qu'il  lui  donnoit  ,  avouant 
qu'il  n'avoit  point  penfé  à  ces  re- 
traites ,•  &  qu'il  V  feroit  attention, 
Eralte  pour  le  difljper  entièrement, 
lui  propofa  de  monter  en  Carrofle,, 
&  de  s'aller  promener  en  vifitantt 
plufieurs  maifons  autour  de  Paris,. 

il 
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il  y  confentit  ;  ils  partirent,  &  le 
chemin  qu'ils  firent  prendre  lej 
ayant  conduits  aflez  près  de  l'Hô- 
pital General  ,  Erafte  demanda  à 
fon  Ami  s'il  vouloit  y  entrer ,  que 
cela  les  divertiroic  autant  qu'autre 
chofe,  ajoutant  qu'il  étoit  curieux 
de  voir  ce  qui  s'y  palToit,  &  com- 
ment on  s'y  gouvernoit  ,  l'occa- 
iion  ne  s'étant  jamais  trouvée  d'à- 
voir  ce  divertiflement.  Clitandrc 
|écoit  fi  fort  enfeveli  dans  fes  pen- 
'fées  ,  &  d'une  fi  parfaite  indif- 
Iference  fur  tout,  qu'il  lui  repon- 
dit qu'il  feroit  ce  qu'il  voudroit. 
Erafte  qui  cherchoit  à  s'amufer  , 
ordonna  fur  le  champ  qu'on  tour- 
nât de  ce  côté. 

Comme  ils  étoienr  tous  deux 
d'un  air  à  fe  faire  confiderer ,  (Se 
que  l'on  efpera  d'abord  que  leurs 
generoficez  repondroit  à  leur  bon- 
nes mines ,  on  leur  fit  voir  toute 
la  Maifon  avec  beaucoup  de  foin, 
&  les  différentes  occupations  que 
l'on  donnoit  à  celles  que  le  mal- 
leur  de  leur  naififance  avoienc 
endus  Orphelines  du  vivant  mê- 
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me  de  ceux  de  qui  .elles  tenqient! 
la  vie.  Clitandre  fui  voit  Eraflc 
partout  fans  faire  attention  à  rien; 
&  quoiqu'il  donnât  des  marques 
de  fa  libéralité  ,  il  s'en  acquitoic 
avec  une  nonchalance  qui  temoi- 
gnoit  le  peu  de  plaifir  qu'il  prenoic 
en  ce  lieu.  11  n'en  étoic  pas  de  mê- 
me d'Erafte ,  il  vifupit  cette  Maifon 
avec  une  curiofité  fans  pareille,  ré- 
pandant l'argent  de  côté  &  d'au- 
tre comme  s'il  fût  venu  dans  ce 
feul  deflein.  Enfin  étant  parvenu 
dans  l'endroit  oiiron  fait  travailler 
les  jeunes  Orphelines,  il  en  vit  une 
dont  l'ouvrage  lui  parut  fi  beau 
qu'il  s'en  approcha  pour  le  mieux 
examiner.  C'étoit  une  dentelle 
d'un  deffein  fup.erbe  &  d'une  ex- 
trême finefife,  que  cette  jeune  fil- 
le travailloit  au  fufeau  ,  avec  une 
adrefie  furpvenante.  Erafte  regar- 
da  lon^tem's l'ouvrage,  enfuite vou- 
lant loiier  l'Ouvrière  ,  il  leva  les 
yeux  fur  elle  ;  mais  fi  Ton  travail 
l'avoit  charmé  ,  il  le  fut  encore 
davantage  de  la  prodigieufe  beauté 
de  celle  qui  s'y  occupoic  ;  fon  cœur 

en 
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2n  fut  frappé,  fon  ame  faifîe,  & 
l*amour  dans  ce  moment   lui  lan- 
çant un  de  ces  traies  invincibles, 
que    toute    la   prudence    humaine 
ne  peut  parer ,    il  n'eut  plus    de 
penfée  ni  de  yeux  que  pour  cette 
Orpheline:  il  lui  fit  plufieurs  quef- 
tions  fur  la  Maifon  ,   fur  les  agre- 
mens  qu'elle  pouvoit  y  avoir,    & 
fur  la  façon  dont  elle  y  étoit  trai- 
tée; à  quoi  elle  repondit  avec  tant 
d'efprit  &  de  n^odeftie  qu'elle  ache- 
va de  l'enflammer.    Pour  faire  du- 
rer le  plaiûr  qu'il  trouvoit  dans  cet 
entretien ,   &  fe  procurer   l'occa- 
fion  de  revenir  en  ce  lieu ,  il  lui 
dit  que  fon  ouvrage  lui   plaifoit, 
&  qu'il  vouloit  l'acheter.    La  belle 
Orpheline  lui  repartit  qu'elle  n'é- 
tpit   pas  maîcrelTe    de   vendre    la 
dentelle  ,   &  qu'il  falloit  qu'il  s'a- 
dreflat  à  la  Sœur  qui  les  gouver- 
noit. 

Erafle  étoit  devenu  trop  amou- 
r.euîf  pour  rien  négliger.  Il  fit  ap- 
peller  cette  Dame  ,  à  laquelle  il 
demanda  la  dentelle.  La  Sœur 
lui  repondit  qu'elle  étoit  de  corn- 
D  2  mgn- 
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mande  ,  qu'elle  ne  pouvoît  la  \i 
vrer  qu'à  ceux  qui  l'avoient  on 
donnée  ;  mais  qu'elle  en  avoii 
d'autres  de  toutes  laites  qu'elle 
lui  vendroit.  Ce  n'étoit  pas  a 
que  pretendoit  Erafte  ;  celle  de 
l'Orpheline  n'étoit  qu'à  moitié,  il 
en  regardoit  la  continuité  comme 
un  prétexte  plaufible  pour  voir 
fouvent  la  belle  Ouvrière.  Ainfi 
refufant  l'offre  de  la  Sœur,  il  fe 
tint  ferme  à  vouloir  celle  qui  fe 
travailloit  La  Dame  qui  crut  s'en 
défaire  en  lui  difant  le  prix,  l'aflu- 
ra  qu'elle  en  avoit  reçu  cent  écus. 
Hé  bien!  Madame  ,  lui  repliqua- 
t  il  à  l'inftant,  je  vous  en  donne 
deux  cens  ;  que  cette  belle  per- 
fonne  l'achevé  pour  moi ,  vous  en 
ferez  faire  un  autre  à  ceux  qui 
vous  l'ont  commandée. 

Un  guain  fi  confiderable  fit  ou- 
vrir les  yeux  de  la  Dame  ;  elle  ac- 
cepta le  marché  :  &  l'amoureux 
Erafte  lui  ayant  dit  fon  nom  &  fa 
qualité  ,  elle  lui  rendit  mille  grâ- 
ces d'une  libéralité  qu'elle  attri- 
buoic  toute  entière  à  fa  charité. 

Fen- 


Nouvelles.  77 

Pendant  tout  cet  entretien  Cli- 
Jandre  portoit  Tes  pas  dans  la  Mai- 
Ton  fans  choix  ,  fans  diflindlion  , 
,St  même  fans  attention  ,  n'ayant 
'feulement  pas  daigné  jetter  les 
yeux  fur  celles  qui  avoient  fi  fort 
occupé  Erafte;  à,  lorfque  ce  der- 
nier le  vint  rejoindre  ,  il  écoit  aufîî 
peu  inftruit  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
en  ce  lieu,  qu'au  moment  qu'il  y 
étoit  entré.  Pour  Erafte  ,  très  fa- 
tisfait  du  marché  qu'il  venoit  de 
faire,  il  remonta  en  carofle,  fore 
refolu  de  revenir  voir  dès  le  len- 
demain la  charmante  Orpheline. 
Cependant  l'amour  dont  il  étoic 
embrafé  ne  lui  permettant  pas  de 
le  renfermer  en  lui-même,  il  le 
derouvntà  Ton  Ami,  enluiventanc 
les  grâces  &  les  charmes  de  celle 
qui  ï'avoit  fait  naître.  Cette  nou- 
veauté tirant  Clitandre  de  fa  pro- 
fonde rêverie:  Quoi  /  lui  dit  il, 
avec  des  regards  étonnez  ,  vous 
êtes  amoureux  d'une  fille  incon- 
nue, fans  aveu,  fans  parens  ,  & 
dont  l'Hôpital  General  eO:  Tunique 
azile?  En  vérité,  mon  cher  Eralle, 
D3  u 
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il  faudroit  que  vous  eufîîés  perdi 
la  raifon,  pour  vous  livrer  à  uni 
femblable  paiïîon. 

Je  m'auendois    à    ce  difcours 
]q]    repondit    froidement    Eralle 
ainfi  je  n'en  fuis  pas  furpris.    rvlais 
Clitandre  ,  fans  vouloir  ici  donne] 
dans  le  roman ,  en  vous  reprefen 
tant   que  je  n'ai  été  le  maître  d< 
mon  cœur  à  cet  objet ,    qu'il  m' 
blelTé  d'un  trait  qu^  je  n'ai  pu  pa< 
rer  ,    il  me  fuffit  de  vous  dire  qui 
chacun  a  fa  façon  de  penfer  ;  vouî 
fçavez  la  mienne  fur  le  mariage, 
&  que  je  veux  tant  de  perfediom 
dans  une  femme  ,   qu'il  eft  pref. 
qu'impolTible  que  je  la  trouve  dans 
Je  grand  monde.   Ce  n'eft  pas  qu'i 
n*y  en  ait  de  telles  que  je  la  vou- 
drois,  mais  je  ne  les  connois  point, 
&  ne  puis  me  donner  la  peine  de 
lerchercher  ;    le  hazard  m'en  of- 
fre    une    comme    il    me   la   faut. 
Ignorée  des  hommes ,    modcftie , 
laborieufe,  élevée  dans  la    fagefle 
&  la  fimplicité  ,    &  par  delTus  cela 
belle  comme  un  Ange;  Cliiandre  , 
continua  til ,  ce  font  là  des  raifons 

plus 
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plus  fortes,  que  celle  que  vous  vou- 
lez que  je  conferve  ;  &  je  croirois 
être  fou  ,  (i  je  ne  luivois  pas  un 
ipeDchant  qui  peut  faire  tout  le 
ibonheur  de  ma  vie. 

O  Ciel  /  s'écria  Clitandre  en- 
core plus  furpris  ,  vous  ne  vous 
contentez  pas  d'avoir  pris  un 
amour  fi  ridicule,  vous  voulez  y 
joindre  Thymen;  vous  n'y  penfez 
pas,  Erafte,  ou  bien  vous  badinez. 
Car  enfin  que  dira-t'on  de  voir  un 
homme  de  votre  condition  pren- 
dre une  femme  à  l'Hôpital  Gene- 
ral? Quelle  honte,  qu'elle  confu- 
fion  vous  préparez- vous  ?  Non, 
cette  idée  me  fait  frémir ,  à,  j'a- 
voue que  rien  n'égale  la  douleur 
que  me  cauie  une  pareille  imagi- 
nation ;  cependant  j'efpere  qu'un 
peu  de  reflexions  vous  en  fera 
changer,  &  que  la  nuit  vous  don- 
nant confeil  ,  je  vous  trouverai 
demain  plus  raifonnsble. 

j'en  doute  ,    reprit  Erafte  ,    (k 
je   fens    fi   fore    augmenter    mon 
amour  à  mefure    que   vous    cher- 
chez à  m'en  guérir,  que  je  prévois 
D  4  ne 
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ne  vous  rendre  pas  plus  content 
demain  qu'aujourd'hui.  Ce  fut  de 
cette  forte  qu'jls  s'entretinrent 
jufques  chez  eux  &  qu'ils  fe  fe- 
parerent  ;  Clirandre  en  blâmant 
Erafle  ,  6l  Ton  ami  rtfolu  de  palTer 
par-deflus  toutes  chofes  pour  fe 
îatisfaire.  En  effet  il  n'eut  que  l'Or- 
pheline dans  l'efprit  pendant  la 
lîujt  ,*  &  trouvant  un  plaifir  fin- 
gulier  à  fe  donner  une  compagne 
qui  (Je  dcvroic  qu'à  lui  feul  fon 
bonheur  &  fa  fortune,  &  qui  par 
la  feroit  obligée  de  joindre  la  re- 
connoidance  à  l'amour,  il  fe  for- 
ma le  plan  de  la  plus  douce  union 
qui  fut  jamais.  Clitandre  qui  vou- 
loit  abfolument  Je  détourner  de 
cet  attachement ,  le  vint  voir  dès 
je  matin  ;  &  le  trouvant  dans  les 
mêmes  fentimens,  il  employa  toute 
fon  éloquence  pour  le  mettre  à  la 
raifon.  Mais  fes  efforts  furent  inu- 
tiles ,'  &  pour  reponfe  ,  Erafte  or- 
donna qu'on  mit  les  chevaux  au 
Carroffe  pour  aller  à  l'Hôpital  Ge- 
neral, en  lui  demandant  s'il  vou- 
îoit  l'accompagner. 

Le 
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Le  Ciel  m'en  preferve  ,  lui  ré- 
pliqua c-il  prefque  en  colère  ,  il 
ne  fera  pas  die  que  j'ai  trempé  ea 
rien  dans  une  telle  manie,-  &  puif- 
que  vous  êtes  fi  fort  ennemi  de 
votre  gloire  &  de  votre  réputa- 
tion, je  ne  vous  en  parlerai  de  ma 
vie.  A  ces  mots  voyant  Erafte  prêc 
à  monter  en  Carofle',  il  entra  danis 
le  (îea,  &  fo  quittèrent  l'un  &  l'au- 
tre afiez  froidement.  L'Amant  de 
l'Orpheline  n'étant  pas  en  état 
d'écouter  les  rem.ontrances ,  ne  fut 
pas  fâché  de  ne  le  point  avoir 
pour  témoin  de  fes  démarches  ^ 
&  fe  rendit  à  l'Hôpital  avec  toute 
l'impatience  que  peut  infpirer  la 
plus  vive  ardeur.  La  Sœur  Gou- 
vernante des  jeunes  Orphelines, 
ne  fçut  pas  plutôt  fon  arrivée  i 
qu'elle  vint  au-devant  de  lui  ,  & 
le  conduiflt  auprès  defabelleOu- 
vriere  pour  lui  faire  admirer  fon 
travail.  Cette  jeune  perfonne  qui 
D'avoit  pas  perdu  le  fouvenir  da 
ia  veille 5  rougit  en  Je  voyant,  & 
ce  nouvel  incarnat  la  rendit  (i 
brillance   qu'Erafte  en    fut  ébloui- 
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lî  fe  remit  le  mieux  quMl  lui  fut 
polTible,*  &  s'adreflant  à  la  Sœur 
ïans  cefTer  de  regarder  TOrphe- 
•line  :  Quelle  eft  belle,  lui  ditil , 
que  fa  modeftie  eft  touchante,  é, 
que  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour 
ibnt  malheureux  de  ne  la  pas  con- 
ï^oître!  Il  eft  vrai,  lui  repondit  la 
Dame,  que  Marie  Anne  mérite- 
Toit  un  autre  fort.  11  n'eft  quelque- 
fois pas  à  propos  de  louer  les  jeu- 
iïes  perfonnes  en  leur  prefence; 
XTîais  elle  eft  fi  fort  au-deflus  des 
autres  par  Tes  fentimens,  que  je  ne 
coure  aucun  rifque  de  vous  dire 
que  fa  beauté  n'eft  pas  ce  qu'elle 
poflede  de  plus  admirable  :  elle  a 
l'amti  ericorô  plus  parfaite  ,  nous 
ne  lui  connoJiTons  point  de  défaut. 
Elle  eft  ici  depuis  le  moment 
prefque  qu'elle  eft  née  ,  je  l'ai 
élevée  ,  &  j'ai  pour  elle  la  ten- 
drefle  d'une  mère.  Non  feulement 
elle  eft  la  meilleure  &  la  plus  a- 
droite  travailleufe  que  nous  ayons, 
mais  elles  s'eft  encore  ornée  refpric 
elle-même  de  mille  belles  connoif- 
fances  par  une  grande  lefturc,  fans 

que 
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que    cela   l'aie    jamais    detoufnée 
d'aucun  de  Tes  devoirs. 

je  ne  lui  ai  jamais  rien  refufé 
fur  cet  article  ,  voyant  qu'elle  en 
faifoit  un  fi  bon  ufage  ;  à  comme 
elle  a  des  fentimens  &  une  cer- 
taine élévation  de  cc&ur ,  quoiqiJC 
fans  orgueûil  ,  qui  nous  la  font 
croire  de  nailtance  ,  nous  fouhai- 
terions  fort  qu'elle  eiic  un  fort  tel 
qu'elle  le  mérite  ;  mais  les  écablif- 
femens  de  celles  qui  fortent  de 
nos maifons,  font  fi  fort  au deiïbus 
de  ce  qu'elle  penfe,  que  je  lui  con- 
feille  d'y  refier  &  de  profiter  de 
l'amitié  de  notre  Supérieure ,  piutèc 
que  de  prendre  un  parti  fi  peu,  di- 
^ne  des  quai icez, qu'elle  a  reçues  de 
îa  nature.  Ce  n'cfi:  point  "par  les 
roouvemens  d'une  fembîable  va- 
nité ,  repond  alors  modeftement 
Marie- Anne  ,  que  je  fuis  refolue 
à  ne  vous, point  quitter;  la  vive 
reconnoiilance  que  j'ai  de  toutes 
vos  boîuez  5  m'engage  feule  à  n'y 
jamais  pen fer.  Eraite  étoit  com- 
me en  extale  en  les  écoutant  l'une 
&  l'autre  ;  6c  lorfqu'elles  eurent 
D  6  Cef- 
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cefle  de  parler  ,  tranfporté  par  l'ex- 
cès de  fon  amour,  il  prit  la  Sœur 
en  particulier  ,  &  lui  ferrant  la 
roain  avec  ardeur:  Madame,  lui 
dit-il  ,  puifque  vous  aimez  Marie- 
Anne  &  que  vous  fouhaité  qu'elle 
foit  heureufe  ,  donnez- là  moi  ,  je 
vous  protefte  qu'il  ne  manquera 
rien  à  fa  félicité. 

Cette  Dame  furprife  de  ce  dif- 
cours  ,  &  lui  donnant  un  fens  très- 
différent  du  véritable,  s'en  oifença, 
&  regardant  Erafte  d'un  air  dé- 
daigneux ;  notre  Maifon  ,  lui  rc- 
pondit-elle,  eft  inflituée  pour  pu- 
nir le  defordre  ,  &  non  pour  le 
permettre  ;  nous  corrigons  les 
mœurs  ,  nous  foutenons  l'inno- 
cence, &  nous  ne  fçavons  ce  que 
c'e(t  que  de  prêter  les  mains  au 
vice.  Elle  parîojt  avec  tant  de  feu, 
qu'Erafle  ne  pur  jamais  l'interrom- 
pre. Enfin  fajfiflant  le  moment 
qu'eHe  lui  lailTa  ,  vous  ne  m'enten- 
dez pas,  Madame,  lui  dit  il.  Bien 
Join  d'avoir  des  ptnfées  (i  crimi- 
nelles, je  ne  fonge  à  rendre  Marie- 
Anne  heureufe  'qu'en    l'époufanr,. 

Outl 
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Oui,  Madame,  continua- t-i[, 
voyant  qu'elle  fe  reculoic  d'étonne- 
ment  ,  j'en  veux  faire  ma  femme, 
&  c'eft  dans  ce  deflein  que  je  vous 
la  demande. 

Le  ton  ferieux  &  pofitif  d'Erafte 
ne  permettant  pas  à  la  Dame  de 
douter  de  la  vérité  de  fes  paroles: 
Excufez,  lui  dit-elle,  ma  vivacité; 
il  ne  m'eft  point  venu  dans  la  pen- 
fée  qu'un  homme  tel  que  vous, 
voulût  époufer  une  inconnue, 
mais  Marie -Anne  nous  efl:  trop 
chère  pour  nous  oppofer  à  l'hon- 
neur que  vous  lui  faites  ;  cepen- 
dant ce  n'eft  pas  de  moi  que  dé- 
pend Ton  fort,  il  faut  que  vous  ayez 
la  bonté  de  vous  déclarer  à  notre 
Supérieure  ,  «Se  je  fuis  perfuadée 
qu'elle  acceptera  votre  propofi- 
tion  avec  joye.  Erafte  qui  ne  vou- 
loit  pas  retarder  fon  bonheur  ,  la 
pria  de  le  conduire  à  fon  apparte- 
ment ,  &  de  lui  annoncer  fa  vifite; 
elle  y  confentit  ;  &  l'ayant  laifle 
quelque  tems  feul  dans  une  anti- 
chambre, elle  fut  inftruire  la  Su- 
périeure de  cette  furprenante  a- 
D  7  van- 
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vanture.  Cette  Dame  le  fît  entrèir 
aufli-tôc,  &  le  conjura  qvec  beau- 
coup d*efprit  &  de  politefle  de  lui 
parler  finceremeot.  Erafte  ne  ba- 
lança point  à  la  latisfaire  ;  Tayant 
informée  de  fa  vie ,  de  fes  mœurs 
&  de  fa  façon  de  penfer  fur  le  ma- 
riage, il  continua  en  Taflurant  que 
Marie- Anne  feule  pouvoit  faire  fa 
félicité.  Alors  la  Supérieure  prit 
avec  lui  les  arrangemens  necef- 
faires  pour  cette  grande  affaire , 
pour  laquelle  il  falloit  le  confen- 
tement  des  Diredteurs  ;  elle  fe 
chargea  de  l'obtenir  ,  &  lui  don- 
na rendez- vous  le  furlendemain 
pour  terminer  les  chofes  félon  fes 
defirs. 

Erafte  au  comble  de  la  joie,  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  chez  lui, 
quMl  ordonna  des  habits  magniâ 
ques  pour  Marie  Anne  ,  &  toute 
la  journée  du  lendemain  fut  em- 
ployée en  achats  de  perles  ,  de 
diamans,  toiles,  dentelles,  bijoux, 
&  généralement  à  ce  qui  peut  con- 
venir à  une  femme  de  condition. 
Enfin  le  furlendemain  s*étanc  ren- 
du 
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du  à  l'azile  de  Marie  Anne,  la  Su- 
périeure la  lui  accorda  fuivant  les 
règles  de  la  Maifon,  qui  étoient  de 
payer    la   fomme   ordinaire     lorf- 
qu'on  vcuc  retirer  des  enfans  ex- 
pofez,  &  de  Tépoufer  avant  qu'on 
la  lui  remît  entre  les  mains.    Erafte 
étôit  trop  amoureux^  pour  s'oppo- 
fer  à  rien ,  il  donna  &  fit  tout   ce 
qu'on  exigea  de  lui.  La  Supérieure 
ayant  eu  les  difpenfes  qui  étoient 
necelîairés  pour  que  le  mariage  fe 
fit  dans  TEglife  de  cette  Maifon  , 
ii  s'y  célébra  fans  cérémonie  ,  fans 
bruit,  &  fous  les  feuls  regards  des 
témoins  dont  on  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer.   La  belle  Orpheline,  plus  fèn- 
fible  à  l'honneur  que  lui  faifoit  È- 
rafte    qu'étonnée   du    changement 
de  fon  état ,   lui  en  marqua  fa  re- 
connoiflance     d'une    manière     fi 
charmante  &  fi  noble  ,    qu'il   prit 
pour  elle  autant  d'eftime  qu'il  avoit 
d'amour.    Cet  époux  enchanté   de 
fa  chère  Marie- Anne  ,  lui  fit  pren- 
dre congé  de  fa  Maifon,  après  l'a- 
voir prefqu'accablée  de  fes  libera- 
litez,  &  la  conduifît  chez  lui  pour 
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y  être  maîtrefle  abfoluë   de   fon 
cœur  «Se  de  fes  biens* 

Il  s'étoit  palTé  près    de   quinze 
jours  pour  terminer   cette  affaire; 
&  pendant  ce  temps  Clitandre  ve- 
ritablament  piqué  de  l'amour  d'E- 
rafte,  n*avoit  pas  voulu  fe  prefen- 
ter  chez  lui,  &  s'étoit  entièrement 
occupé  à  chercher  fon  Angélique. 
Erafte  de  fon  côté  qui  avoit  trouvé 
fa  morale  trop  fevere  ,  n'étant  pas 
fâché  de  lui  laifTer  ignorer  les  dé- 
marches qu'il  avoit  faites  ,    ne  fe 
prefTa  point  de  l'avertir  de  fon  ma- 
riage,- ainfi  tandis  qu'il  fe  livroit  à 
toute  fon  ardeur,  &  qu'il  decou- 
vroit  à  chaque  inftant  de  nouvelles 
beautez  à  fon  époufe  ,  Chtandre  ne 
penfoit  qu'à  celle  dont  il  vouloit 
faire  la  fienne  ;     mais  comme    il . 
n'eft  pas  permis  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  desCouvens  fans  ordre, 
&  qu'il  n'en  étoit  pas  muni  ,    il 
demanda    inutilement     Angélique 
dans   ceux  qu'il  crut   qu'elle  pou- 
voit  avoir  choifi;  &  il  commençoit 
à    defefperer    de     fa     recherche, 
lorfqu'ii  fut  invité  à  la  Prife  d^ha- 

bic 
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bit  d'une  de  fes  parentes.  II  avoir 
eu  jufqu'alors  li  peu  de  curiofité 
fur  les  choies  qui  regardoienc  fa, 
famille  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  que 
cette  Demojfelle  fut  en  Couvent, 
&  fe  flattant  qu'il  pourroit  peut- 
être  découvrir  Angélique  par  le 
moyen  de  quelque  Religieufe  a- 
mie  de  fa  Parente ,  il  s'y  rendit 
très  exaftement  ;  &  demandanc 
celles  qui  devoit  prendre  le  voile  , 
en  fe  faifant  connoîcre  ,  on  le  con- 
duifit  aufli-côt  au  parloir. 

Elle  étoic  occupée  en  ce  mo- 
ment à  fe  faire  habiller  pour  la  cé- 
rémonie dont  gUq  faifoit  l'objec 
principal  ;  &  comme  fon  ajufle- 
ment  n'étoit  pas  encore  parfait, 
Clitandre  Fa  pria  de  l'achever  en 
fa  prefence ,  afin  qu'il  eût  plus  de 
temps  à  l'entretenir.  Elle  y  con- 
fentic  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  ne  s'agifToit  plus  que  de  pla- 
cer des  diainans  dans  fes  cheveux 
&  fur  fa  robe.  Ainfl  ayant  fait  prier 
celle  des  Penfionnaiies  qui  pre- 
noit  ce  fom  de  venir  au  parloir  , 
elle  y  entra  ayant  à  la    main  un 

cof- 


po  Les  Cent  Nouvelles 

coffret   rempli    de    pierreries     La 
nouvelle  Novice  la  voyant  appro- 
cher :  Ma    chère    Angélique,'  lui 
dit-elle  ,  pardonnez    la   perne  que 
je   vous   donne  ;  n'en  accufez  que 
Clitandre  qui  me  force  à  cette  im^ 
politelTe.   Les  noms  de  Clitandre 
&  d'Angélique  furent  à  peine  pro- 
Eoncez  ,  qu'ils  firent  un  grand  cri 
l'un    &   l'autre  ;  &  s'avançant    a- 
vec  vivacité  vers  la  grille  pour  Te 
mieux   voir:  que   vois-je,  dirent* 
ils  à  la  fois  ,  c'eft  Clitandre  /  c'efl 
ma    chère    Angélique  î   lis    furent 
long  tems    fans     pouvoir    s'expli- 
quer que  par    des   exclamations  ; 
é,  la  jeune  Novice  un  peu   trou- 
blée de  cette  fcene  ,  leiir  deman- 
doit  en   vain   ce  qui  leur   caufoit 
tant  d'agitation  ,  ils  n'avoient   pas 
la   force   de  lui    repondre.     Enfin 
Angélique,  car  c'étoit  elle-même, 
prit  la  parole  pour  dire  à  fon  Amie 
qu'elle  choifiroit  fon  temps   pour 
l'inftruire    de    ce    miftere  ;    mais 
qu'ayant  mille  chofes  à  dire  à  Cli- 
tandre ;  elle  la  prioit  de  permet- 
tre qu'ils  palTaflent  dans  un  autre 

par- 
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parloir  ,  &  qu'elle  ne  tarderoit 
pas  à  la  venir  rejoindre  dans  fa 
chambre. 

La  jeune  Reclufe  y  confentit,* 
&  comme  l'endroit  oîi  ils  étoienc 
n'étoic  pas  propre  à  cet  entretien, 
ils  en  prirent  un  plus  commode  , 
&  dans  lequel  perfonne  ne  pou- 
voit  les  troubler.  Le  commence- 
ment de  leur  converfation  fepaiTa 
d'abord  en  reproches  mutuels  , 
Tun  d'avoir  écrit  cent  &  cent  fois 
îans  qu'on  lui  eût  fait  reponfe;  l'au- 
tre d'avoir  écé  Ci  cruellement  aban- 
donnée ,  &  de  n'avoir  reçu  nulle 
de  Tes  nouvelles.  Enfuite  venant 
aux  explications ,  ils  fe  rendirent 
un  compte  11  exadde  leurs  adlions 
6l  de  leurs  fentimens  ,  qu'ils  fe 
trouvèrent  également  innocens 
d'oubli  &  d'inSdelité;  &  Clitan- 
dre  ayant  compris  par  tous  les  dif- 
cours  d'Angélique  ,  qu'il  falloic 
que  Ton  père  eût  fait  intercepter 
les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  la  Sage- 
Femme  ,  il  ne  blâma  plus  la  pen- 
fée  qu'elle  avoit  eue  de  fon  incon- 
itance.  Angélique  lui  apprit  qu'elle 

avoic 
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avoit  pafle  les  deux  premiers  an- 
née de  fon  abfence  dans  les  lar- 
mes &  dans  la  triftelTe  ;  que  la  Sa- 
ge Femme  l'avoît  vûë  aflez  régu- 
lièrement pendant  ce  tems;  mais 
qu'après  lui  avoir  apporté  la  nou- 
velle de  la  mort  de  fa  fille ,  elle  n'en 
avoit  eu  nulle  marque  de  fouve- 
rir,  &que  fon  père  étant  mort  dans 
la  même  année,  elle  avoit  refolu 
de  fe  mettre  en  Couvent ,  fon  bien 
n'étant  pas  aflez  confiderable  pour 
foutenir  le  poids  d'un  ménage  ,* 
qu'elle  étoit  entrée  oti  elle  étoit, 
dans  le  defiein  d'y  vivre  &  d'y 
mourir  Penfionnaire  ,  n'ayant  pas 
afifez  de  vocation  pour  prendre  le 
voile;  mais  que  dégoûtée  du  mon- 
de, par  l'idée  qu'elle  avoit  de  fon 
changement  ,  &  la  perte  de  fa 
fille  ,  qui  faifoit  le  feul  efpoir  qui 
lui  reftoit  pour  rappeller  à  el- 
le ,  elle  avoit  ;changé  fon  nom 
de  Famille  dans  cette  maifon  , 
afin  d'y  refter  ignorée  de  tous 
ceux  qui  pouvoienf  demander  à 
la  voir. 
Et  voilà,  mon  chère  Clitandre, 

con- 
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continua-t-elle ,  ce  qui  vous  a  don- 
né tant  de  peine  a  me  trouver  ,  le 
peu  de  commerce  que  j'ai  avec  les 
jeunes  perfonnes  qui  fonc  ici ,  efl: 
caufe  que  je  n'ai  jamais  entendu 
parler  de  vous  à  votre  parente,  & 
quoique  je  l'aime  beaucoup  ,  je  ne 
me  fuis  point  aflez  liée  de  confian- 
ce avec  elle  pour  lui  conter  mes 
difgraces  ;  &  fans  Tavanture  d'au- 
jourd'hui ,    elles   feroient  encore 
enfevelies   dans   un  profond  fiien- 
ce.     Cependant ,  m.algré  la  fidélité 
que  je  vous  ai  confervée  ,  mon  peu 
de  fortune,  &  le  changement  que 
feize  années  de  plus   ont  apporté 
au^c    foibles    attraits    qui    vous  a- 
voient  charmé  ,  ne  me  laiOTent  au- 
cun   efpoir    d'une    plus    heureufe 
dedinée.  Je  ne   veux   même  vous 
rien  reprefenter  de  ce  qui  pourroit 
vous  obliger  à  penfer  comme  au- 
trefois ,  S  n'ofant  plus  vous  de- 
mander que  de   l'eftime  ,  je  vous 
prouverai  par  une  éternelle  retrai- 
te que  j'en   fuis   digne  ,  &  que  (i 
votre  mérite  ,    l'amour  &  la  jeu- 
nefle  m*ont   fais   commettre  une 

faute. 
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faute  j  elle  fera  la  première  &  la 
dernière  de  ma  vie. 

Non, non,  trop  genereufe  Angé- 
lique, lui  repondit  alorsClitandre, 
il  ne  fera  pas  dit  que  je  recompen- 
fe  d'une  lâche  ingratitude  tant 
de  fagefle  &  de  confiance.  Vous 
êtes  aufli  belle  à  mes  yeux  aujour- 
d'hui ,  que  vous  Tétiez  autrefois,' 
&  je  prétends  qu'un  heureux  hy- 
men nous  réunifie  pour  jamais  , 
&  vous  fafle  partager  ma  fortune 
&  mon  fort.  Angélique  pénétrée 
de  reconnoiflance ,  la  lui  témoigna 
d'une  manière  fi  tendre  &  fi  tou-» 
chante  ,  que  fon  amour  en  prit  de 
nouvelles  forces.  Alors  ces  deux 
Amans  recommençant  à  s'exa- 
miner avec  curiofité  ,  trouvè- 
rent que  le  tems  qui  les  avoit 
feparez  ne  leur  avoit  rien  ôté 
de  leur  agrémens.  En  effet , 
Angélique  ,  quoique  fortie  de  la 
brillante  jeuneflfe  ,  n'en  avoit  pas 
moins  de  charmes  &  de  beauté  ; 
&  fi  à  feize  ou  dix-fepr  ans  ,  elle 
avoit  été  la  plus  charmante  fille 
de  foQ   âge ,  elle  pouvpit   pafifer 

alors 
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^lors  pour  Une  des  belles  femmes 
de  fon  tems. 

'Enfin  après  s'être  donné  mille 
marque  d'ellime  ôc  de  tendrefle  , 
il  fut  conclu  qu'Angélique  forci- 
roit  du  Couvent ,  dès  que  Clitan- 
dre  auroit  fait  tout  ce  qui  étoic 
neceflaire  pour  la  conclufion  de 
leur  bgnheur,  &  que  dans  cette 
intervalle  ils  fe  verroient  tous  les 
jours  ;  enfuite  de  quoi  ils  fe  répa- 
rèrent 5  elle  pour  achever  d'or- 
ner la  jeune  Novice ,  &  lui  pour 
être  témoin  de  la  cérémonie  : 
Comme  elle  fut  longue  (Se  que  ce 
Cavalier  fut  du  repas  qui  la  ter- 
mina ,  il  ne  pût  rentrer  chez  lui 
que  très-tard  ;  lorfqu'il  fut  feùl  fe 
livrant  à  fa  joie  ,  il  bénit  mille  fois 
le  moment  où  il  avoit  été  invité 
à  la  prife  d'habit  de  fa  Parente; 
cependant  ne  pouvant  renfermer 
dans  fon  cœur  l'excès  de  fa  fatisfac- 
tion  ,  il  ne  voulut  pas  la  lailTer  igno- 
rer à  fon  Ami  ;  !&  trouvant  même 
ce  prétexte  favorable  pour  lui  faire 
connoître  que  fon  oppofltion  à 
fes  featimens  ,    n'étoic  parti  que 

d*un 
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d'un  fond  de  zèle  &  d*amitié,il  \é 

refolut  d'aller  le  voir  le  lendemain 
ir.atin  ,  pour  lui  reprocher  fon 
indifférence  ,  &  lui  conter  fon 
avanture. 

La  nuit  ne  mit  aucun    change- 
ment à   cette  refolution  ,    &   dès 
qu'il  crut  qu'on    pouvoit  voir  E- 
rafte ,  il  monta  en   CarrolTe  &  fe 
rendit   chez  lui;  en   y    arrivant, 
l'augmentation    des    domeftiques  , 
des   équipages,  &  la  vue  de  plu- 
Ceurs  femmes   qui  paroiflent  être 
fort   occupées  ,   lui    faifant   juger 
qu'Eraite  avoit  changé  d'état  ,     il 
forma  le  deflein  de  ne  lui  rien  dire 
fur  cet  article  qui  pût  le   chagri- 
ner ,  puifque   fans  doute  la  chofe 
étoit   faite  ;  c'étoit    juftement    le 
quatrième    jour  de   fon    mariage  , 
&  iorfqu'on  lui  annonça  Clitandre, 
charmé  qu'il  revint  à  lui  le  pre- 
mier ,  &   de    pouvoir   l'entretenir 
de  fa  félicité  ,  il    le  fut  recevoir 
avec   crTipreiTemcnt.     lis  s'embraf- 
ferent ,  àClitandre  prenant  la  pa- 
rôle:  Je  viens  de  fçavoir,  lui*dit-il, 
la  caufe  de  votre  refroidi flem en c 

pour 
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pour  moi  ;  fi  ma  trop  grande 
fincerité  vous  a  choqué,  pardon- 
nez-là,  mon  cher  Ërafte  ,  à  ma 
parfaite  amitié;  &  foyez  alTuré 
que  (i  vous  avez  fuivi  votre  pen- 
chant ,  vous  n'entendrez  de  ma 
part  que  des  félicitations. 

Eratte  touché  de  ce  difcours, 
lui  fit  excufe  à  fon  tour  du  mifterc 
qu'il  lui  avoit  fait  de  fon  mariage. 
Mais,  continua-t-il,  oublions  nos 
égaremens  pour  jamais,*  &  mettez 
le  comble  à  ma  joye  ,  en  pre- 
nant pour  mon  époufe  toute 
l'eftime  qu'elle  mérite.  Je  vous 
jure,  Clitandre,  ajouta-t-il  ,  que 
mon  bonheur  feroit  parfait]  fi  je 
vous  fçavois  aufll  content  que  moi  : 
Il  n'y  manque  donc  rien ,  lui  répli- 
qua Clitandre,  car  j'ai  retrouvé  ma 
chère  Angélique ,  <Sc  j'ai  lieu  d'ê- 
tre auiîi  latisfait  que  vous.  Alors 
lui  contant  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
il  eut  le  plaifir  de  l'y  trouver  auflî 
fenfible  que  lui-même.  Achevons 
donc ,  lui  dit  Erafte ,  de  nous  réunir; 
que  nos  époufes  fervent  de  nou- 
veau^f  nœuds  à  notre  amitié,  &  ve- 

Tome  ir.  E  nez 
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nez  juger  par  vos  yeux  des  beautez 
qui  m'ont  prêté  des  armes  contre 
la  folidité  de  vos  raifons.  Et  le 
prenant  enfuite  par  la  main  ,  il  le 
conduifu  à  l'appartement  de  fa 
femme. 

Elle  étoit  à  fa  toilette  dans  un 
deshabillé  fupcrbe.  Elle  fe  leva  fi- 
tôt  qu'Erafte  lui  eut  prefenté  Cli- 
tandre  ;  mais  ce  dernier  fut  telle- 
ment furpris  à  l'arpeâ:  de  tant  de 
charmes,  qu'il  en  refta  coipme  im- 
mobile. De  fecrets  mouvemens 
dont  il  ignoroit  la  fource,  la  lui  fi- 
rent regarder  avec  une  attention 
qui  penfa  déconcerter  cette  jeu- 
ne Dame  ,  &  qui  fit  rire  Erifte. 
Cependant  Clitandre  à  force  de 
regarder  &  d*examincr  tous  les 
traits  de  cette  belle  femme  ,  y 
trouva  une  fi  prodigieufe  reffem- 
blance  avec  Angélique  ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  le  dire  à  fon 
Ami  ;  en  demandant  pardon  à 
fon  Epoufe  du  trouble  qui  Tavoit 
faifi. 

Il  m'efl  fi  glorieux  ,  lui  répon- 
dit-elle avec  une  grâce  charmante  , 

d'à. 
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[d'avoir  quelque  conformité  avec 
une  perfonne  qui  vous  eft  chère  , 
■que  je  tire  plus  d'avantage  de  vo- 
tre (ilence  que  de  tout  ce  que  la 
galanterie  vous  auroit  fait  dire.  Le 
[on  de  cette  voix  augmentant  en- 
core le  trouble  de  Clitapdre  ,  il 
ui  fut  impoflible  de  donner  des 
^bornes  à  fa  curioQté.  Ce  que  je 
vois ,  dit-il ,  &  ce  que  j'entens  n'effc 
pas  concevable:  jamais  le  Ciel  n'a 
formé  deux  perfonnes  fi  fembla- 
.iblesentout.  Angélique  n'apasceffé 
de  m'être  préfente  pendant  près  de 
feize  ans  d'abfence  ;  J3  paflaihierla 
ournée  avec  elle,  &  je  crois  la  voir 
encore.  Mon  cher  Erafte,  con- 
tinuat-il,  au  nom  de  cette  ado- 
rable moitié  de  vous-même  ,  per- 
mettez des  queftions  qui  pourront 
vous  faire  de  la  peine  ,  mais  qui 
font  abfolumenc  neceflaires  pour 
votre  repos  &  le  mien.  Dites-moi, 
ajouta  t-il ,  l'âge  de  Madame  ,  & 
fi  on  ne  lui  a  rien  remis  dans  la 
Maifon  dont  elle  fort ,  qui  puifle 
éclaircir  le  miftere  de  fa  naif- 
fance  ? 

E  2  La 
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La  charmante  époufe  d'Erafte 
ne  lui  donnant  pas  le  tcms  de  ré- 
pondre :  Comme  je  ne  fuis  point 
coupable,  lui  dit-elle,  des  fautes 
de  ceux  qui  m'ont  donné  la  vie.,  & 
que  mon  malheur  m'a  procuré 
une  félicité  que  je  n'aurois  peut- 
être  pas  trouvée  dans  un  autre  état, 
je  ne  rougis  pas  d'en  parler  ;  & 
c'efl:  fans  nulle  honte  que  je  vous 
dirai  ingénuement  que  j'ai  une  ef- 
pece  de  certificat  fans  fignature  , 
qui  marque  cependant  l'heure  & 
le  jour  de  ma  naiflance ,  &  celui  de 
ma  préfentation  fur  les  Fonts  de 
Baptême,  dans  lequel  il paroit  que 
je  me  nomme  Marie-Anne  ,  & 
que  félon  la  datte  &  l'année  je 
fuis  fur  ma  feiziérae. 

Ah  Madame!  s'écria  Clitandre, 
par  grâce  faites  moi  voir  cet  écrit. 
Ce  Cavalier  paroiflbit  fi  fort  hors 
de  lui  même,  que  la  belle  Marie- 
Anne  fe  troubla  à  fon  tour,  quel- i 
ques  larmes  coulèrent  de  fes  yeux, 
&  fon  agitation  la  faifant  chercher 
avec  trop  de  précipitation  ,  elle 
fut  un  peu  de  tems  fans  le  trou- 
ver ,* 
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ver  ;  enfin  l'ayant  tiré  d'entre  plu^ 
fleurs  papiers  ,  elle  le  donna  à 
Clicandre ,  qui  n'eût  pas  plûcôc 
jette  les  yeux  defllis.  C'eft;  moa 
écriture,  s'écria  t-il ,  Marie -Anne 
ma  fille.  Il  n'en  put  dire  da- 
vantage ;  la  joïe,  la  douleur  ,  &: 
les  mouvernens  de  la  nature  ,  le 
faifirenc  d'une  telle  forte  ,  qu'il 
refta  prefque  fans  fentimens  entre 
les  bras  d'Erafte.  Ce  tendre  époux 
n'étoit  pas  dans  une  fituation 
moins  touchante  ;  la  crainte  ,  & 
l'efperance  s'emparèrent  à  la  fqis 
de  fon  cœur  ;  tremblant  pour  fon 
Ami  dans  une  conjonftion  fi  dé- 
licate ,  il  mettoit  tous  fes  loins  à 
le  rappeller  à  lui-même  ,  tandis 
oue  la  charmante  Marie- Anne, 
éclairée  par  la  force  du  fang  ,  en 
voyant  Clitandre  dans  cet  état , 
ne  doutant  point  du  motif  de  l'in- 
térêt que  fon  cœur  y  prit  au  mê- 
me inftant;  ô  Ciel!  s'écria-t-elle 
toute  en  pleurs  i  m'auriez  vous 
donné  un  père  pour  me  l'enlever 
fi  promptement. 
NoQ  ma  fille  ,  non  Erafte  ,  dii 
E  3  enfin 
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enfin  Clitandre  en  reprenant  Tu' 
fage  de  Tes  lenvS,  un  jour  fi  fortuné 
ne  fera  troublé  d'aucun  accident 
tragique,  je  n'ai  pu  réûfleraux  pre- 
miers mouvemens  de  ma  furprife 
&  de  ma  joie.  Ma  chère  Marie- 
Anne  ,  ajouta-t-il  en  l'embraffant, 
n'en  doutez  point ,  je  fuis  votre 
père  ;  &  fi  votre  cœur  vous  parle 
comme  le  mien  ,  vous  ne  devez 
pas  refifter  à  des  carefits  fi  légiti- 
mes. Ah/  bien  loin  de  m'y  réfuter^ 
]ui  répondit  elle  ,  en  fe  jettant  à 
fes  pieds  &  lui  baifant  les  mains, 
)e  fensque  je  ne  puis  plus  m'en  paf- 
fer  fans  mourir.  Clitandre  la  re- 
leva; &  fe  jettant  au  col  d'Erafle: 
Cher  Ami.  lui  d;t-il,  eue  je  (lis 
heureux  que  vous  n'ayez  pas  Çvh'i 
mes  confeils  l  Enfin ,  mon  cher  E- 
rafte  ,  voilà  l'écrit  que  la  Sage- 
Femme  exigea  de  moi,  lorfqu'elle 
m'affura  qu'elle  alloit  mettre  ma 
fille  en  nourrice  ;  je  ne  vois  que 
trop  que  la  perfide,  au  lieu  de  te- 
nir fa  promefiTe ,  a  voulu  profiter 
de  l'argent  dont  je  l'avois  munie 
en  expofant  cette  iinnocente.    E- 

rafte 
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rafle  tranfporté  de  cette  avanture, 
ne  fçavoic  ni  ce  qu*il  entendoit,  ni 
ce  qu'il  voyoit  ;  tantôt  il  embraf- 
foicClitandre,  àc  tantôt  fa  femme, 
fans  pouvoir  prononcer  un  mot. 
Ce  premier  trouble  étant  un  peu 
paffé  ,  Clitandre  ne  voulut  point 
retarder  d*aller  chercher  Angé- 
lique ,  dont  il  découvrit  à  Erafte 
le  nom  &  la  naiflance  ,  qui  par  fa 
noblefle  mit  encore  une  augmen- 
tation à  fa  joie  ;  &  jugeant  tous 
deux  5  qu'elle  ne  pouvoitêtre  mieux 
qu'avec  fa  fille,  en  attendant  fon 
mariage,  il  fut  refolu  que  Clitan- 
dre l'iroit  retirer  à  l'inftant  du 
Couvent ,  &  comme  il  fouhaitoit  la 
furprendre  ,  il  força  Erafte  de  le 
laifîer  aller  feul  ;  il  s'y  rendit  ,  & 
dit  à  fa  chère  Angélique  que  fa 
prefence  étant  neceflaire  aux  cho- 
fes  qu'il  avoit  affaire  ,  il  la  prioit 
de  vouloir  fe  laifler  conduire  chez 
une  jeune  &  belle  Dame  qui  avoit 
époufé  un  de  fes  amis  intimes , 
qu'elle  y  feroit  en  toute  liberté,  & 
dans  l'aifance  qu'elle  pouvoit  dé- 
lirer. 

E  4  Cet- 
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Cette  aimable  perfonne  lui  ei'ant 
repondu,  qu'elle  n'avoit  plus  d'au- 
tre volonté  que  la  ficnne  ,  il  la  fit 
fortir  &  remontant  en  Caiofle 
avec  elle  ,  il  la  mena  chez  Erafle 
qui  l'attendoit  ainfî  que  fon  épou- 
fe  avec  impatience.  L'entrevue  de 
la  mère  &  de  la  fille  fut  finguliere. 
Clitandre  en  entrant  dans  l'appar- 
tement de  fon  Ami  ,  donnoit  la 
main  à  Angélique  ;  Éraile  tenoit 
celle  de  Ton  époufe  en  s'avançant 
au-devant  deux;  mais  la  jeune 
Marie- Anne,  n'étant  pas  maitrefle 
de  Tes  traniports  à  cette  chère 
vûë  quitte  fon  époux,  courut  à  fa 
mère,  à.  fe  jetta  dans  fes  bras  au 
moment  qu'Angélique  ,  fans  fça- 
voir  pourquoi,  en  faifoit  autant  de 
fon  côté  &  la  reçût  avec  des  ex- 
cès de  tendrcfTe  qu'elle  ne  put 
retenir.  Ce  fpedlacle  tira  des  lar- 
mes aux  deux  Amis,  &  comme  ils 
ne  les  cachèrent  point  ,  Angéli- 
que émue  &  les  yeux  baignez  de 
pleurs  fe  tournant  vers  Clitandre  : 
Quel  efl:  cet  enchantement,  luidit- 
ç\lç;  d'où  vient  mon  faififlement? 

D'où 
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D'oîi  partent  ces  ^mouvemens  donc 
je  fuis  agitée  à  la  vue  de  cette  belle 
perfonne  ?  Quel  fujet  nous  fait  à 
tous  répandre  des  larmes  ? 

L'amour  à.  la  nature  ,  lui  die 
alors  l'époufe  d'Erafte,  en  recom- 
mençant fes  carefles;  oiii,  Mada- 
me ,  ce  font  etix  qui  vous  rendent 
un  époux,  qui  m'ont  fait  reconnoî- 
treunpere,  &  qui  vous  annoncent 
que  j*ai  le  bjonheur  de  vous  devoir 
le  jour.  Vous,  ma  fille!  s'écria  pour 
lors  Angélique ,  Ha  !  Ciîtandre ,  par* 
lez,  &  ne  me  laifTez  pas  davantage 
dans  le  trouble  où  je  fuis.  Ce  Ca- 
valier ne  s'en  fît  pas  preiïer  ;  & 
Payant  inftruite  de  cet  étrange 
événement,  il  fit  cent  fois  frémir 
cette  tendre  mère  du  fort  oli  Ton 
âvoit  livré  fa  fille ,  par  un  intérêt 
aufii  lâche  que  fordidc.  Cette  heu- 
reufe  journée  fe  termina  par  ces 
témoignages  réciproques  de  joie, 
de  reconnoiflance  &  de  tendrefie. 
Cependant  dès  le  lendemain  Cli- 
tandre  travailla  à  fe  munir  des  dif^ 
penfes  neceffaires  ,  pour  abréger 
les  cérémonies  de  fonraariage  ,  & 
E  5  lefo 
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Tefolut  de  faire  punir  l'indigne  tra- 
hifon  de  la  Sage-Femme.  Erafte 
&  lui  ,  firent  des  perquifitions  fi 
exadles  ,  qu'ils  découvrirent  la 
raaifon  de  campagne  dans  laquel- 
le elle  s'étoit  retirée.  Ils  y  furenc 
enfemble  dans  le  deflein  de  la  fai- 
je  conduire  en  prifon  ,  mais  ils  la. 
trouvèrent  prête  à  rendre  les  der- 
niers foupirs. 

Cet  objet  calma  leur  colère  ,  & 
pour  profiter  du  moins  d'un  in- 
ftant  fi  pretieux,  Clitandre  s'ap- 
procha de  fon  lit,  lui  dit  fon  nom , 
ù.  lui  reprocha  avec  le  plus  de 
modération  qu'il  pût  fa  noire  tra- 
hifon  ,  en  lui  demandant  qu'elle 
lui  avciiât  fon  crime  ,  &  lui  ap- 
prit comment  il  pourroit  recon- 
noître  fa  fille.  Cette  femme  d'une 
voix  mourante,  lui  repondit,  qu'il 
fçauroit  tout  de  fon  Confefleur, 
qu'elle  l'avoit  chargé  de  lui  décou- 
vrir ce  funefte  fecret;  &lui  ayant 
demandé  pardon  ,  cefîa  de  parler 
&  de  vivre.  Le  Diredieurqui  étoit 
prefent ,  déclara  à  Clitandre  que 
cette  femme  s'étoit  aecufée  d'avoir 

expo- 
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expofé  fa  fille  y  excitée  à  cette 
adioD  par  l'appas  de  la  femme 
qu'il  lui  avoit  donnée  pour  en 
avoir  foin  j  que  cependant  elle 
B*avoit  pas  eu  encore  ce  deflein 
quand  elle  lui  avoit  fait  faire  Té-  ' 
crit  ;  mais  qu'étant  de  retour  chez 
elle  ,  la  vue  de  l'argent  l'avoic 
tenté  ;  que  pour  amoindrir  en 
quelque  force  fa  faute,  elle  avoic 
expofé  Penfant  avec  fon  papier 
attaché  à  fon  lange;  qu'il  n'avoit 
qu'à  aller  à  rHôpital  General  avec 
le  pareil  écrie  ,  &  qu'indubitable- 
ment il  retrouveroic  fa  fille  en 
cas  quelle  ne  fût  point  morte  ,  & 
que  pour  lui  reftituer  le  vol  qu'elle 
lui  avoic  fait,  elle  lui  donnoit  par 
fon  teftament  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne. 

Erafte  &  Clitandre  contens  de 
cette  déclaration  ,  qui  confirmoic 
la  naiflance  de  cette  belle  per- 
fonne,  ne  voulurent  point  profiter 
du  legs  de  la  morte,  laiiTant  à  (qs 
légitimes  héritiers  cette  marque 
de  leur  bonté,  &  revinrent  à  Paris- 
plus  fatisfaits  de  leur  voyage  que^ 
E  6  s'i:l^ 
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s*ils  avoienc  tiré  vengeance  du 
crime  de  cette  femme  ,  qui  fans 
fa  mort  n'eut  pas  manqué  de  fer- 
vir  d'exemple  à  celles  qui  comme 
elle  abufent  de  la  confiance  publi- 
que. Peu  de  jours  après  Clitan- 
dre  époufa  folemnellement  fa  chè- 
re Angélique  ,  reconnut  dans  les 
formes  l'époufe  d'Erafte  pour  fa 
fille  &  fon  héritière ,  &  jamais  on 
ne  vit  d*époux  plus  unis  à  leurs 
feinmes  >  ni  d'époufes  plus  fages, 
plus  fidèles  &  plus  heureufes  en 
même  cems. 
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XIX.  NOUVELLE. 


^§A§*  I  l'Amour  eft  fouvent  la 
^  S  ^  fource  des  malheurs  des 
^  ^  hommes,  il  eft  quelque» 
•^§V§^  fois,  auilî  celle  de  leur 
félicité,  celui  qui  gou- 
verne tout,  fe  fervant  de  plufî'iurs 
moyens  pour  leur  faire  voir  Tin- 
ftabilité  des  chofes  d*icibas  ,  & 
leur  prouver  que  ce  n'eft  qu'en 
lui  feul  qu'ils  peuvent  trouver  un 
fepos  folide  &  durable. 

Deux  Gentilshommes,  amis  de- 
puis longues  années,  &  liez  d*une 
étroite  (bcieté  par  la  proximité  de 
£  7  leurs 
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leurs   Terres    dans    lefquelles   ils 
paflbient    toute    Tannée    avoienc 
chacun  pour  fruit  de  leurs  maria- 
ges, un  fils  &  une  fille.    L'égalité 
des  biens  &  de  la  naiflance  faifant 
croire  à  leurs  pères  qu'ils  ne  pou- 
voient    mieux    trouver   que    dans 
leurs  Familles  une  alliance   hono-  i 
rable,  ils  les  [élevèrent  enfemble  1 
&  fe  promirent  de  les  unir  û  leurs 
cœurs  repondoient  à  leurs  inten- 
tions.   Le  père  de  la  ûWq  fe  nom- 
inoit  Eralde,  &  celui  du  Cavalier, 
Artamont.   Âronce  fon  fils  n*avoit  ' 
que  fept  ans,  &  Vidloire  fille  d'S-' 
ralde  que  cinq  ,    lorfqu'ils  formè- 
rent ce  projet.    Ces  deux  Enfans 
donnoient  l'efpoir  de  tant  de  bel-  ] 
les  qualitez,  que  leurs  pères  ne  vou- 
lurent  rien  négliger  pour  leur  édu- 
cation; mais    afin    qu'ils    puflenc 
prendre  l'un  pour  l'autre  le  fenti- 
mens   qu'ils  defiroient  pour  fe  te- 
nir parole ,  ils  leur  donnèrent  les 
mêmes  Maîtres,  mêmes  études  &  ' 
mêmes     occupations  ,    ordonnant 
aux   Précepteurs    &  aux  Couver^ 
sautes  de  faire  naître  ôc  de  cimen- 
ter 
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Eer  dans  leurs  âmes  cette  douce 
intelligence  fi  neceflaire  pour  ren- 
dre un  hymen  heureux. 

Il  ne  fut  pas  befoin  d'employer 
les  leçons  &  les  remontrances 
pour  les  engager  à.  cette  tendref- 
fe  réciproque  ;  leurs  cœurs  s*y 
portant  d'eux-mêmes  ,  une  ami- 
tié fraternelle  en  fut  le  commen- 
cement ,  &  comme  l'innocence 
de  leur  âge  ne  leur  faifoit  pas 
connoitre  de  plus  doux  nom  que 
celui  de  frère  &  de  fœur  ,  il  fe 
les  donnèrent  d'un  commun  ac- 
cord ,  pour  fe  témoigner  ce  qu'ils 
fentoient  l'un  pour  l'autre  ,  s'ima- 
ginant  qu'on  ne  pouvoit  s'aimer 
comme  ils  faifoient  ,  fans  cette 
proximité  du  fang.  Ils  refterent 
dans  cette  erreur  jufqu'à  leur  trei- 
zième &  quinzième  année.  Mais 
alors  les  lumières  de  la  raifon  s*é- 
lant  entièrement  débrouillées  ,  & 
leur  éducation  leur  ayant  donné 
des  conûoiffances  plus  parfaites, 
jointes  à  la  néceflTité  de  fe  plaire^ 
&  de  s'aimer  éternellemeni ,  ils  ju- 
gèrent que  les.  noms  de  frère  &  de 

fœur 
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fœur  ne  fuffifoient  pas  pour  fe  bien 
exprimer  ;  &  cette  réflexion  en 
ayant  amené  d'autres,  ils  reconnu- 
rent enfin  que  l'amour  écoit  le 
principe  de  toutes  leurs  adlions 
&  de  tous  leurs  mouvemens.  La 
jeune  &  belle  Vidtoire  à  qui  Ton 
n'avoit  point  encore  appris  à  quel 
deffein  on  l'élevoit  dans  une  fi  gran- 
de union  avec  Aronce  ,  ne  fut  pas 
plutôt  inftruite  par  fes  reflexions , 
qu'elle  n'avoit  que  trop  bien  fuivi 
les  ordres  qu'on  lui  avoit  données, 
qu'elle  en  rougit  ^  &  craignant  que 
ft)n  cœur  n'eût  été  plus  loin  qu'on 
Bclevouloit,  elle  en  fut  troublée, 
fa  pudeur  s'en  allarma  ;  &  fe  flat- 
tant q'elle  rentreroit  dans  les  bor- 
nes de  la  fimple  amitié  ,  en  chan- 
geant de  conduite  avec  Aronce , 
elle  prit  un  air  moins  attrayant 
quand  elle  lui  parloit,  &  fe  con- 
traignit jufqu'au  point  de  cacher 
fa  joye  quand  elle  le  voyoit,  «&  fon 
chagrin  quand  il  fallut  s'en  fepa- 
xer.  Cette  conduite  fut  la  première 
jnftrudtion  que  reçut  Aronee  fur 
le  genre   de   tendrelTe  qu'il    fen- 

toit 
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toit  pour  Victoire.  L*extrême 
douleur  qu'il  eut  de  la  trouver 
fi  froide  avec  lui  contre  fon  or- 
dinaire ,  réclaira  mieux  que  n'euf- 
fent  pu  faire  les  paroles  les  plus 
intelligibles. 

Et  fe  demandant  compte  à  lui- 
même  du  trouble  que  ce  change- 
ment apportoît  dans  fon  cœur ,  & 
du  fujet  qui  le  produifoit  ,  il  vie 
que  l'amour  feul  en  écoit  la  caufe, 
&  que  l'ardeur  dont  il  brûloit  ,  le 
rendant  attentif  à  toutes  les  de- 
marches  de  la  charmante  fille  d'E- 
ralde  ,  il  étoit  impofTible  qu*il  ne  fût 
pas  vivement  touché  de  celle  qui 
paroiiToient  lui  montrer  de  l'éloi- 
gnement,  il  crut  alors  que  n'ayant 
pas  connu  la  fource  des  foin ,  des 
emprefîemens  &  de  la  tendrefle 
qu'il  lui  avoit  toujours  témoignée, 
I  il  lui  étoit  peut  être  échapé^  fans 
le  vouloir ,  quelques  marques  de 
fa  paflTion,  &  que  s'en  étant  apper- 
çuë  la  première  ,  &  la  defaprou- 
vant,  elle  vouloit  l'en  punir  par 
ce  procédé  rigoureux.  Cette  pen- 
fée  le  fît  tomber  dans  une  melan^ 

colie 
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colie  qui  fut  bientôc  vifible  à  fon 
père  ;  &  comme  Eralde  &  lui  a- 
voienc  reconnu  avec  joye  que 
leur  enfans  repondoienc  à  leurs 
defirs ,  &  qu'ils  n'avoient  pris  au- 
cunes précautions  contraires  à  leur  ! 
premier  defTein  ,  ne  fçachant  d'oii 
pouvoit  partir  la  triftefle  d'Aron- 
ce  d'un  côté  ,  &  la  referve  de 
Vidoire  de  l'autre,  chacun  d'eux 
en  demanda  la  caufe  à  ceux  qui 
les  approchant  de  plus  près  , 
pouvoient  avoir  parc  dans  leur 
confidence. 

Mais  les  Mattres,les  Précepteurs 
&  les  Gouvernantes  ayant  repondu 
qu'il  n'en  fçavoient  rien  ,  Eralde 
&  /«rta.T.ont  fe  refoîurent  de  s'en 
éclaircir  avec  leurs  enfans,  en  leur 
apprenant  qu'ils  étoient  deftioez 
l'un  pour  l'autre.  Ils  choifirent  le 
même  jour  pour  cette  déclara- 
ration  ,  «Se  tandis  qu'Eralde  entre- 
tenoit  fa  fille ,  Artamonc  prenant 
fon  fils  dans  fon  Cabinet  :  Aronce, 
lui  dit-il  ,  quoique  vous  n'ayez  en- 
core que  quinze  ans,  votre  raifon 
çft  fi  fort  avancée ,  que  je  De  veux 

plus 
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plus  vous  traiter  en  enfant ,  &  je 
fuis  trop  content  des  progrès  que 
vous  faites  dans  les  fciènces  & 
dans  les  exercices  convenables 
à  votre  naiflance,  pour  ne  vous 
le  pas  témoigner.  J'accufe  mê- 
me mon  filence  fur  ce  fujet,  d'ê- 
tre la  caufe  de  la  profonde  triftef- 
fe  où  je  vous  vois  plongé  depuis 
quelque  tems. 

Peut  être  auHl  que  votre  trop 
d'application  en  efl  le  principe. 
J'approuve  fort  une  fi  noble  ar- 
deur; mais  il  faut  à  prefent  y  met- 
tre des  bornes.  Je  ne  prétends  pas 
faire  de  vous  unSçavant  en  forme, 
ni  un  Maître  dans  les  arts  que  je 
iVGus  fàic  appiiçHui-e.  Je  ne  veux  qUc 
vous  rendre  un  Cavalier  parfait , 
afin  que  vous  foyez  en  état  de  rem- 
plir avec  honneur  celui  que  vous 
voudrez  embrafler.  La  robe  de- 
mande du  fçavoir  ,  de  la  fagefle 
&  de  rintegrité.  Les  armes  exigent 
de  l'adrefle  ,  de  la  valeur  &  l'a- 
mour de  la  gloire.  Ce  n'eft  done 
que  pour  vous  infpirer  ces  difFe- 
rcns  femimens  qui  je  prens  tant 

de 
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de  foin  de  votre  éducation.  Ainfi, 
mon  fils  ,  commencez  à  vous  don- 
ner quelque  relâche  ;  Divertiflez- 
vous  à  mettre  en  vûë  les  talens  qui 
vous  ont  fervi  de  recréation  dans 
le  cours  de  vos  occupations  férieu* 
fes.  Vous  fçavez  la  Mufique  ;  vous 
jouez  des  Indrumens  ;  la  danfe 
vous  plaît  ;  formez-vous-en  un 
doux  amufement,  en  raflemblanc 
toute  la  jeune  Noblefle  du  Païs, 
tantôt  dans  mon  Château,  &  tan- 
tôt dans  celui  d'Eràlde. 

L'aimable  Victoire  fa  fille  ,  com- 
pagne de  tous  vos  exercices  ,  vous 
fécondera  dans  ce  deflein  ,  &  nous 
ferons  charmez  fon  père  &  moi  | 
que  toujours  unis ,  vous  donniez 
des  Bals ,  &  fafTiez  des  Concerts» 
où  vous  puifiîez  briller  l'un  <Sc 
l'autre  avec  un  égal  avantage.  ! 
Je  rends  grâces  à  vos  bontez  , 
Monfieur  ,  lui  répondit  Aron- 
ce  ,  &  aux  tendres  foins  qu^elles 
vous  font  prendre  pour  moi.  Rien 
au  monde  ne  feroit  plus  capable 
de  difilper  la  mélancolie  dont  je 
fuis   atteint,  que    l'honneur    que 

vous 
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;?ous  me  fakes  ,  en  me  marquant 
que    vous  êtes   content  de   moi  ; 
comme  je  n'y  puis  mieux  répon- 
dre qu'en  vous  ouvrant  mon  cœur, 
permettez  que  je  vous  avoue  que 
ma  triftefle  ne  vient  d'aucun  des 
motifs  que  vous  Jui  imputez.  Ma 
fœur  en  eft  la  Teule  caufe  ;  je  ne 
fçai  laquelle  de  mes  aftions  peut 
lui  avoir  déplu  ;  mais  elle  me  trait- 
ée depuis  quelques  jours  avec  une 
indifférence  qui  me  defespere  ,   & 
la  douleur  que  j'en  reflens  me  mec 
dans  l'état  oii  vous  me  voyez. 

Vous  aimez  donc  bien  Victoire, 
lui  répondit  Eralde  en  fouriant , 
puifque  vous  êtes  fi  fenfible  à  ce 
qui  la  regarde.  On  m'a  fi  bien  éle- 
vé ,  lui  répiiquat-il  5  dans  cette 
inclination ,  que  croyant  qu'elle 
ne  pouvoit  être  trop  force ,  je  ne 
me  fuis  appliqué  qu'à  l'augmenter. 
Artamont  charmé  de  la  fincerité 
de  fon  fils,  l'embrafla  ;  &  le  regar- 
dant plus  ferieufement  :  Aronte  , 
lui  dit-il ,  vous  n'avez  que  fuivi  mes 
volontez  en  aimant  Vidoire ,  cef- 
fez  de  vous  inquiéter  de  fon  indif- 
,  feren- 
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ference  ;  elle  finira  fans  doute  au- 
jourd'hui ,  puifqu'Eralde  fon  père 
doit  rinitruire  que  dous  vous  a- 
vons  deftinez  Tun  pour  l'autre  dès 
rinftant  de  votre  DaifTance.  Ainû 
mon  fils  donnez  un  libre  cours  à 
votre  amour ,  puifque  vous  ferez 
répoux  de  la  belle  Vidoire  auffi- 
tôt  que  votre  âge  nous  permettra 
de  vous  faire  prendre  ce  titre  avec 
décence. 

La  joie  &  la  furprife  d'Aron- 
ce  furent  extrêmes  à  cette  nou- 
velle ,  &  ne  cachant  ni  Tune  ni 
l'autre  à  fon  père  ,  il  lui  prouva 
que  les  années  ne  font  pas  fou- 
vent  neceflaires  pour  exprimer 
&  refîentir  les  paillons.  Dans  le 
moment  qu'Artemont  joûiffbit  du 
plaifîr  que  lui  donnoit  les  trainf- 
ports  de  ce  jeune  Amant  ,  Eral- 
de  n'en  goutoit  pas  moins  avec 
fon  aimable  fille  ,  qu'il  avoit  con- 
duite comme  en  badinant  dans  les 
allées  d'un  fort  beau  bois  qui  ter- 
minoit  fon  parc.  Et  là  s'étant  affis 
près  d'elle:  Vidloire  ,  lui  dit -il, 
avoUezmoi  ûnceremenc  quel  fujec 

vous 
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TOUS  avez  de  vous  plaindre  d'A- 
•once  ;  on  m'averti  que  vous  n'a- 
^iiîîez  plus  avec  lui  comme  vous 
Faifiez  autrefois,  que  vous  évitez 
je  lui  parler ,  que  vous  prenez  vos 
leçons  en  particulier  ,  iSc  qu'entin 
vous  n'avez  plus  pour  lui  la  même 
amitié.  Je  ne  fçai,  lui  repondit- 
elle  un  peu  troublée  ,  qui  vous  a 
fait  un  tel  rapport  ;  mais  je  ne  me 
fuis  point  appérçuë  que  j'agiflbîs 
avec  mon  frère  d'une  manière  dif- 
férente de  celle  que  j'avois,  il  n'a 
rien  fait  qui  puifle  m'empêcher 
d'être  la  même.  Il  eft  vrai  ,  conti- 
nua t-elle,  en  rougiflanc  que  dans 
mon  enfance  ,  le  croyant  vérita- 
blement mon  frère  ,  j'avois  plus  de 
familiarité  ,  mais  depuis  que  j'ai 
fçu  qu'il  n'étoit  que  le  fils  de  votre 
amie  :  &  que  la  raifon  m'a  inftruite 
de  ce  qu'une  fille  bien  née  devoit 
faire  ,  j'ai  marqué  plus  de  retenue 
dans  mes  aflions  ,  m'imaginanc 
que  ce  feroit  vous  plaire.  Cette  fa- 
;efle  me  fait  plaifir  ,  lui  répondit 
Cralde ,  mais  cette  même  raifon 
gui  vous  a  û  bien  inftruite  des  rè- 
gles 
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gles  de  la  pudeur ,  ne  vous  a  t  elle 
rien  appris  de  plus  au  fujet  d'Aron» 
ce  ?  ne  vous  a-t-elle  point  ouvert 
les  yeux  fur  fon  mérite  ,  Tes  belles 
qualitez,  ni  fur  fes  foins  &  fa  com- 
plaifance  pour  vous,  &  même  fur 
la  triftefle  oli  il  eft  depuis  quelques 
jours  ?  Car  enfin  ,  ma  fille,  la  vertu 
n'empêche  pas  qu'on  fafle  des  re- 
marques,- &  il  n'eft  pas  toujours 
neceflaire  d'être  frère  &  lœur , 
pour  prendre  parc  les  uns  aux 
autres. 

J'ai  tant  d'attention  à  faire  fur 
moi  même,  lui  répliqua- telle  plus 
embarraffée  que  jamais  ,  que  je 
n'en  ai  point  eu  ,  ou  très  peu  à  tou- 
tes ces  chofes.  Mais  ,  reprit  Eralde 
d'un  ton  grave ,  fi  vous  en  aviez , 
eu  à  mes  volontez ,  vous  n'auriez 
pas  changé  de  conduite  avec  A- 
ronce  ,  puifque  fi  vous  m'aviez  dé- 
plu en  la  continuant  je  vous  l'au- 
rois  dit;  &  c'eft  ce  changement 
qui  venant  de  vous  même  ,  me 
fait  de  la  peine  ,  parce  qu'il  fup- 
pofe  qu'en  devenant  raifonnable 
vous  avez  cefl'é  de  l'aimer ,  &  que 

par 
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[)ar  confequenc  vous  vous  oppofe- 
rez  au  delTem  que  j'avois  d'en  fai- 
re vocre  épouTf.  * 

Quoi ,  Monfleur  ,  reprit  la  jeune 
Victoire  ,  vous  vouliez  que  j'ai- 
malTe  Aronce  plus  qu'on  ne  doit 
aimer  un  frère?  Oui  fans  doute, 
interrompît  Eralde  ,  puifque  ce 
n'efl:  que  par  mon  ordre  qu'on  vous 

élevée  avec  lui:  que  nous  nous 
fommes  donné  parole  ,  Artamont 
&  moi  ,  de  vous  unir  à  jamais,  (i 
vous  n'aviez  point  d'averfîon  Tua 
pour  l'autre. 

Hélas  ,  dit  alors  cette  char- 
mante fille ,  que  vous  m'auriez  é- 
îar^né  d'inquiétudes  en  m'appre- 
lant  vos  voloncez  ;  puifque  la  feule 
crainte  de  trop  aimer  Aronce  ,  & 
ie  manquer  à  mon  devoir  envers 
f^ous  en  fuivant  mon  penchant 
pour  lui ,  m'a  contrainte  au  chan- 
gement que  vous  paroifTez  defap- 
3rouver.  Cet  innocent  aveu  ,  fait 
l'un  air  enfantain,  modefte  &  fpi- 
icuel  tout  enfemble,  fit  un  plaifir 
ènfible  à  Efaîde.  Il  faifoit  (1  bien 
/oir  le  fond  de  fagefle  de  la  jeune 

Tome  IF,  F  Vie- 
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Viftoire  ,    &   les  combats  qu'elle 
avoit   rpdus     contre    elle   même 
pour  triompher    d'un   mouvemens 
qu'elle  croyoit  contraire  à  Ton  de- 
voir, qu'il  en  fut  laifi  de  joye.  Ma 
chère  Victoire,  lui  dit-il  en  la  pref.: 
fant  dans  fcs  bras,    chenfTez  tou- 
jours la  vertu  plus  que  toutes  pho-l 
fes  au  monde;  mais  aimez  Aronce 
plus  que  vous  m.ême,  je  vous  l'or-, 
donne;    rendez -lui  fa  tranquilité 
en    reprenant    vos  premières   ma- 
nières.   Il  f^on  votre  époux  ;  &  fl 
je  venois  à  mourir  avant  le  temps 
où  nous  avons  réfolu  fon  père  &  i 
tTîoi  de  vous  unir,  fouvenez- vous 
que  je  vous  commande  d'accom- 
plir ma  parole, 

La  jeune  Vidloire  ne  put  rete- 
nir (es  larmes  à  ce  difcours  ;  & 
comme  iî  offrcit  à  fon  imagination 
un  fpeQacle  qui  balançoit  celui 
de  fon  bonheur ,  la  joye  de  l'un 
fut  un  peu  diminuée  par  ia  triftef- 
fe  de  râutre;  cependant  elle  pro- 
mit  à  fon  perc  une  entière  foumif-  i 
fion  à  fes  volontez  ,  en  priant  Ici  ( 
Ciel  qu'elles  fulTent  exécutée   det, 
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fon  vivant.    A  peine  fîniflbient- ils 
cet  entretien  ,    qu'ils  apperçurenc 
Artamont  &  Aronce  qui  venoienc 
à  eux.    Eralde  fe  leva  ,   &   fut  à 
leur  rencontre  avec  fa  fille.    Le  vi- 
fage  riant  des  deux  pères  leur  fai- 
fant  connoître  qu'ils  étoienc  éga- 
lement  fatisfaits  de  leurs  enfans, 
ils    s'abordèrent    avec    emprefle- 
ment.    Eralde  fut  au  jeune  Aronce 
les  bras  ouverts ,    en  le  nommant 
fon  fils  ,    tandis  qu'Artamont    s'a- 
vançoit  vers  la  belle  Viftoire  pour 
lui  faire  les  mêmes  careffes.    En- 
fuite   ayant  pris  les  mains  de  ces 
jeunes  Amans  ,   ils  leur  comman- 
dèrent de  fe  donner  la  foi  ,    &  de 
fe  la  conferver  inviolable  ,    qu'el- 
que  chofe  qui  pût  arriver. 

L'amour  fit  voir  en  ce  moment 
qu'il  n'a  befoin  ni  du  tems  ni  de 
fon  expérience  pour  s'expliquer» 
Aronce  &  Viéloire  qui  n'avoient 
jamais  parlé  fon  langage  &  qui 
ne  s'étoient  exprimez  que  fous  le 
nom  de  frère  &  de  fœur,  ne  furent 
cependant  point  embareflTez  de  la 
douce  néceflité  de  fe  fervir  de  ter- 
t  F  2  mes 
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nies  plus  forts,  pour  fe  jurer  uni 
ardeur  écernelle  ;  &  quoique  le 
rerpect  &  la  pudeur  fuflent  répan 
dus  dans  leurs  djfcours,  ils  étoient 
accompagnez  d'un  certain  feu  qui 
faifoic  aifément  connoître  que  l'a- 
rnour  qu'ils  avoient  l'un  pour  l'au- 
tre leur  étoit  aufli  naturelle  ,  que 
]es  charmes  qui  i'avoient  fait  naî- 
tre. 

Depuis  ce  jour  Aronce  &  Vic- 
toire n'eurent    plus  qu'une    même 
volonté;  &  d'un  commun  accord 
dédaignant    les    amufemens    ordi- 
naires des  perfonnes  de  leurâge,  ils 
s'adonnèrent  entièrement    à  l'étu- 
de de  toutes  les  fciences    qui  peu- 
vent procurer  à  Tame  la  plus  haute 
fagelTe.    Leur  pafîion  étoit  ardente 
&  folide  ;    mais  dénué  de  tous  ces 
mouvemens    im.petueux    qu'enfan- 
tent les  defirs  déréglez  ,    &  le  def- 
ordre  de  la  raifon.    Nez  pour  s'ai- 
mer ,   l'habitude  cu'ils  s'en  firent,  ; 
leur  étant  tout  fujet  d'en  douter , 
îa  crainte  ni  la  jaloufie  ne   trou- 
bloient  aucun  des  momens  de  leur 
vie.  Le  chagrin  qu'ils  avoient  de  fe 

quit- 
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quitter ,  ne  partoic  jamais  que  du 
plaifir  qu'ils  avoienc  goûtez  en  fe 
voyant  ,*  &  la  joye  de  fe  revoir  ne 
venoic  que  de  la  douleur  qu'ils  a- 
voient  fentie  en  fe  féparant ,  fans 
que  leurs  cœurs  ou  leurs  efprits 
fuflenc  frappez  de  quelqu'aucre 
id:e.  Cette  concorde  fit  pendant 
plus  de  quatre  ans  les  délices  d'E- 
ralde  &  d'Artamont.  Vidloire  ac- 
compliflbit  fa  dix-huîtieme  année, 
&  Aronce  fa  vingtième.  Et  déjà 
ieurs  pères  fongeoient  très-ferieu- 
femenr  à  les  lier  pour  jamais  ,  lorf- 
qu^Eralde  fe  croyant  tout  permis 
fur  les  Terres  d'Artamont ,  ayant 
un  jour  dans  fon  Château  une 
bonne  partie  de  la  NobleflTe  du 
païs ,  propofa  pour  Taraufer  le  di- 
vertiffement  de  la  chaflTe,  il  fut  ac- 
cepté, Artamont  n'étoit  pas  chez 
lui  ;  un  de  fes  amis  aflez  loin  de 
fa  Terre  l'a  voit  prier  de  fe  ren- 
dre à  la  fienne  pour  une  affaire  de 
confequence  ;  il  y  étolt  allé,  laif- 
fant  Aronce  pour  ne  le  pas  feparer 
de  fa  chère  Vidoire.  Cependant 
le  plaifir  de  la  chaffe  fut  telle- 
F  3  mçnt 
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ment  goûté  de  la  Compagnie  d'E- 
ralde,  qu'il  lut  réfolu  de  ne  faire 
autre  chofe  pendant  trois  jours. 
Tant  de  Tireurs  écartèrent  bien- 
tôt le  gibier  des  Terres  du  père 
de  Victoire  ,  qui  pour  ne  nen 
iaifier  à  défirer  à  fes  amis  ,  les 
conduific  fur  celles  d'Artamont, 
oh  fans  nul  ménagement  on  fit 
un.  dégât  très  conûderable.  Les 
Gardes  en  avertirent  Aronce, 
mais  comme  il  étoit  mant  «Se  Phi- 
iofophe,  ]l  ne  fit  nulle  attention  à 
leurs  plaintes  ,  perfuadé  que  puif- 
que  ces  Terres  dévoient  être 
bientôt  le  partage  de  la  belle  Vic- 
toire ,  fon  père  pouvoit  bien  en 
ufer  librement  Cependant  Arta- 
iBont  étant  revenu  ,  les  Gardes  qui 
craignoient  d'être  accufez  de  né- 
gligence ou  d'infidélité,  ne  man- 
quèrent pas  de  rir.flruire  de  ce  qui 
s'étoit  pailé.  Le  Gentilhomme  qui 
comme  beaucoup  d'autres ,  croit 
extrêmement  jaloux  de  fes  d'oits, 
fe  fentit  piqué  au  vif  du  procédé 
d'Eralde,  &  s'en  plaignit  à  lui  avec 
aflez  de  hauteur,  en  lui  deman- 
dant 
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dant  s*il  avoit  oublié  les  bornes  cui 
les  fL'piroient. 

Eralde,  qui  ne  croyoït  pas  qu'il 
dût  lui  parler  fur  ce  ton  dans  les 
termes  OLiilsen  écoient,  lui  répon- 
dit encore  plus  haut  ;  &  de  paroles 
en  paroles  ils  s'aigrirent  de  celle 
forte  l'un  contre  l'autre,  qu'ils  mi- 
Tent  l'épée  à  la  main  ,  &  n'auroient 
pas  tardé  à  décider  leur  querelle 
d*une  manière  funefte  ,  fans  l'em- 
pêchement qu'y  mirent  plufieurs 
amis  communs  qui  fe  trouvèrent 
prefens  à  ce  différend.  Les  uns  le 
jetterenc  fur  Eralde,  les  autres  fur 
Artamont  ,  &  tous  enfemble  les 
obligèrent  à  fe  feparer  fans  s'être 
approchez  Quelle  nouvelle  pour 
les  deuK  Amans  !  La  charmante 
Viftoire  fe  rendit  à  l'in fiant  auprès 
d'Eralde  fon  père  ,  &  l'amoureux 
Aronce  courue  au  fien  dans  Tef- 
poir  de  les  obliger  à  s'embrafler  ; 
mais  la  prefence  de  leurs  enfaos  ne 
fît  que  les  irriter  davantage  ,  en 
les  faifant  fouvcnir  que  ces  gagtg 
réciproques  de  leur  ancienne  ami- 
tié auroient  dû  lerniaintenir.dans 
F  4  une 
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une  perpétuelle  union:  ArtarTiOnt 
fe  figurant  qu'ayant  choifi  Vidoire 
pour  fa  Bru,  Eralde  devoit  à  cette 
conOderation  ménager  fon  bien   &- 
fon  amitié  :    &  Eralde  fe  perfua- 
dant  qu'ayant  accordé  fa  fille  à  A- 
ronce,  Artemont  ne  pouvoit  fans 
injuftice  fe  formalifer  qu'ils  eût  re-' 
gardé  fes  Terres  comme  les  fien- 
Bes  ;   chacun   deux    s'accufant  de 
violence  ,   d'emportement ,    &  de 
vouloir     chercher     des    prétextes 
pour  retirer  leur  parole.     Avec  de 
pareils  fentimens  ,    il  eft  r.ifé  de 
juger  que  les  Amans  en  devinrent 
bientôt  les  vidlimes.    En    vain    la 
tendre    Vidoire   &   rioconfolable 
Aronce  étoient  aux  pieds  de  ces 
nouveaux  ennemis ,    pour  les  por- 
ter par  leurs  larmes  ù.  la  folidité 
de  leurs  raifons  à  fe  reconcilier, 
ils  n*y  voulurent  jamais   entendre. 
Tous  leurs  Amis  s'y  employèrent 
avec  ardeur  ,    à  la  prière  de  leur» 
enfans  dont  on  prevoyoit  le  mal- 
heur;  mais  au  lieu  de  les  appaifer, 
]es  difcours  des  uns   &  des  autres 
ne  firent  que  les  animer.  Et  le  feu  i 

de  \ 
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de  la  haine  ayanc  entièrement 
banni  Tamitié  de' leurs  cœurs,  ils 
défendirent  aux  Amans  de  fe  voie 
jamais  :  Eralde  &  Artamont  leur 
prononcèrent  cet  arrêt  avec  une 
rigueur  extrême. 

La  charmante  Vi6loire,  qui  n*é- 
toit  jamais  fortie  des  bornes  du  ref- 
pedl  &  de  la  foumiiTion  qu'elle  de- 
voit  àfon  père,  ne  put  garder  cet- 
te modération  à  ce  cruel  comman- 
dement. Hé  quoi  !  lui  dit  elle  en 
embraflant  fes  genoux  ,  ne  voiîs 
fouvenez- vous  plus  que  vous  m'a- 
vez fait  jurer  que  quand  même  vo- 
tre mort  pourroJt  mectre  un  ob- 
ftacle  à  notre  félicité  ,  que  j'ac- 
complirois  votre  promefle  ?  N'a- 
vez-vous  pas   vous-même  engagé 

!  ma  foi  au  filsd'^Artamont?  Ne  m'a- 
vez vous  pas  fait  fuccer   avec    le 

fiait  la  tendrefle  que  j'ai  pour  lui  ? 
Eft-il  donc  Çi  faciles  d'aimer  &  de 
haïr?  Ne  nous  a-t-on  élevez  & 
nourris  dans  la  douce  habitude  de 
nous  aimer,  &  de  nous  le  dire  à  tou- 
te heure  ,  &  dans  reTpair  de  voir 
l'hymen  couronner  de  11  beaux 
F  j  '  feux^ 
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feux  ,  que  pour  rendre  nos  cœurs 
le  jouet  d*un  injufte  caprice  ?  De 
quoi  fervent  les  fermens  ,  s'il  eft 
permis  de  les  violer  fans  crime  & 
fans  honte  ?  Non  ,  non  n'atten- 
dez pas  que  je  puifTe  rompre  des 
nœuds  formez  dès  mon  enfance  , 
reflerrez  par  mon  obéïflance  ,  & 
dont  Thonneur  &  le  devoir  font 
devenus  les  foutiens  &  les  defen- 
feurs. 

Ces  paroles  prononcées  avec 
Vardeur  qu'infpire  le  defefpoir  & 
îa  douleur  ,  mirent  Eralde  dans 
ïïoe  (i "grande  fureur,  qu'il  s'en  fal- 
lut peu  qu'il  ne  fe  portât  aux  der- 
nières extremitez  contre  l'inno- 
cente Vi61oire  ,  qui  fans  s'étonner 
de  fon  courroux ,  le  conjuroit  de 
rentrer  en  lui-même  ,  l'afTuranc 
qu'il  étoit  plus  facile  de  lui  arra- 
cher le  cœur,  que  de  lui  faire  tra- 
hir fa  tendrefle  &  Tes  fermens. 
Tant  de  fermeté  l'irritant  au  Uea 
de  le  toucher  ,  il  la  chafla  de  fa 
préfence,  &  la  fit  renfermer  dans 
fon  appartement  avec  fes  femmes , 
kur   défendant    fous    des    peines 

ri- 


Nouvelles*  ii^. 


rigoureufes  de  Yen  laflTer  for  tir  ni 
entrer  perfonne. 

Tandis  que  cette  tauchanre 
fcene  fe  paiïbic  au  Château  d'E- 
ralde  ,  Artamont  en  donnoic  une 
dans  le  fien  au  malheureux  Aron- 
ce,  qui  irétoit  pas  moins  interref- 
fante.  Ce  tendre  &  fidèle  Atnanc 
croyant  que  la  douceur  feroit  plus 
d'effet  que  les  remontrances  ,  s'é- 
tand  rendu  près  de  lui ,  fe jetta  à  îes 
pieds ,  en  lui  demandant  de  lui  don- 
ner la  vie  une  féconde  fois ,  en  le 
réunifiant  à  fa  chère  Vidoire.  Votre 
colère  eft  jufte,  lui  dit-il  ,  Eraîde 
devoit  mieux  menacer  un  Ami  tel 
que  vous  ;  mais  puifqu'il  s'eft  oij- 
blié  jufqu'au  point  de  vous  outra- 
ger, quelle  plus  grande  vengeance 
ïen  pouvez- vous  tirer  que  celle  de 
le  forcer  à  vous  tenir  fa  pirole  en 
me  donnant  fa  fille  ?  Sommes- 
nous  coupables  l'un  &  l'autre  du 
motif  qui  vous  defunit  ?  N'avons 
nous  pas  fuivis  vos  ordres  en  nou5 
aimant;  nous  fommes  nous  révol- 
tez contre  vos  volontez.  Helasi 
nos  cœurs  d'accord  d'avec  vos  loix» 
F  (5  n'ont 
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n'ont  point  mis  de  bornes  a  leufj 
obeïflance,  voyant  que  vous  n'en 
mettiez  point  à  vos  commande- 
inens.  Mon  père ,  continua  t-il  avec 
tendrcfle  ,  ne  m'avez  vous  donné 
]e  jour  que  pour  me  le  ravir  (i 
cruellement  ?  Car  enfin  n'en  dou- 
tez point  ce  fils  pour  qui  vous  avez 
pris  tant  de  foin,  ce  fils  que  vous 
regardez  comme  l'unique  foutien 
de  votre  nom ,  ce  fils  û  cher  en- 
fin ,  va  mourir  à  vos  yeux  d'amour 
&  de  defefpoir. 

Tout   autre    qu'Artamont   n'eût 
pu  tenir  contre  l'état  où  parut  alors 
l'aimable  Aronce  ;   mais   ce  père 
infenfible  à  ce  touchant  fpeQacle, 
éi  Iq  perfuadant  qu'il  ne  lui   étoit 
pas  iboins  aifé  de  lui  obeîr  en  cette 
occafion  ,  que   lorfqu'il  avoit  ap- 
prouvé fon  amour ,    lui   défendit  ' 
avec  dureté  de  voir   la  fille  d'E- , 
ralde,  &  de  lui   en  parler  jamais.  • 
Je  vous  aime  5   lui|dit-iî,  ne  me  con- 
traignez pas  à  vous    h<îrr  comme 
Eion  ennemi;  puifque  vous  n'avez. 
aimé   Viftoire  que  par  mon  ordre 
wom  devez  ceiTer  d'y  peu  fer  quand 
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je  vous  le  commande  ;  vous  n'êtes 
pas  le  premier  dont  l'hymen  s*eft 
rompu  pour  des  caufes  plus  légè- 
res :  les  enfans  ne  doivent  s'en- 
gager qu'autant  que  les  pères  les 
approuvent  ou  les  condamnent, 
Eralde  a  fans  doute  exigé  la  même 
obeïlTance  de  fa  fille  ,  &  faurois 
très-mauvaife  opinion  d'elle  ,  fi 
elle  étoit  capable  d'y  manquer. 
Ainfi  faites  voir  à  fon  père  qu'il 
n'eft  pas  plus  le  maître  dans  fa  fa- 
mille que  je  le  fuis  dans  la  mienne, 
&  que  vous  avez  l'ame  trop  haute 
&  trop  belle  pour  vouloir  vous 
allier  avec  l'ennemi  de  votre  père. 
A  ces  mots  l'ayant  quitté  fans  vou- 
loir écouter  fa  reponfe,  il  le  laifTa 
pénétré  du  plus  funefte  defef- 
poir.  Cet  Allant  infortuné  fe  retira 
dans  fon  appartement  ,  oii  repaf- 
fant  dans  fon  efprit  les  jours  heu- 
reux qui  s'étoient  écoulez  depuis 
fon  enfance  &  celle  de  Vidloire  , 
en  les  comparant  à  ceux  qu'on 
vouloit  qu'il  pafTât  fans  elle ,  il  en 
refTentit  un  redoublement  de  dou- 
leur Il  terrible,  qu'il  en  penfa^ex- 
pirsr  furie  champ.-  Aronce  avoic 
F  7  prêt 
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près  de  lui  un  Valet  de  Chambre 
qui  lui  étoit  extrêmement  attaché, 
homme  fait,  fage  &  fenlé;  le  pro- 
cédé d'Artemont  lui  paroiflbit 
d'autant  plus  injufte  qu'il  avoit  été 
le  premier,  à  qui  il  avoit  ordonné 
d'infpirer  à  Ton  fils  de  l'amour  pour 
la  belle  Vidloire,  ce  qui  Tavoitmis 
très-avant  dans  la  confidence  de 
fon  jeune  Maître.  C«  fîdelle  dome- 
ftique  nommé  Silvain,  touché  de  fa 
Ctuation  &  craignant  quelque  fune- 
lie  événement ,  entreprit  d'appor- 
ter du  foulagement  à  fon  mal  ;  & 
comme  il  le  connoiflbit  fort  au- 
deflus  de  ceux  de  fon  âge  par  l'ef- 
pnt  &  les  fencimens  ,  il  fe  flâca  d'y 
reufîîr.  Pour  cet  eifet,  lorfqu'il  vit 
que  l'acabiement  &  la  douleur 
avoient  fuccedé  aux  tranfports  vio- 
lens  du  deferpoir ,  &  qu'après  s'être 
bien  tourmenté  ,  il  étoit  tombé 
dans  une  profonde  rêverie  ,  il  s'en 
approcha  &  fe  tenant  debout  de- 
vant lui: 

Qu'eft  devenu ,  lui  dit  il ,  la  Phi- 
lofophie  dont  je  vous  ai  toujours  vu 
fi  charmé  ,•  de  quoi  vous  ont  fervi 
Iqs  leçons  de  fagelTe  &  de  fermeté 

dass 
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dans   les    adverfités,  &    le   plaifir 
que  vous  paroiffiez  y  prendre  ,  fi 
vous  ne  les  mettez  pas  en  pratique 
dans  l*occafion  ?  Eft  il  donc  d'un 
homme  de   courage  ,    de   s'aban- 
donner aux  larmes  ,   aux    fanglots 
comme  les  femmes  ?  N'avez-vous 
pas  en  vous-même  la    fource  de 
toutes   les  confolations ,  je  veux 
dire  ,  la  fcience  &  la  verty  ?  Je  ne 
condamne  pomc    votre    douleur  , 
mais  j'en  blâme  les  effets  :  daignez 
vous  reconnoître  ;  fongez  ce  que 
vous  êtes ,  fongez  à  ce  que  vous 
-vous  devez  à  vous  même  ;  rappel- 
iez cette  raifon  qui  formée  avant 
l'âge  ,  nous   a    donné  fi  fouvent 
tant  de  fujets  d'admiration  ;  enfin 
fongez  à  ce  que  vous  devez  à  la 
fille  d'Eralde  ,  ne  vous  vengez  pa^ 
fur  vous»même  de  la  faute  des  au- 
tres :  vous  aimez  ,    on  vous  aime  ; 
gardé  inviolablement    la  foy   que 
vous  avez  reçue  &  donné;  que  vo- 
tre confiance  &  votre  fidélité  ré- 
ciproque vous  confole  ;  &  laiflez 
au  tems  la  conduite  du  refte  ,  on 
vous  defi.^nd  de  voir  Victoire ,  & 
vous    defefperez    comme   fi  vous 
[  étiez 
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étiez  refolu  d'obeïr  ,  ou  qv*il  n'y 
eût  point   de   fecours  pour  vous, 
contre   un  commandement  û  dur. 
Nous    fommes    tous   ici    dans    les 
fentimens  de  tout  bazarder  pour 
votre    fatisfadtion  ,     vous    verrez 
la  charmante    Vidloire    malgré   la 
defenfe  de  fon  père  &  du  vôtre, 
n'y  eût-il  que  moi  feul  dans  vos  in- 
térêts, je  vous  donnerai  cette  fatis- 
fadtion j  mais  à  condition  que  vous 
calmerez  ce   trouble  ,  ces    agita- 
tions ,  &  cette  vive  douleur  ,  donc 
la  véhémence  eft  plus  capable  de 
vous  nuire  ,    que  de  vous  fervir 
dans  une  conjondure  fi    délicate. 
Ces  l5arolc5  ayant    tiré   Aronce 
de  fa  rêverie  :  oiii ,  mon  cher  Sil- 
vain  ,  lui  dit-il  en  pouflant  un  pro- 
fond  foupir  :  je  veux   revoir   ma 
chère  Viâ:oire;mais  c'eft  pour  lui 
dire  un  éternel  adieu  ,*  ne  crois  pas 
que  ma  douleur  foit  û  mal  fondée  ; 
je  connois  Eralde  &  Artamont  tous 
deux    irritez  ,    tous    deux   entiers 
dans  leurs   refolutions ,  nous  n'a- 
vous   rien   à   pouvoir  efperer    de 
leur    cœur  ,    ni    du    tems,     Ce- 
pendant   pardonne    des    mouve- 

mens 
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mens  dont  je  n'ai  pas  été  le  maî- 
tre ,  donne  moi  les  moyens  d'en- 
tretenir Vidoirej  &  tu  connoîcras 
dans  peu  fi  j'ai  profité  des  leçons 
de  fagefle  &  de  fermeté ,  dont  tu 
me  reproches  de  ne  point  faire 
ufage. 

Silvain     qui     croyoit    que     ces 

mots  n'avoient  point  d'autre  fens 

que  celui  qu'il  leurdonnoit ,  l'aflfijra 

qu'il  alloic  travailler  à  le  fatisfaire  , 

&  voyant  que  cette  efperance   le 

tranquilifoic  ,  il  le  quitta   pour  ne 

pas  retarder  à  s'acquicer  de  fa  pro- 

mefle.  En  effet  cet  homme  avoic 

lié  une  étroite  amitié  avec  l'époux 

de  celle  qui  avoit  éié  Gouvernante 

de   Vidoire    &  qui  étoit   toujours 

près  d'elle,  quoiqu'elle  n'eût  plus 

ce   titre  ;   mais    la  belle    Vidloire 

qui    i'aimoit    tendrement     n'avoic 

pas  voulu  s'en  feparer ,  &   c'étoic 

dans  Ton  fein  qu'elle  épanchoit  en 

cet  inftant  les  cruels  ennuis  donc 

Ton  ame  étoic  dévorée  :  Il  ne  fut 

donc  pas  difficile  à  Silvain  de  faire 

fçavoir  à  cette  Dame  le  defefpoir 

&:  la  demande  d'Aronce.  Elle  étoic 

trop  irritée  de  la  rupture  de   leurs 

pe- 
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pères  &  de  la  confufion  que  cela 
mectoic  dans  les  amours  de  fon 
élevé  ,  pour  ne  pas  donner  les 
mains  à  ce  qui  pouvoit  diminuer 
leur  douleur^  ainfi  elle  fie  dire  à 
Silvain  qu'Aronce  n'avoit  qu'à  fc 
rendre  un  peu  avant  la  nuit  à  la 
porte  de  derrière  du  Parc  d'Eralde, 
qui  rendoic  dans  le  bois  qui  le 
terminoit  ,  &  qu*elle  auroit  foin 
d'y  conduire  Viéloire ,  ce  qui  fut 
exactement  exécuté. 

Lorfque  le  repos  &  le  filence 
commencèrent  à  régner  dans  les 
deux  Châceaux ,  Aronce  accom- 
pagné de  ilvain  ,  fe  rendit  à  la 
porte  du  Parc  d'Eralde,  tandis  que 
]a  Gouvernante  qui  couchoit  dans 
l'appartement  de  Viftoire  ,  &  qui 
l'avoit  amufée  en  lui  parlant  d'A- 
ronce  ,  lui  propofa  de  defcendre 
dans  le  Parc ,  la  nuit  étant  des  plus 
belle  ;  en  lui  difant  qu'un  peu  de 
protïienade  lui  procureroit  le  ÇoxtX' 
nieii.  La  tri  (te  Vidtoire  y  confentit 
dans  l'inrenrion  de  s'abandonner 
à  fes  reflexions  avec  plus  de  li- 
berté. Elle  fe  laifla  donc  conduire 
&  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  dans  le 

bois  y 
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bois ,  que  la  Gouvernante  fans 
lui  rien  dire  courue  à  la  parte  du 
Parc  ,  &  l'ouvrit  à  l'indanc  même 
qu'Aronce  6l  Silvain  y  portoienc 
leurs  pas. 

Viéloire  furprife  de  l'adlion  de 
fa  Confidente  ,  regardoit  avec  at- 
tention à  quoi  cela  devoit  le  ter- 
miner ,  lorfqu'elle  la  vit  revenir  à 
elle  ,  tenant  un  homme  paria  main. 
Son  cœur  plutôt  que  les  yeux  le 
reconnut  bien-tôt  pour  Ton  cher 
Aronce  ,  charmée  de  le  voir  ,  mais 
tremblante  pour  la  première  fois 
de  fa  vie  d*être  feule  avec  lui 
dans  un  lieu  fi  foiita're  :  Que  faites- 
vous  Aronce  ,  lui  dit  elle  ?  en  le 
voyant  à  les  pieds  ;  à  quel  péril 
vous  expofez-vous ,  &  que  devien- 
drois  je  d  mon  père  ou  le  vôtre 
venoit  à  nous  furprendre. 

Les  momens  étoient  trop  pré- 
cieux à  Tamoureux  Aronce  pour 
les  palier  en  difcours  fjperflus  ;  il 
Iraflui-ïi  Ton  Amante  appuyée  du  fe- 
|Cours  de  la  Gouvernante ,  qui  fe 
mit  à  faire  fenrinelle  d'un  côté, 
tandis  que  Silvain  la  faifoit  de  l'au- 
tre ;  6l  les  deux  Amans  oubliant 

pour 
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pour  un  moment  leur  cruelle  fi- 
tuation  ,  commencèrent  leur  en- 
tretien par  de  nouveaux  fermens 
de  s'aimer  éternellement.  Enfuite 
Artmce  qui  s'éroit  tracé  le  plan 
de  deux  defieins  bien  différents 
l'un  de  l'autre  ,  voulant  jetter  les 
premiers  fondemens  de  celui  qui 
pour  lors  lui  paroifibit  le  plus  fa- 
ti.^faifant,  inftruifit  Vidoire  de  la 
drîreré  de  fon  père  ,  &  lui  peignit 
avec  les  plus  vives  couleurs  l'ex- 
cès de  fon  defefpoir.  j 
L'aimable  Vidoire  y  répondit 
en  lui  laifTanc  voir  tout  le  nen  au 
fujec  de  la  converfation  qu'elle 
avoir  eue  avec  Eralde  ,*  &  lorlqu'el- 
le  eut  celle  de  parler,  Aronce  lui 
preflant  les  mains  entre  les  (îennes: 
Ma  chère  Vidtoire  ,  lui  dit-il,  fi 
vous  m'aimiez  autant  que  je  vous 
aime  ,  il  vous  feroit  facile  de  lever 
robftacle  qu'on  vient  de  nous  op- 
pofer.  Nos  mutuels  fermens  nous 
lient  à  jamais  l'un  à  Tautre  ;  vous 
m'avez  donné  votre  foy  ,  vous 
avez  reçu  la  mienne  ;  enfin  je  fuis 
votre  époux  :  qui  peut  donc  nous 
défendre  de  nous  livrer  à  de  fi  lé- 

giti- 
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gitimimes  nœuds  ;  Fuyons ,  ma  chere 
Viéloire  ,   fuyons   ceux   qui  cher» 
chent    à    les    rompre;  allons    en 
d  autres    l]eux   joindre    l'himen    à 
îiocre  amour;  le  Ciel  m'eft  témoin 
que  je  ce   vous   propoferois  point 
une   pareille    démarche  ,   fi  notre 
flamme  navoïc  pas   eu    l'aveu   de 
nos    pères;  mais  faut-il  que  nous 
foyons   les   vidimes  de    leurs  ca 
priées.  Ah  Ipuifqu'ils  ont  perdu  la 
mémoire  des  nœuds  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  formez,  nous  pouvons  bien 
oublier  qu'ils  les  ont  rompus:  Jeur 
exemple  ne  doit  pas  nous  anuierir 
Qu'il  nous    fuffife  qu'ils  nous  onc 
unis,  fans  nous  embarrafler  de  leur 
changement.  Exécutons  leurs  nre 
mieres    voloncez  ;    ils     nous    en 
avoient  fait  une  loi,  faifons  en  no- 
tre  guide    &    rendez  Aronce,  du 
pus    malheureux   des   Amans'   le 
plus  fortuné  des  époux. 
I    Je   pardonne, lui   répondit  Vie- 
roire  avec  douceur,  à  votre ^mour 
Jinfi   quà  votre  douleur  une  pro- 
iofition,  qui    nous   outrage   éJale 
^ent.  Je  n'ignore  point  ^  la   force' 
les  lermens  qui  nous  lient;  &  je 

les 
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les  tiens  fi  faints  &  fi  facrez  que  je 
ne  ferai  jamais  qu'à  vous  quoiqu'il 
puifle  arriver  ;  mais  mon  cher  A- 
ronce ,  j*y  veux  êcre  comme  autre- 
fois du  coDfeDtement  de  mon  pè- 
re <k  du   vôtre ,  &  ne  rien   faire 
qui  puifle  les  contraindre  à  rougir, 
l'un  de  m*avoir  donné  le  jour  ,  (Se 
l'autre    de   m'avoir   trouvé    digne 
d'entrer  dans  fa  famille.  Qn  enlè- 
vement   fur    quelque     fondement 
légitime  qu'il  foit  entrepris  ,  porte 
toujours   en   lui  l'image  du  crime 
&  du  dérèglement  ;    les    remords 
le  fuivent  de  près ,  &  jamais  un  hy- 
men  formé   ibus   fes   aufpices  ne 
peut   être    heureux  ;  la   vertu   n'a 
point   abandonné    notre    amour  , 
quelle  foit  aufl[]   la   comgagne  de 
notre  douleur  ;  faifons  tout  ce  qui 
peut  nous  être  permis  pour  deve- 
nir heureux  ,  mais  ne  faifons  rien 
de  ce  qui  peut    nous  couvrir  de 
honte,  jufqu'à  préfent,  mon  cher 
Aronce,nous  n'avons  rien  envifagé 
au-de-là  du  plaifir  de  nous  aimer, 
&  de  nous  le  dire  ;  pourquoi  n'en 
pas  faire  encore    notre   félicité  ? 
L'idée    d'une    cérémoDie  qui  dé 

peno 
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pend   de    la   volonté   des  autres, 
doit  elle  nous  ÔLer  une  innocence 
qui  ne  dépend  que  de  nous.  Son- 
gions-nous dans  notre  enfance  qu'il 
y  eût  des  nœuds  plus  forts  que  ceux 
qui  nous  enchaînoient  l'un  à  l'au- 
tre; nous  nous  aimions  cependant 
aulÏÏ    fortement  qu'aujourd'hui ,  5c 
peut  erre  davantage,  puifque  notre 
tendrelTe  n'avoit  befoin   que  d'un 
regard  pour  fc  nourrir  (Se  fe  fatis- 
faire.  Ah  !  nîon  cher  Aronce ,  ren- 
trons pour  quelque  teras  dans  cet 
âge  innocent  ,  réglons   nos  deflrs 
&  nos  vœux   félon  les  occafions, 
&  foufFrez  que  je  ne  rougifle  ja- 
mais de  l'amour  que  je  vous  con- 
ferverai  jufqu'au  tombeau. 

Ce  difcours  qui  faifoit  égale- 
ment connofcre  l'efprit  &  la  fa- 
gelTe  de  Victoire,*  donna  à  fon  A- 
mant  autant  d'admiration  que  dé 
chagrin  ;  mais  comme  fon  refpeft 
égaloit  fon  amour ,  il  n'ofa  lui  rien 
oppofer;(k  fe  contentant  de  lui 
témoigner  le  trouble  de  fon  ame: 
Que  ferons  nous  donc  ,  s'écria-t- 
il ,  &  quelle  eft  votre  refolution  ? 

De  vous  aimer, lui  repondit  elle, 

de 
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de  vous  garder  ma  foy  ,  de  tout 
employer  pour  fléchir  mon   père  , 
&  de  quitter  pour  jamais  le  monde 
fî  je  ne  puis  y  parvenir.  Non,  non , 
interrompit    Aronce    en   foupiranc 
Eralde  ne  fe  îaiflera  point  toucher, 
il    vous    contraindra   à    m'oublier 
entre  les  bras  d'un  autre  ,  &  je  fe- 
rai   le    feul  fidèle  &  malheureux. 
Aronce  ,  interrompit  Victoire  ,   je 
vous  ai  prouvé  ma  modération  à 
l'enlèvement  que  vous  m'avez  pro- 
pofé ,  ne  me  force  pas  d'en  fortir 
en  me  témoignant  que  vous  jugez 
fi  mal  de  moi  ;  je    ne  veux  rien 
faire   contre  ce  que  je   dois  à  ma 
gloire  ;  mais  foyez  certain  que  je 
ne  ferai  rien  aulïï  contre  ce  que 
je  vous  ai  promis ,  &  que  je  mour- 
rai   plutôt  que   de   rendre    aucun 
homme   maître  de  mon  cœur  ,  & 
de  la  foy  que  je  vous  ai  donnée. 
Ce  nouveau  ferment  parut  raf- 
furer  Aronce,  il  Ten  remercia  avec 
tranfport ,  &  lui  en  fit  un  folemnel 
de  la  même  fidélité;  enfuite  ils  fe 
promirent    de   fe   voir   toutes    les 
nuits,  par  Tentremife  de  It^urs  Con- 
fidents ,  &  de  pafler  les  jours  à  tout 

em- 


Nouvelles*  145 

employer  pour  le  racoramode- 
ment  de  leurs  pères  &fe  feparere- 
renc  plus  tendres,  plustriftes,  & 
plus  amoureux  que  jamais.  Ce- 
pendanc  malgré  tous  les  reflbrts 
quMIs  firent  joiier  pour  reconcilier 
Eralde  &  Artamont ,  ils  ne  purent 
y  reuflîr,'  &  ces  malheureux  Amant 
pafferent  une  année  entière  dans 
de  continuelles  douleurs  &  dans 
d*égales  perfecutions  de  la  part  de 
leurs  pères  ,  pour  porter  ailleurs 
la  foy  qu'ils  s'étoient  donnée.  A- 
ronce  &  Vidtoire  foutinrent  les 
aflauts  avec  un  fermeté  inébran- 
lable ,  ils  fe  voyoient  régulièrement 
comme  ils  Tavoient  arrêté  ,•  mais 
ces  entrevues  accompagnées  d'une 
crainte  à  laquelle  ils  n'écoient  pas 
iccoutumez,  leur  en  ôcoit  toute  la 
douceur  ,  &  jamais  ils  ne  fe  quit- 
toient  fans  êcre  accablez  de  dou- 
leur. A'onte  tenta  plulleurs  fois 
le  vaincre  fon  Amante  pour  fe 
aifler  enlever  ;  mais  ne  pouvant 
i*y  refoudre  ,  &  ne  voyant  au- 
pune  apparence  d'arriver  au  bon- 
leur  dont  il  s'étoit  flaté  ,  il  prie 
?nfin  la  refolution  d'exécuter  fon 
Tome  11^.  G  fe- 
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fécond  deflein  ,  puifqu'il  ne  de. 
pendoit  que  de  lui  feul.  La  nuit 
de  la  veille  qu*il  avoic  choifî 
pour  fon  projet  ,  il  fe  rendit 
comme  à  l'ordinaire  dans  le  parc 
d'Eralde. 

La  belle  Vidboire ,   agitée  d'un 
fecret  preflentiroent  ,  y  étoit  déjà 
qui  l'attendoit.  Jamais  elle  n'avoit 
été  fi  tendre,  &  fon  Amant  fi  trifte. 
Ils  s*en  apperçurent  l'un  &  l'autre, 
Aronee  en  fut  troublé  ,    Vi^oire 
en  p^rut  allarmée.    Mon  cher  A- 
ronçe  ,  lui  dit-elle  ,  quel  nouveau 
malheur  vous  accable  ?  pourquoi 
me  le  cachez-vous  ?   Je  vous  en- 
tens  étouiFer  vos  foupirs ,  vos  dif- 
cours   font  entrecoupez    de    fan- 
glots  ;   ne  m*aimeriez-vous  plus? 
helas!  je  n*aime  que  vous  ,    c'eft 
mon    unique    confolation.    Cette 
tendrefle  fait  toute  la  mienne  ;  lui 
repondit-il ,  mais  il  eft  de  cruels 
momens  pour  un  homme  qui  perdjv 
tout  efpoir.   Je  me  trouve  aujour-ti 


d'hui  plus  malheureux  que  jamais 
Je  vous  aime,  ma  chère  Viftoire ,  & 
mon  iqfortune  ne  vient  que  de  l'e^ 
ces  de  mon  amour  ,•    mais  je  pré- 
vois 
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^'Ois  quMl  faudra  bientôt  ceflTer 
fie  vous  le  dire.  Je  vous  entraîne 
fians  mon  malheur  en  nourriflanc 
yotre  fiamme  ;  &  je  crois  qu'eo 
yous  parlant  moins  fouvent  de  la 
mienne,  vous  en  feriez  plus  heu- 
reufe  ou  plus  tranquille.  Un  lan- 
gage fi  différent  de  celui  qu'Aroa- 
pe  cenoic  tous  les  jours ,  fît  crera- 
t)ler  la  charmante  Victoire  ;  elle 
voyoit  à  travers  la  froideur  de  ce$ 
paroles  ,  un  fond  d'amour  qui  la 
raffuroit  fur  Tinfidelité  ;  mais  qui 
lui  marquoit  en  même  tems  qu'el-n 
que  chofe  d'extraordinaire.  Pour 
en  pénétrer  la  caufe  elle  n'épar- 
gna ni  tendrefle  ni  prières  ;  ^ 
quoique  tant  d'attraits  livralTenc 
de  rudes  combats  à  la  refolutioa 
^'Aronee  ,  il  ne  lui  échapa  rien 
qui  pût  la  faire  connoître;  mais  fa 
Contrainte  jettoit  dans  fes  difcours 
iSc  dans  fes  adtions  un  embarras  fi 
Hfible ,  qu'il  ne  trouva  point  d'au^ 
cre  moyen  de  s'en  tirer  ,  que  de 
Te  feparer  de  celle  qui  les  faifoiç 
aaître.  Ce  fut  dans  cet  inftanc 
îu'il  fentit  qu'il  avoit  befoin  de 
oate  f^  philQfophie  ;  les  larmes 
G  2  cou- 


148        Les  Cent  Nouvelles 

coulèrent  de  fes  yeux,  les  foupirs 
fe  firent  entendre,  &  cent  fois  il 
prit  le  chemin  de  la  porte  du  parc, 
&  revint  autant  de  fois  fur  les  pas. 
La  charmante  Vidloire,  qui  fans 
en  fçavoir  la  raifon  étoit  dans  le 
même  état  ,  le  fuivoit  comme  û 
elle  eût  voulu  fortir  avec  lui ,  tan- 
tôt en  lui  difant  adieu,  &  tantôt 
en  le  retenant.  Aronce  enfin  pref- 
fé  d'un  mouvement  dont  il  ne  fut 
pas  le  maître ,  s*approcha  d'elle  , 
l'embrafla  j  &  fortit  fi  prompte- 
ment  qu'à  peine  eut  elle  le  tems 
de  voir  fon  adiion.  Cette  liberté 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  permife, 
&  ce  départ  précipité ,  la  mirent 
dans  une  fituation  terrible  ;  elle 
fut  même  fur  le  point  de  faire  cou- 
rir après  lui  pour  l'obliger  à  lui  en 
donner  l'explication  :  mais  refle- 
chiflant  fur  le  danger  où  elle  l'ex- 
poferoit,  elle  refifta  à  cette  pen- 
lée,  &  fe  retira  dans  une  agitation 
d'efprit  qui  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  aucun  repos.  Le  lende- 
main elle  attendit  la  nuit  avec  ù 
dernière  impatience  ;  &  s'étanl 
rendue  dans  le  parc  comme  à  l'or 
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dinaire  ,  elle  y  entendit  Tonner 
l'heure  du  rendez-vous  ,  &  la  vit 
pafler  avec  plufieurs ,  fans  qu'A- 
ronce  parût.  Ce  retardement  la 
troubla;  mais  elle  ne  fut  plus  maî- 
trelTe  de  fa  douleur,  lorfquelejour 
la  furprit  dans  le  bois  fans  qu'il  y 
eût  apparence  d'y  voir  arriver  fon 
Amant.  Alors  fe  rappellant  ce 
qu'il  avoit  fait  la  veille,  elle  en  tira 
un  funefte  préfage  ;  &  fe  perfua- 
dant  qu'il  ne  s'étoic  émancipé  de  la 
forte  que  parce  qu'il  fçavoit  qu'il 
ne  la  reverroit  jamais  ,  elle  tomba 
évanouie,  &  ce  fut  avec  toutes  les 
peines  du  monde,  que  fa  Confi- 
dente la  remit  en  état  de  gagner 
fon  appartement.  Là  les  cris  ,  les 
leurs  6c  tout  ce  que  le  defefpoir  a 
e  plus  terrible  furent  la  trifte  ref- 
fource  de  cette  Amante  defolée. 

Auffi-tot  qu'elle  crut  qu'on 
pourroit  voir  qu'elqu'un  du  Châ- 
teau d'Artamont  elle  pria  fa  Gou- 
vernante d'envoyer  fon  ma.i  à 
Si  1  vain ,  &  de  s'informer  de  ce  que 
faifoit  Aronce,  il  ne  fût  pas  mâl- 
jaifé  ^  cette  homme  de  l'apprendre 
par  la  confufion  oh  Ton  y  étoit, 
G  3  tou? 
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tout  le  monde  y  pleuroit  &  chacun 
s*y  derefperoic  pour  la  perte  d'A- 
ronce  qui  avoit  difparu  dès  la  nuit 
du  jour  précèdent  ,  Silvain  étoit 
jnconfolable ,  &  dit  à  Ton  Ami  d'ap- 
prendre à  Vidoire  qu'Aronce,  au 
fortir  d'avec  elle  ,  étoit  monté  à 
cheval  fous  prétexte  de  diffîper 
fes  chagrins  en  changeant  de  lieu, 
l'afTurant  qu'il  feroit  de  retour  au 
Château  avant  la  fin  du  jour  qui 
commençoient  ;  mais  que  la  nuit 
étant  arrivée  qu'on  le  vît  pa- 
roître  ,  Artamont  s'étoit  inquié- 
té, &  qu'étant  entré  dans  le  ca-! 
bjnct  de  fon  fils  en  rêvant  ,  il 
avoit  apperçu  une  lettre  ouverte 
fur  fa  table,  dans  laquelle  il  avoit 
lu  ces  paroles  : 


M 


A  MON  PERE. 

G  N  s  I  E   U  R  , 


Il  eft  inutile  de  vous  fatiguer, 
davantage  de  ma  prefence  ;  elle  ne 
Vêus  doit  pas  être  plus  agréable  que 
mon  repos  ,  &*  puifque  vous  n'avez 
iu  nul  égard  à  ce  qui  pouvoit  me  le 

pro' 
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procurer  9  il  m'eji  permis  de  croire 
que  ma  perfonue  vous  efl  indifférente. 
Ainfi  je  parts  pour  mus  délivrer  des 
reproches  que  ma  douleur  6?  vm  mé- 
lancolie vous  font  chaque  jour  ,  (^ 
vais  pQJjer  le  refte  des  miens  à  prier 
le  Ciel  qu'il  arrache  de  votre  cœur 
Vinjujie  haine  qui  vous  a  feparé  du 
meilleur  de  vos  amis  :  heureux  fi 
mon  abfence  peut  fervir  à  nous  réu- 
nir. Souffrez  f  Monjîeur ,  qu'en  vous 
difant  un  éternel  adieu  ^  je  vous  af- 
fure  pour  la  dernière  fois  du  profond 
rejpeà  avec  lequel  je  ferai  toute  ma 
Vie  y  votre ,  &c. 

Ar  ON  C  E. 

Le  trifte  Silvain  continua  d*in» 
^ruire  fon  Ai-ni  du  defefpoir  oii 
cette  lettre  avoit  mis  Artamont, 
::}u*il  avoit  dans  l'inftant  fait  par- 
:ir  tout  Ton  monde  par  des  che- 
|nins  difFerens  pour  courir  après 
Aronce  ,  mais  que  chacun  étoit 
revenu  fans  en  avoir  appris  au- 
cune nouvelle,  ce  qui  écoit  caufe 
de  l'état  oii  il  le  voyoit  tous.  L'a- 
mi de  Silvain  ne  s'amufa  point  à 
le  conlbler ,  il  ne  fongea  qu'aux 
moyens  d'apprendre  cet  évenc' 
G  4.  ment 


152        Les  Cent  Nouvelles 

ment  avec  précautions  à  fa  jeime 
Maîtrefle,  il  chargea  fa  femme  de 
ce  foin,  qui  (fut  prefque  auffi  tou- 
chée de  la  fuite  d'Aronce  que  s'il 
eût  été  foD  fils;  cependant  ne  ju- 
geant pas  qu'il  fallut  la  cacher  à 
Vidloire,  craignant  qu'elle  ne  l'ap- 
prit de  Ton  père  d'une  façon  trop 
rude  ,  elle  fe  refolut  de  la  lui  dire 
avec  le  plus  de  meDagement  qu'el- 
le pourroit. 

Mais  cette  charmante  fille  ,  ne 
lui  donna  pas  le  tems  d'exécuter 
fon  defiein.  Impatience  de  fça- 
voir  des  nouvelles  d'Aronce  ,  elle 
ne  la  vit  pas  plutôt  entrer  dans  Ton 
appartement  ,  que  jugeant  à  fa 
triftefTe  qu'elle  n'avoit  rien  que  de 
fâcheux  à  lui  annoncer,  elle  fe 
jetta  dans  fes  bras  ;  &  baignant 
fon  vifage  de  fes  larmes,  ma  mère, 
lui  dît  elle  ,  Aronce  feroit  il  infi- 
dèle ?  nî'auroit-il  abandonnée? 
enfin  ne  le  vcriai  je  plus?  La  Gou- 
vernante ,  penetr-ée  de  fes  carefies 
&  de  fa  douleur  ,  ne  fe  fouvint 
plus  de  ce  qu'elle  s'étoit  propofé  ; 
&  l'embrafiânt  avec  tendrelTe  , 
ma  çhere  Viûoire  ,    lui  dit-elle  , 

Aron- 
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Aronce  n'efl:  point  infidèle  ;    mais 
fon  amour  vous  Je  fait  perdre  pour 
jamais.     11  eft  parti  fans  qu'on  fâ- 
che  en   quels   lieux    il    porte  fes 
pas  &  fon  '  defefpoir.    Quel  coup 
oe  foudre  pour  la  tendre  ViftoireJ 
Elle  4  en   fut  tellement  accablée  j, 
qu'elle     ne     put     prononcer    ua 
feul   mot  ;    fes   yeux  fe  fixèrent 
fur  fa  Confidente  fans  aucun  mou- 
vement ,    il  fembloic  qu'elle  cher- 
choit  dans    les  fiens  fi  fa  bouche 
écoit  véritable.    Elle   refta   iong- 
tems  dans  ce  morne  filence,*  en- 
fuite  détournant  fes  regards  &   les 
attachant  fur    la  terre  ,    elle   fut 
près  d'une  heure  comme-  une  per- 
fonne  qui    commence   à   faire  de 
grandes  reflexions  ;    enfin  prenant 
la  parole  ,    elle  pria  cette  femme 
avec  un  fens  froid  qui  l'étonna,  dq 
lui   conter  tout  ce  qu'elle  fçavoic 
de  cette  avanture.  î 

La  Gouvernante  obeîc  &  lui 
rapporta  mot  à  mot  ce  que  Sil-f 
k^ain  avoit  dit  à  fon  mari.  Viftoire 
coura  ce  récit  avec  une  atten^ 
lion  prodigieufe  ,  &  fans  répandre 
[ane  larme  ;  (Se  lorfqu'il  fut  fini  1er 
G  s  vam 
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tant  les  yeux  au  Ciel  :  Pardonne 
cher  Aronce,dicelle,fij'aipû  foup- 
çonner  ta  foy  ;  je  devois  mieux  in- 
terpréter tes  allions.  Mais  helas  ! 
<3evois  tu  prendre  une  fi  terrible 
îefolution  fans  me  confuker?  Pour- 
quoi m*abandonner  à  ma  dou'eur. 
&  n'y  pas  donner  du  moins  la  con- 
folation  de  m'mftruire  de  tes  def- 
feins?  Melinte,  continua-t-elle  en 
parlant  à  fa  Gouvernante,  il  n*en 
faut  point  douter,  Aronce  eft  allé 
finir  (es  jours  dans  quelque  retraite 
obfcure  ;  il  n'a  formé  le  projet  de 
quitter  Vidloire  que  pour  quitter 
entièrement  le  relie  du  monde  ; 
j'en  fuis  fure  ,  je  connois  fes  fenti- 
xnens  &  fa  fagefle ,  fa  conduite 
cft  une  leçon  pour  moi.  Je  ne  dois 
plus  me  flater  de  le  voir  mon  é- 
poux  ;  mais  je  veux  fçavoir  quels 
lieux  il  a  choifî  pour  y  terminer 
fa  vie,  &  ne  pas  finir  la  mienne 
fans  lui  dire  encore  une  fois  que 
je  l'aimerai  jufqu'au  tombeau. 

Cette  idée  parut  apporter  quel- 
que calme  dans  fon  cœur,  &  fon 
cfprit  occupé  des  plus  férieufes 
peofées ,  ne  fit  plus  voir  qu'une 
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fermeté  d'autant  plus  farprenanCy 
qu'elle  fuccedojc  à  toutes  les  foi- 
blelTes  de  l'amour.  Elle  étoit  dans 
cette  Gcuation ,  lorfqu'Eralde  en- 
tra dans  fa  chambre.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'il  la  voyoic  depaiff 
leur  converfation.  Il  avoit  apprisla 
fuite  d'Aronce,  ilenétoit  touché» 
&  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
la  douleur  de  fa  fille,  il  venoicdans- 
le  defiein  de  lui  rendre  la  liberté  ^ 
B'ayant  plus  à  craindre  qu'elle  vîc 
le  fils  d'Artamont.  Sa  prefence  ra- 
pellant  à  Viéloire  la  fotirce  de 
fon  infortune ,  elle  ne  put  s'empêv 
cher  de  foupirer.  Eralde  l'en- 
tendit,- &  la  regaidanc  avec  dou- 
ceur: Ma  fille,  lui  dit-il,  la  revG^l^ 
te  de  votre  cœur  contre  mes  vo>- 
lontez  ma  deplû  ;  mais  la  fuite 
d'Aronce  mettant  un  obftacle  în- 
vincïble  à  votre  defobdlTance ,  je 
veux  bien  vous  la  pardonner ,'  & 
vous  remettre  dans  l'état  oà  voua 
étiez  autrefois  près  de  moi. 

Oubliez  à  jamais  un  ingrat.  Voua 

voyez    combien   vous    devez  peu 

fonder  fur    fa  confiance  puifqu'il 

a  pâ  fi  ifeilement  abandonner  fes 

G  ^  efpe- 
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efperances  ;  car  ne  croyez  pas  que 
je  donne   dans  les  bruits   que  fait 
courir  fon  père.   Aronce  n'eft  par- 
ti   que    de    fon  confencement ,  & 
tous    deux   ont   concerté  d'ache- 
ver notre  rupture  par  cette  éloigne- 
ment;  iminez  les,  rompez  à  votre 
tour  des  nœuds  que  je  defaprou- 
ve,    &    montrez-vous    digne    du 
retour  de  ma  tendrefle.  Oiii ,  Mon- 
lieur,  lui  repondit   la  trifte  Vidloi- 
re;  je  ferai  mes  efforts  pour  imi- 
ter Aronce,  &  j'efpere  que  le  tems 
&  vos  bontez  m'y  feront  parvenir. 
Eraldel   croyant   que   ce   difcours 
s'acordoit   avec   fes  fentimens^  en 
fut  charmé  ,    &  déclare  à   fa!  fille 
qu'elle  étoit  libre  ,  &   qu'elle   ne 
pouvoit    lui    faire   de   plus   grand 
plaifir    que     d'en    chercher    dans 
)es  différent  amufemens   qui   con- 
venoient    à  Ton   âge.    Elle  le  re- 
mercia   aflez    froidement  ,    bien 
refoluë    de    n*en    prendre     point 
d'autres  <5ue  celui  de  penfer  éter- 
rjeîlement  à  fon  cher  Aronce ,  ôc  de 
c'employer    la    liberté    qu'on    lui 
yendoitj  qu'à  découvrir  fa   retraite. 
Mais  comme  elle  craignoic  qu'on 
-  "  .  ne 
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fie  pénétrât  fa  penfée ,  elle  fe  con- 
traignit de  façon  qu'Éralde  y  fut 
trompé.  Aufliiôt  que  la  belle  Vic- 
toire fe  vit  en  pouvoir  d'agir , 
elle  mit  en  Campagne  tous  ceux 
qu'elle  fçavoit  être  dans  fes  inté- 
rêts pour  chercher  Aronce  ;  elle 
obligea  même  Silvain  de  quitter 
Artamont  ,  fous  prétexte  de  re- 
tourner dans  le  fond  de  la  Beauce 
ion  Pays  natal ,  mais  en  effet  pour 
fçavoir  des  nouvelles  de  fon  A- 
mant.  Silvain  qui  par  fon  attache- 
ment pour  Aronce,  fe  fentoit  por- 
té d'inclination  pour  la  fille  d'E- 
ralde  ,  s'acquitta  fidellement  de  (a 
commiflîon  ,  &  dans  l'efpace  d'un 
an  il  n'y  eut  Villes,  Villages ,  Pro- 
vinces ,  Couvens  &  Hermkages 
qu'il  ne  vifitât  avec  foin  pour  trou- 
ver fon  jeune  Maître ,  perfuaaé 
qu'il  n'avoit  point  quitté  la  France, 
lui  ayant  fouvent  entendu  dire  que 
îi -par  quelque  malheur  imprévu, 
iil  venoit  à  perdre  Vidtoire ,  on  ne 
le  reverroit  jamais  ,  quoiqu'il 
ne  fortit  point  de  fa  Patrie.  Ce 
fidèle  Serviteur  écrivit  régulière- 
ment à  Meiinte  de  toufs  les  eii'' 
G  7  droits 
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droits  où  il  pafibit,  en  déplorant 
le  peu  de  fuccès  de  Tes  démarches. 
Enfin  Tannée  s*étoit  écoulée  ,  & 
il  y  avoic  près  de  trois  mois  que  la 
Gouvernante  n*avoit  eu  de  fes 
lettres ,  &  que  Viûoire  étoic  dans 
un  redoublement  d'aâliâion  que 
rien  ne  pouvoic  diffiper,  lorfque 
Ivîelinte  reçut  un  paquet  de!  Sil- 
vain ,  datié  d'une  Ville  de  la  Beau- 
ce  ;  &  comme  elle  les  ouvroit  tous 
en  prefence  de  fa  Makrefle,  elle 
lui  porta  d'abord  celui  là ,  afin  de 
la  tranquilifer.  Elle  l'ouvrit  avec 
précipitation,  croyant  n'y  voir  que 
de  l'écriture  de  Silvain.  Mais  quel- 
le fut  fa  furprife  &  fa  joie  de  re- 
connoître  le  caradtere  de  fon  cher 
i^ronce  dans  une  lettre  que  ren- 
ffermoit  celle  de  fon  Valet  de 
chambre  !  Elle  la  baifa  mille  fois 
avant  que  d'en  rompre  le  cachet  ; 
&  comme  Silvain  n'avoit  écrit  que 
quelques  lignes  elle  commença 
par  celle  de  fon  Amant  pour  fa- 
tisfaire  fon  impatience.  Mais  hé- 
las! que  les  paroles  qu'elle  y  lue 
lui  coûtèrent  de  larmes  &  de  re- 
gret.   Elle  étoit   en  ces  termes  : 

A  R  G  f[- 
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A  R  o  N  c  E  ,  confacré  à  Diea 
pour  le  refte  de  fa  vie ,  à  fa 
chère  fœur, 

Cejfez  ,  ma  chère  FiEloire  ,  de 
confumer  vos  jours  dans  une  attente 
inutile  ;  ne  ver  fez  plus  de  pleurs  , 
^  n'aimez  plus  Aronce  que  com" 
me  votre  frère.  Le  Ciel  m'a  fait  la 
grâce  de  Juivre  vos  confeils  ,  je  fuis 
rentré  dans  l'innocence  de  notre  pre- 
mier  âge  ,  mon  cœur  n'a  plus  de 
defirs  que  pour  les  cbofes  celejies  ; 
I  ^  fi  y^w  forme  encore  en  vous  ra* 
pellant  à  ma  mémoire  ,  ce  n*eji  qui 
pour  votre  falut.  Ne  me  regretez 
donc  point  ,  6?  henijjez  la  divine 
S^è^JJ^  î^i  m'a  conduit  ici  par  des 
voyes  qui  fembloient  y  être  toutes 
contraires  ;  remerciez  la  providence  , 
de  vous  avoir  rendu  Vinjlrument  du 
repos  de  mon  ame  :  la  votre  eft  Jî 
pure  que  l'Etre  Jupreme  vous  avoit 
dejîinée  pour  guider  la  mienne  ; 
cependant  n'e/perez  pas  avoir  d'au- 
tres preuves  de  mon  fouvenir  ,  je 

vous 
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vous  écris  pour  la  dernière  fois  y 
mon  Supérieur  l'ayant  voulu  pour 
que  cette  complaijance  vous  détour^ 
fiât  du  defejpoir  ,  Rentrez  donc 
en  vous  même  ,  ma  obère  Sœur  , 
offrez  à  T>ieu  comme  moi  tout  ce  que 
■nous  avons  fouffert  ,  Jacrifions  lui 
d*un  commun  accord  toutes  nos  pré- 
tentions y  c'ejl  un  Epoux  qu'il  n'efi 
pas  au  pouvoir  des  hommes  de  vous 
éter  ,  é?  c'ejl  le  feul  que  vous  de- 
vez chercher  ^  fuivre.  Adieu  pour 
la  dernière  fois,    Aroi^ce. 

Ce  papier  ,  dans  les  mains 
de  la  defolée  Victoire  ,  fem- 
bloit  être  agité  d'une  violen- 
te tempête  par  le  tremblement 
univerfel  dont  elle  fut  atteinte  à 
cette  ie6ture:à  peine  pouvoit-elle 
en  lire  un  mot  de  fuite ,  tant  fes 
yeux  étoient  ofFufqués  de  l'abon- 
dance de  fes  larmes,  &  fa  voix 
entrecoupée  de  fanglots.  Elle  la  ' 
recommença  plufiears  fois  de  la 
même  manière  ;  &  MeJinte  qui 
la  fecondoit  dans  ce  trifte  exerci- 
ce ,  ne  pouvant  la  confoler,  s'efFor- 

çoit 
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çoit  du  moins  de  l'imiter.  Enfla 
après  s'être  long-tems  livrée  à 
cette  occupation  ,  Vidoire  or- 
donna à  fa  Confidente  de  lire  la 
lettre  de  Siivain  dans  laquelle  elle 
trouva  ces  paroles: 

■  LETTRE. 

^e  cberchoîs  bien  loin  un  Trefor 
que  j'a'vois  prefque  dans  mon  pro" 
pre  pays  ;  Jî  feujjfe  commencé  par' 
là  je  me  ferois  épargné  mille  cuifans 
déplaifirs.  Enfin  je  l'ai  trouvé  ,  ce 
précieux  Trefor  ;  mais  les  hommes 
n'y  peuvent  plus  rien  prétendre  , 
Dieu  Je  Vefl  approprié  ,  ^  comme 
il  l'a  formé  ,  il  a  voulu  le  reprendre» 
Il  eft  dans  cette  fameufe  âf  fainie 
retraite  du  Perche  ,  oïl  par  l'amour 
divin  âf  les  aujleriiez  de  fon  Ordre 
il  efface  à  jamais  de  Ion  cœur  le  feu 
dont  il  étoit  confumé.  Pour  moi^  re- 
tiré dans  mon  patrimoine ,  je  ne 
veux  plus  entendre  parler  é'Eralde 
ê?  d'Artamont  ,  ^  vais  m'efforcer 
d'imiter  le  détachement  de  mon  cher 
Afafîre.  S ILV  A  IN. 

C'eft 
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C'eft  a  fiez ,  dit  alors  Vidoire, 
Silvain  ne  fera  pas  le  feul  à  profit 
1er  de  l'exemple  d'Aronce.  Ceà' 
mots  firent  frémir  la  Gouvernan- 
te ,  qui  par  les  plus  puiflantes  rai* 
fons  voulut  la  détourner  d'une 
telle  penfée.  Et  cette  belle  fille 
qui  venoit  de  prendre  fon  parti , 
voyant  que  Melinte  feroit  capable 
de  lui  nuire  dans  fon  deflein  ,  fe 
réfolut  de  le  lui  cacher  afin  de 
pourvoir  l'exécuter  fans  rifque. 
rour  cet  effet  elle  feignit  d'être 
plus  tranquille,  &  de  fe  rendre  à 
ce  qu'elle  lui  remontroit.  Mais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  feule  ,  que 
paflant  dans  fon  Oratoire  elle  s'y 
profterna  ,*  &  demandant  à  Dieu  la 
même  vocation  qu'Aronce ,  elle  fie 
vœu  d'embrafler  la  vie  religieufe, 
&  de  choifir  une  Règle  auflTi  fevere 
que  celle  de  fon  Amant  ,  fi  elle 
pouvoit  ne  pas  mourir  fans  le  voir 
encore  une  fois.  Enfuite  ayant 
pafle  quelques  jours  à  raflerobler 
fes  pierreries  &  l'argent  qu'elle 
pouvoit  avoir  à  fa  difpofition,  elle 
gagna  à  force  de  prefents  une  fœur 
d'un  des  fermiers  d'Eralde ,  qui  s'é- 

caoc 
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tant  munie  par  Ton  ordre  de  deux 
habits   d'hommes  ,   lui   facilita    le 
moyen  de  forcir  une  nuit  du  Châ- 
teau, &  qui  l'accompagna  dans  fon 
voyage.  Elles  prirent  des  chevaux 
au  forcir  de  leurs  Terres ;&  comme 
la  crainte  d'être    pourfuivies  &  le 
defir    d'arriver    animoient    égale- 
ment   V^iftoire  ,  elle  fut  bientôt 
hors    d'état    d'êcre    reconnues   ni 
trouvées.  La  confternation  fut  ex- 
trême dans  le  Château  d'Eralde  , 
lorfque  le  jour  eut  annoncé  cette 
fuite ,  &  Ton  cœur  fentit  à  fon  tour 
les    tourmens  vdont    celui    d'Arta- 
mont    étoit    fans   cefle    déchiré  ; 
mais    tandis    qu'il    fe    defefperoic 
&    faifoit    courir   de   tous   cotez, 
la   diligente    Victoire    arriva   chez 
Silvain   qui  penfa  mourir  de  l'ex- 
cès   de    fa    fuprife    à    cette    vûë. 
La  fille  d'Eralde  ne  lui  laifla  pas 
le  tems   de   la  lui  témoigner   par 
beaucoup   de    paroles ,  prefTée  par 
quelque    chofe  de  plus  fort  qu'el- 
le, elle  le  conjura  avec  tant  d'in- 
ftance   de  la    conduire   à  la   Tra- 
pe  qu'il  n*ofa  la  refufer;  s'imagi- 

nanc 
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nant  que  voulant  avoir  la  con- 
folation  d'examiner  les  dehors  de 
la  maifoD  qui  renfermoic  Aron- 
ce  ,  elle  fe  contenteroit  de  cette 
vue. 

Comme  beaucoup  d'Etrangers 
abordent  dans  ce  lieu  par  un  fain- 
te  curiofîcé,  il  y  a  des  endroits  com- 
lîiodes  pour  eux,Silvain  y  conduific 
DOtre  fair  te  Pèlerine,  qui  fe  voyant 
en  fureté,  le  congédia  ainfl  que 
fa  Compagne  ,•  en  leur  difant  qu'el- 
le vouloit  refter  en  ce  lieu  une 
quinzaine  de  jours ,  &  leur  mar- 
qua celui  auquel  ils  dévoient  la 
venir  reprendre.  Silvain  la  pria 
vainement  de  garder  au  moins  la 
fœur  du  Fermier  ;  mais  elle  s*y  op- 
pofa  de  telle  forte  ,  qu'il  fallut 
obeïr.  Et  lorfqu'elle  fut  debarraf- 
fée  dQ^cs  témoins, s'étant  inftruite 
de  ce  qu'il  falloit  faire, elle  fe  ren- 
dit au  Couvent,  demanda  l'Abbé, 
&  fe  prefenta  à  lui  pour  entrer  au 
Noviciat.  Comme  la  longue  habi- 
tude de  ce<i  faints  Religieux  à  fe 
détacher  des  chofes  terreflres , 
pour  ne  voir  &  ne  contempler  que 

le 
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le  Createue  ,  leur  ôce  toute  curio- 
fité  ,  T/ibbé  ne  jetta  que  légère- 
ment les  yeux  fur  Viftoire  ;  à.  ne 
remarquant  que  fa  grande  jeu- 
nefle  ,  il  lui  repondit  qu'il  Ifalloit 
une  forte  vocation  pour  être  des 
leurs  ,  que  les  épreuves  étoient  ex- 
trêmement rudes ,  qu'il  le  croyoit 
trop  délicat  pour  y  refifter ,  &  qu'il 
le  prioit  de  fe  bien  examiner  avant 
que  de  faire  une  telle  démarche  , 
&  le  quitta  fans  l'avoir  accepté  ni 
refufé.  Mais  l'ardente  Vjftoire 
nefe  rebuta  point;  &  recommen- 
çant le  lendemain  fes  follicita- 
tioDS ,  lui  fît  paroître  tant  de  fer- 
veur ,  qu'il  crut  ne  devoir  pas  s'op- 
pofer  à  fon  zèle  ;  ainfi  il  la  fît  en- 
trer ,  la  reçut  au  nombre  des  Novi- 
ces ,  &  la  mit  aux  épreuves  accou- 
tumées. Chacun  dans  cette  Maifon 
lyantfont  travail  marqué  fans  choix 
k  fans  diftinftion,  le  fien  fut  de  bê- 
cher la  terre ,  &  de  la  tranfpor- 
:er  à  dos  dans  une  hotte  d'un  en- 
droit à  l'autre.  On  fçait  que  ces 
Religieux  font  enfemble  fans  fe 
VOIT  ni  fe  parler,  &  qu'un  perpé- 
tuel 
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tuel  iîlence  les  accompagne    dans 
toutes  leurs  adions. 

La  jeune  Viéloire  en  étoic  in- 
ftruite;  &  comme  fon  deflein  n'é- 
roit  pas  de  détourner  Aroncc  de 
fa  Règle ,  mais  de  prendre  des  for- 
ces fur  fon  exemple,  elle  ne  cher- 
cha à  le  reconnoitre  que  pour  que 
fa  vûë  la  foutint  dans  le  deflein  de 
fe  confacrer  à  Dieu  ;  &  ce  ne  fuc 
fans  doute  que  pour  l'y  maintenir^j 
qu'il  permit  qu'elle  reuflît  dans  ce 
qu'elle  defiroit  avec  tant  d'ardeur. 
En  effet  comme  fon  occupation 
lui  donnoit  les  moyens  de  tourner 
fes  regards  fur  ceux  qui  trav^il- 
loient  à  côté  d'elle  fans  qu'ils  puif- 
fent  s'en  appercevoir  ,  puifque  les 
leur  ne  fe  portoient  jamais  que 
fur  eux-mêmes  ;  elle  ne  fut  pas 
long-tems  fans  voir  celui  qu'elle 
cherchoit ,  qui  véritablement  tou- 
ché de  la  grâce,  &tout  rempli  dç 
l'amour  de  Dieu,  l'édifia  de  telle 
forte  par  fa  pieté,  qu'elle  n'eut  plus 
d'autres  penfées  que  de  finir  fes 
jours  de  la  même  manière.  Mais 
croyanc  qu'elle  ne  pouvoit  trou- 
ver 
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ver  un  lieu  plus  propre  à  ce  deflein 
que  celui  dans  lequel  elle  étoic  dé- 
jà ,  &  que  le  Règle  empêcheroic 
qu'elle  tût  jamais  reconnue  ;  elle 
fe  refolut  d'y  relier  ,  &  d'achever 
fa  carrière  avec  celui  qu'elle  avoit 
retrouvé  après  tant  de  peines  (Se 
de  tqurmens. 

Mais  fi  Dieu  l'avoit  favoriféepar 
la  pureté  de  fes  intentions ,  il  ne 
voulut  pas  qi|e  l'innocence  en  fûc 
ternie  par  les  accidens  qui  pou- 
voient  luivre  une  telle  refolucion» 
11  n'y  avoit  pas  encore  quinze  jours 
qu'elle  étoit  entrée  au  Noviciat ,  & 
que  fon  zèle  &  fa  ferveur  lui  fai- 
foient  oublier  la  foiblefle  de  fon 
fexe  dans  les  travaux  qui  lui  fer- 
voient  d'épreuves ,  lorfqu'un  ma- 
tin travaillant  auprès  d'Âronce,-il 
lui  échapa  de  foupirer  (i  haut  qu'il 
l'entendit  ,*  &  le  fon  qui  fortit  du 
ïbupir  ayant  frapé  fon  oreille,  pouf- 
fé par  un  mouvement  extraordi- 
naire ,  ii  fe  f^ncit  cojTime  forcé  de 
regarder  celui  qui  venoit  de  fe 
plaindre  fi  douloureufement. 

On  peiit  aiféfTient  s'imaginer 
l'excès  de  fon  éionoeuient ,  en  re- 

con- 
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connoiffenc  Viûoire  fous  foc  mô- 
me habit,  la  bêche  à  la  main  &  la 
hotte  fur  le  dos.  Ses  forces  pen- 
fercnt  Tabandonner  à  ce  touchant 
objet  ,   &  jamais  fituation  ne  fut 

Elus  embarraflante  que  la  tienne, 
a  pitié  d'un  côté  ,  Tadmiration  de 
l'autre  ,  &  par  deflus  cela  une  fin- 
cere  dévotion  qui   le  portoit  à  ne 
rien  faire  contre  l'état  qu'il  avoic 
embraffé ,  lui  donnèrent  quelques 
moment  une  agitation  d'efprit  & 
de  cœur  difficile  à  furmonter.  Il  la 
vainquit   cependant  ;    &    comme 
Vidtoire  avoit  rencontré  fes  yeux, 
&  qu'elle  jugea  de  fon  trouble  par 
le  (ien,  elle  lesbaifla  û  vîte  en  rou- 
giflans  ,  qu'elle  lui  donna  le  tems 
de  fe  remettre.    Auffîtôt   Aronce 
fans  rompre  le  (îlence ,  quitta  le 
travail ,  &  fut  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Abbé ,  auquel  il   n'avoit  rien 
deguifé   de  fon   avanture   en   en- 
trant à  la  Trape.    Le  faint  hom- 
me ,  qui    joignoit    une    extrême 
charité  à  mille  autre  vertus  ,  fur-- 
pris  de  Taftion  d'Aronce  ,  lui  de 
manda  avec  douceur  quelle  en  é 
toit  la  caufe. 

Ld 
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Le  jeune  Religieux  ,  qui  vou- 
loit  faire  fortir  Victoire  &  lui  du 
péril  qu'ils  couroient  Tun  &  l'au- 
tre ,  «Se  cependant  ménager  fa 
gloire:  Mon  Père,  lui  dit-il,  j'ai 
plus  befojn  que  jamais  de  votre  fe- 
cours.  Vous  avez  un  Novice  que 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  recon- 
Doître,  il  n'efl:  point  ce  que  vous 
croyez ,  il  a  trompé  votre  charité; 
mais  comme  je  l'ai  trop  long  tems 
pratiqué  pour  mal  juger  de  fes  in- 
tentions ,  je  n'accufe  que  Ton  im- 
prudence de  ce  qu'il  a  fait.  En  un 
mot,  mon  Père,  Viétoire  fille  d'E- 
rafte  ed  ici  deguifée  fous  nos  vê- 
temens ,  il  faut  que  quelque  fujet 
bien  important  l'ait  portée  à  cette 
adlion  ,*  &  c'eft  pour  vous  conju- 
rer de  la  fçavoir  &  de  ne  l'en  pas 
punir  ,  que  j'embrafle  vos  genoux. 
Nous  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre  en- 
fraint  la  Règle  ,  notre  filence  ai 
triomphé  de  notre  trouble  ;  &  ce 
n'eft  point  dans  la  crainte  de  fuc- 
comber  que  j'implore  voire  aflî- 
ftance  ,  mais  feulement  pour  ne  la 

!  pas  refufer  à  cette  brebis  égarée  ; 

^      Tome  Jr.  H  que 
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que  jç  pe   vois  plus  qu'avec  d 
yeux   de    pcre  ,  mais   dont   l'am 
iji'eft  toujours  chçre. 

L'Abbé  qui  avoit  été  4\i  moncie 
6c  qui  en  çonnoifibit  les  fbiblefle& , 
çdifîé  de  la  lincericé  d'Arpnce  ,  le 
confola  ,  l'encouragea  à  peiTlIter 
dans  fes  fentiment ,  &  raiïuranc 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour 
Vidoire  ,  &  qu'elle  ne  çoucheroit 
pas  cette  mêrp.ç  nuit  dans  la  mai- 
ion  ,  CD  lui  promettant  d'en  avoir 
foin  y  il  le  renvoya  à  Ton  travail.  Et 
dans  l'inftaiit  il  fit  appeller  le  jeune 
Novice ,  oui  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude d'avoir  vu  Aronte  s'en 
^lî'er  fi  propoptement.  Lorfqu'elle 
fut  dans  la  celule  de  l'Abbé  ,  ççc 
bpname  prenant  un  air  feverç:  A 
quel  defein  ,  lui  dit-il,  êtes- vous 
venue  en  ce  lieu  pour  m'en  impo- 
fer  fous  unQ  feinte  vocation ,  <&, 
prendre  un  babit  qui  ne  convient 
ni  à  votre  fexe  >  ni  à  1^  fagefle 
d'une  fîlie  raifonnabîe  ? 

i\  pqine  Victoire  eut  elle  en- 
tendu, ces  paroles ,  que  fe  mettant 
à, genoux;  Ne  me  condamnez  pas 

^  f^ns 
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fans  m'en  tendre ,  nîon  Père  ,  lui 
dit-elle  d'un  air  humble  &  modef- 
te.  Aronce  ,  je  le  vois,  vous  a  dit 
qui  je  fuis  ;  &  je  ne  prétend  point 
me  juftifier,  mais  vous  prier  d'avoir 
compaflioa  d'une  fille  malheu- 
reufe ,  qui  cherche  fa  confolatioa 
aux  pieds  du  Seigneur  ,  &  qui 
brûle  de  s'y  confacrer. 

Alors  lui  faifant  un  fidèle  récit 
de  fes  avancures ,  fans  lui  rien  de- 
guifer  de  fes  craintes ,  de  fes  dou- 
leurs &  de  touces  fes  plus  fecretes 
penfées  dans  le  cours  de  fes  a- 
mours  avec  Aronce  ,  &  de  la  rup- 
ture de  leurs  pères  :  elle  le  toucha 
I  de  telle  forte,  qu'elle  tira  des  lar- 
mes de  fes  yeux.  Enfuite  admirant 
par  quelle  route  la  Providence 
avoit  amené  ces  deux  Amans  dam 
le  centre  de  la  fuprême  félicité, 
il  lui  en  rendit  grâces?  &  faifant 
relever  Vidtoire  :  Ma  fille,  lui  dit-il, 
lî  je  n'envifâgeois  pas  votre  témé- 
rité comme  un  de  cret  du  Ciel  pour 
vour  conduire  plus  lurement  à  lui, 
je  vous  en  reprimenderois  avec  ju- 
ftice  ;  mais  ne  pouvant  mecon- 
H  2  noî- 
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noître  à  fes  effets  la  main  dont  el- 
le  parCjje  me  contenterai  de  vous 
dire  que  quelque  foit  votre  vertu, 
elle  ne    doit  pas  s'aflurer  fi  fore 
fur  elle-même,  que   vous  puiffiez 
avec  décence  être  trouvée  &  re- 
connue en  ce  lieu  ;  choififlez  ce- 
lui que  vous   croirez  être  le  plus 
convenable    à  votre  vocation  ,  je 
vous  y  ferai  conduire.    En  atten- 
dant, continua  t-il  en  fortant  avec 
elle  de  fa  celule,  habitez  les  de- 
hors de  cette  maifon  ,  &  ne  ten- 
tez point    de  revoir  Aronce ,  ni 
de  lui  parler. 

La  belle  Victoire  fe  rejetta  à  Ces 
pieds  pour  lui  demander  pardon , 
&  le  prier  de  ne  pas  tarder  à  la 
faire  partir  pour  être   du  nombre 
de  ces  faintes  Filles ,  qui  par  les 
mortifications  &  les  aufi:eritez  de 
leurs  Règles ,  pafi^ent   leurs  vies  à 
fe  faire  une  habitude  de  leur  mort, 
&  qui  ne  cèdent  en  rien  à  la  ri- 
gueur de   l'Ordre    de    la    Trape. 
L'abbé,  charmé  de  fa  piété,  y  con- 
fentît  ;  àTaiant  fait  fortir  fous  pré- 
texte que  fa  delicatefîe  ne  lui  per- 
met- 
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niettoit  pas  d'être  des  leurs,  il  ia 
remit  erj  des  mains  fages  &  fidèles, 
qui  la  guidèrent  dans  toutes  fes 
démarches.  Elle  fit  avertir  Sih'aia 
de  Ton  départ  pour  Paris;  ann  qu'il 
lui  envoyât  la  femme  qui  l'avoic 
accompagnée  dans  Ton  voyage,  ne 
voulant  pas  qu'elle  retournât  au- 
près d'Eraide  ,  qu'elle  n'eue  pris 
l'habit  de  Religieufe  ,  ce  qu'elle 
fit  dans  le  Couvent  qu'elle  avoit 
comme  ,  avec  un  détachement  (i 
parfait  de  toutes  chofes,que  la  vie 
a  plus  donné  d'admiration  que  fa 
beauté  n'avoit  infpiré  d'amour  au 
vertueux  Aronce ,  qui  fçachant  le 
parti  qu'elle  avoit  pris,  en  eut  une 
joie  qui  ne  fervit  pas  peu  à  l'aug- 
meutation  de  fon  ardente  voca- 
tion. Lorfque  Vidoire  fe  fut  con- 
facrée  à  Dieu  ,  elle  renvoya  à  ia 
Terre  de  fon  père  la  fœur  de  fou 
Fermier  ,  avec  ordre  d'inftruire 
Artamonc  &  lui  de  fon  fore  6:  de 
celui  d'AroBce.  Cette  touchante 
conformité  rompit  la  dureté  de 
leurs  cœurs  :  ils  fe  repentirent , 
mais  trop  tard ,  d'avoir  défuni  ce 
H  3  qu'ils 
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qu'ils  svoient  pris  tant  de  foin  de 
lier;  ils  fc  réconcilièrent ,  &  mi- 
rent tout  en  ufagc  pour  ravoir 
kurs  enfans.  Mais  ils  étoient  trop 
bien  appeliez,  rien  ne  put  ébran- 
ler leurs  âmes  ;  &  ces  pères  mal- 
heureux eurent  tout  ie  teras  de 
pleurer  enferable ,  d'avoir  facriiiô 
à  leurs  pafTjons  ceux  qui  leur  don- 
noient  un  fi  bel  exemple  de  les 
reprimer» 


TA. 
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TAMAYO. 

XXII.  NOUlTELLE. 


^§A§*Près  la  conquête  du 
!^  A  ^  Royaume  de'  Grenade 
^  "^  ^  par  les  Rois  Ferdinand 
^§V§^  «Se  Ifabelle  dont  ils  chaf- 
ferent  à  jamais  les  infi- 
dèles pour  le  repeupler  d'Efpa- 
gnols  5  la  Reine  qui  ne  négligeait 
rien  de  ce  qui  pouvoic  marquer  à 
fes  fujets  fa  genereufe  reconnoif- 
fance  lorfqu'elle  étoit  informée  de 
leur  mérite  ,  ayant  été  inftruitc 
que  deux  Chevaliers  Galtillans  s'é- 
toienc  diftinguez  encre  tous  les  au- 
tres au  (iege  de  la  Ville  de  Gre* 
Bade  ;  &  qu'ils  ayoieoc  fait  voiii 
rî  4  es 
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en  pluûeurs  autres  occafions  ,    la 
valeur  &  la  prudence  des  plus  fa- 
meux   Guerriers  ,    ne    voulut  pas 
laififer  fans  recompenfe  les  fervi- 
ces  important  dans  lefquels  ils  s'é- 
toient  (ignalez.     Pour   cet  effet , 
fâchant  qu'ils  étoieot  liez  l'un  é. 
l'autre  d'une  étroite  amitié  ,  elle 
leur  fit  époufer  deux   belles  Gre- 
nadines, filles  de  condition,  qui 
avoient  abjuré  leur  Religion  pour 
embrader   la  véritable  ,  &  joignit 
aux  differens  prtlèns  qu'elle  leur 
■fit   la    donation    d'un    magnifique 
Palais,  qui  avoit  appartenu  à   un 
Prince   du  fang  &  de   la  fa«5tion 
des    Abencerrages ,  fitué    dans  la 
place   de  l'Alerabre  vis  à  vis    ce- 
lui qui  porte  le  nom  de  cette  pla- 
ce ,  que    les    Rois    de  Grenade 
avoient  toujours  habité,  qui  fubfi- 
lle  encore  aujourd'hui ,  &  qui  faic 
l'admiration  de  tous  les  veyageurs. 
Dom  Bertrand  de  Saveda  ,  ^  Dom 
Martin  dç  Tamayo  font  les  noms 
des  deux  Chevaliers  qui  furent  les 
objets  des  bienfaits  d'ifabeile.  Cec 
te  grande  Reine  leur  donna  en- 
core 


Nouvelle^.  177 

core  tous  les  domaines  apparte- 
nans  à  cette  maifon  ,  &  leur  en  fît 
expédier  les  Patentes, 

Ces  deux  illuftres  amis  n*en  fu- 
rent pas  plutôt  en  polTeOion  qu'ils 
en  firent  un  partage  égal,  pour  en 
jotiir  paifiblement  enfemble:  leurs 
époufes  relTererent  encore  les  liens 
qui  les  uniflbient,  parla  tendreffe 
qu'elles  avoient  l'une  pour  l'autre  ; 
&  jamais  focieté  ne  fut  plus  douce 
&  plus  confiante.  Ces  deux  Dames 
eurent  prefque  en  même  tems  les 
fruits  de  leur  mariage  ;  elles  eurenc 
chacune  un  fils,  qui  furent  élevez 
dans  la  même  union  que  leurs  pè- 
res, &  mariez  comme  eux  en  même 
tems.  Les  Auteurs  de  leur  naif- 
fance  étant  morts  ,  ils  vecurenc 
dans  une  mteliigence  parfaite,  & 
pour  perpétuer  à  jamais  l'amitié  de 
leurs  familles  ils  refolurent  de 
ne  point  chercher  d'autre  alliance 
que  la  leur  en  mariant  leurs  enfans. 
Saveda  avoit  eu  une  fille  nommée 
Yolande  ,  &  Tamayo  un  fils  qui 
porta  le  nonrj  de  Ton  père  &  de  fon 
Ayeul.  Dès  qu'il  virent  le  jour  ,  ils 
H  5  fu- 
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furent  deftinez  l'un  pour  l'au- 
tre ,  quoique  Yolande  fût  un  par- 
ti plus  confiderable  que  Tamayo 
par  les  fucceflions  qui  étoient 
tombées  à  Saveda.  Il  ne  fe  îaif- 
fa  point  éblouir  de  fa  fortune , 
&  n'écoutant  que  fon  amitié  pour 
Tamayo  ,  qui  étoit  refté  dans 
une  honnête  médiocrité  ,  il  fe 
fit  un  plaifir  de  l'en  tirer  par  ce 
moyen  ,  &  ne  négligea  rien  pour 
que  fa  fille  prit  les  mêmes  fen- 
timens. 

Ainfi  ,  malgré  les  feveres  coutu- 
mes d'Efpagne  ,  Yolande  &  le 
jeune  Tamayo  élevez  &  nourris 
dans  le  Palais  que  leurs  Pères  habi- 
toient  enfembîe,  furent  infepara- 
bles  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  &  fé- 
condant leurs  intentions,  ils  prirent 
l'un  pour  l'autre  le  plus  ardent 
amour.  Saveda  &  fon  ami  virent 
croître  cette  paffion  avec  un  plai- 
fir extrême  ,  «Se  mirent  toute  leur 
application  à  l'augmenter;  enfor- 
te  que  les  deux  Amans  n'eurent 
pas  plutôt  atteint  l'âge  de  raifon  , 
qu'ils  furent  inflruits  que  l'hymen 

de- 


dbVÔit  lés  ùtiir  liti  jdur.  Cette 
€oilhbi(ïance  leur  ayant  épâi'gné 
les  contfaintes  cjué  font  naître 
le  refpèél  (Se  la  tiitiidité  j  quand 
deux  eœurs  apt)i-ehendeht  l'autô- 
f'né  paternelle  ,  ils  le  découvri- 
rent leur  innocente  fiârîie  preRjuè 
au  fortir  de  l'enfance  ;  leur  efprife 
&  leurs  lumières  ayant  déVarîcè 
leurs  années  d'uhe 'rtianîere  fur* 
prenmtQ  ,  cette  douce  intéllîgeîli 
£t  fe  répandant  fui*  toutes  iëutà 
àdions,  ils  fe  firent  une  loi  d'ap* 
prendre  les  mêmes  fciènces ,  ôt 
de  faire  les  mômes  exercice.^. 
Tamayo  devint  bientôt  un  étà^ 
DÎus  aimable  Cavaliers  des  Efpa- 
»nes  ,  ù.  Yolande  une  des  plus  bêl- 
es fiiles  de  Ion  tems ,  6^  tous  deux 
;  oignant  une  éducation  digne  de 
eur  naiiïance  aux  plus  précieux 
dons  de  la  nature  ,  ils  faifoient  l'ad* 
fniration  &  Tunique  efnerance  dû 
leurs  familles.  Charles  Quint  re* 
gnoit  alors,  &  Saveda  fe'propofoît 
d'aller  lui  preietiter  fa  fille  &  le  jeu- 
ne Tamayo  ,  afin  qu'il  continuât 
aux  fils  les  bienfaits  que  fob 
H  6  pe- 
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père  &  fon  ayeul  tenoient  des  Rois 
Ferdinand  &  Ifabelle ,  lorfque  la 
more  vint  arrêter  fes  projets  Ce 
parfait  Ami  ne  fe  vit  pas  plutôt 
prêt  à  quitter  la  vie  ,  qu'il  fit  aflem» 
bler  près  de  fon  lit  fon  époufe ,  fa 
fille  &  les  deux  Tamayo  père  & 
fils,  auxqnels  il  déclara  qu'ils  ne 
pouvoit  mieux  lui  ^  témoigner 
l'amitié  qu'ils  avoient  eue  pour  lui' 
qu'en  fuivant  fes  intentions ,  qui 
étoient  d'unir  à  jamais  Yolande  & 
le  jeune  Martin  Tamayo  ,  les 
conjurant  de  lui  faire  ferment 
qu'aucune  confideration  ne  feroit 
capable,  de  les  obliger  à  rompre 
cette  alliance. 

Independemment  de  l'avantage 
que  le  vieuK  Dom  Martin  y  trou- 
voit  pour  fon  fils,  il  aimoit  trop 
fortement  Dom  Bertrand  pour 
marquer  à  ce  qu'il  exigeoit  de 
llii ,  &  iui  jura  que  cet  hym.en  feroit 
fa  feule  confoîarion  dans  la  dou- 
leur qu'il  avoit  de  le  perdre.  Do- 
na  Leonore,  mère  de  Yolande,  lui 
fit  les  roêîTies  proteftations  en  ver- 
fantun  toirent  de  larmes.  Le  mou- 
rant 
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rant  Saveda  ,  fatisfait  de  ce  côté, 
faifant  approcher  fa  fille  &  le  jeu- 
ne Tamayo  ;  &  vous,  mes  enfans, 
leur  dit-il  en  joignant  les  mains  de 
l'un  &  de  l'autre ,  promettez  moi 
que   vous  accomplirez  ma  volon- 
té ,  quand  même  Leonore  &  Dom 
Martin  feroient  aflez  iojuftes  pour 
I  changer   de  fentiment.    La    char- 
1  mante  Yolande  ,  à  qui  les  larmes 
I  coupoïent  la  voix ,  le  fupplia  en 
rougiflant  d'être  perfuadé  que  fes 
ordres  l-ui  feroient  auffi  facrez  après 
fa  mort  qu'ils  le  lui  avoient  été  pen- 
dans  fa  vie  :  &  moi ,  s'écria  fon  A- 
mant ,  je  protefte  de  perdre  plu- 
tôt  le    jour   que  de   rompre   les 
nœuds  qui  m'attachent  à  ma  che* 
re  Yolande.    A  ces  mots  ,  Saveda 
les  prie  tous  deux  dans  fes  bras  ,  & 
les  embraffant  avec  tendrefîe:  vi- 
vez heureux ,  mes  enfans ,  leur  dit- 
il  ,  ainiez-vous   conftamment  ,   & 
que  l'hymen    couronne    prompte- 
iment  votre  amour  ,  c'efl:   le   plus 
Ibeau   Maufolée  que  vous   puiffiez 
lélever  à    ma    cendre.     Les  deux 
fAmans  fondoienc  en  larmes  pen- 
H  7  danc 
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daôt  ce  difeours,  qui  fut  eorame 
le  defOier  effort  de  Saveda,  étant 
môH  dès  la  nuit  fuivante.  On  s'i- 
niagîne  aifêment  les  regfets  des 
deux  familles  :  ils  furent  violens  & 
lincÊres;  la  belle  Yolande  fur  tout 
né  pou  voie  fe  confoler  de  cet- 
te perte  :  il  fèmbloit  cjue  fon 
co&ur  prelTentoit  les  malheurs 
qu'elle  devolt  lui  caufer.  Le  jeu- 
ne Tatiriâ  y  o  employa  tout  le  pou- 
voir i^ue  fon  amouf  lui  donnoit 
fut  elle  pour  arrêter  le  ceurs  de 
feé  pleurs,*  &  n'y  parvint  qu'a- 
vec peifie. 

Cependant  la  Veuve  de  Saveda 
rié  lui  eut  pas  plutôt  rendu  les  der* 
niers  devoirs  qu'oubliant  les  pro* 
iflefles  qu'elle  lui  avoit  faites  fur  i 
l'Union  de  fa  fîlle  «5c  de  Tamayo  ^ 
elle  né  fongea  qu'aux  moyens  de 
retirer  fa  parole.  Les  grands  biens  . 
dont  elle  fe  vit  en  poffeffion,  ani-' 
nièrent  fon   ambition ,  &  ne  dou- 
tant point  qu'étant  joints  à  la  fur-  j 
prenante  beauté  de  Yolande  ,  elle  1 
ne  trouvât  un  parti  beaucoup  plus  j 
pùiffant  >  elle  fe  refolut  de  lompre  | 

en- 


I 
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entièrement  avec  Taîîiayo  ,•  mais 
pour  y  parvenir  avec  quelque  me* 
nagement  ;  elle  Commença  à  faird 
connoître  au  père  &   au   fils    que 
Dom  Martin  n'ayant  plus  de  fem-» 
me  j  il  n'étoit  pas  de  la  bienfeaiice 
dans  fort  veuvage  qu'il  y  eût  entre 
leurs  maifons  la  même  communi- 
cation que  fon  époux  avoit  autori- 
fée  ,  &  qu'il  étoit  de  fa  prudence 
de  fuivre  en  cette  occafion  Tufagé 
d'Efpagne.  Sur  ce  principe  elle  fit 
feparer  fa  portion  des  cours,  des 
jardins  &  du  Palais  de  celle  de  Ta- 
mayo  par  une  haute  muraille  qui 
les   renferraoit    chacun   chez  foii 
Cette  nouveauté  furprit  &  toucha 
fenfiblement  les  deux    Amans,  à 
qui    Leonore    n'ofoit   pas  encore 
défendre  de  fe  voir ,  mais   cette 
fepsration ,  que    leurs    pères   n'a- 
voient  jamais  voulu  faire,  lesobli- 
geoit  à  une  contrainte  qui  leur  écoic 
1  d'autant  plus  rude  qu'ils  n'y  étoiené 
pas  accoutumez.    Le   vieux    Ta- 
mayo  s'en    allarma  pour  eux  ;  & 
pour  que  cette   muraille  cédât  de 
Us    inquiéter  ,    il    pria  Leonore 

d'exé- 
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d'exécuter  les  dernières  volontez 
de  Saveda  ,•  mais  cette  Dame  am- 
bitieufe  &  fiere  fe  voyant  preflee, 
lui  repondit  froidement  que  leurs 
familles  pouvoient  bien  relier 
unies  par  les  nœuds  de  l'eftime  & 
de  l'amitié  fans  s'allier  enfemble; 
que  la  mort  de  fon  époux  lui  avoic 
laifle  des  embarras  dont  elle  vou- 
loit  fortir  avant  que  d'engager  Yo- 
lande ,  (Se  que  lorfqu'ils  feroienc 
terminez  ,  elle  verroit  ce  qu'elle 
auroit  à  faire  :  qu'en  attendant  elle 
le  conjuroit  de  mettre  fin  aux  vifi- 
tes  de  fon  fils,  ne  voulant  pas  ab- 
folument  que  fa  fille  vécût  doréna- 
vant autrement  que  toutes  celles 
de  fa  Nation.  Tamayo  reconnoif- 
fant  à  ce  difcours  que  malgré  fes 
efforts  pour  en  cacher  le  motif, 
elle  avoit  changé  de  fentiment , 
&  ne  cherchoit  qu'à  fe  défaire  de 
fon  fils,  lui  repartit  avec  vivacité; 
la  converfation  s'échauffa,-  &  Leo- 
nore  emportée  par  le  faux  éclat 
de  fes  projets ,  ne  balançant  plus 
à  fe  déclarer  ,  lui  dit  ouverte- 
ment que  fon    fils   ne   feroit  ja- 

mais 
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i  mais  l'épouK  de  fa  fille  ,   &  qu'el- 

;  le  lui  defendoic  de  la  voir  Ô4  d'y 
penfer. 

Dom  Martin  outragé  par  cette 
rupture,  la  fut  annoncer  à  Ton  fils 
en  homme  qui  reflentoit  plus  vi- 
vement Ton  injure  que  le  malheur 
de  ces  deux  Amans;  mais  le  jeune 
Tamayo  pénétré  du  plus  cruel  de- 
fefpoir,  longea  bien  moins  à  l'of- 

:  fenfe  que  lui  faifoic  le  procédé  de 
Leonore  qu'à  la  cruelle  necelîicé 
de  perdre  Yolande,  &  la  violence 

'  de  Ton  amour  le  fit  parler  avec  tant 
de  force  à  Dom  Martin  ,   que  ce 

1  tendre  père  faifant  céder  fa  fierté 
au  repos  d'un  fils  Ci  cher ,  employa 
toutes  fortes  de  voyés  pour  obliger 
Leonore  à  tenir  fa  parole  ;  mais  les 
plaintes,  les  reproches  &  la  dou- 
ceur furent  inutiles  :  Cette  Dame 
avoit  pris  fon  parti  ,*  &  pour  met- 
tre  le  comble  à  i'înfortune  de  Yo- 
lande, elle  lui  apprit fesrefolutions 
en  la  menaçant  de  toute  fon  indi- 
gnation fi  elle  ofoit  y  contredire. 

La    charmante   Saveda  ,    quoique 

frapée  de  cette  nouvelle   comme 

d'un 
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d'ùîî  coup  dé  fôûdrci,  nes'êii  laifla 
pourtant  point  accabler  ;  &  mal»- 
gré  ia  defcnfe  de  fa  mère,  ellelui^ 
reprefenta  vjverner.t  le  tort  qu'elle 
It^'faifoit  par  cette  rupture  ,  par  1»- 
que^le  elle  vouloit  h  là  fois  les  loix 
de  l'honneur,  de  la  probité,  &  ce 
Qu'elle  devoit  à  la  mémoire  de  foû 
époux'. 

Mais   la  belle  Yolande  ne  retira 
de  cette  converfation  qu'un  ordre 
ûbfolu  de  ne  jamais  parler  de  Ta* 
fliàyo.    Bien  loin    qu'une  pareille! 
dureté  diminuât  l'ardeur  des  deux  | 
Amans  ,   elle  n'en  devint  que  plus 
ardente.    Yolande  refoluë  de  fui- 
vre  les  volontez  de  fon  père,  for- 
ma le  deflein  de  s'oppofer  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie  à  l'inju- 
Hice  de  Leonore,  &  de  garder  in- 
violablement  fa  foi  au  jeune  Ta- 
mayo ,  qui  de  fôn  côté  proteftoic  : 
à  fôn  père  que  la  mort  feule  pou* 
voit  rompre  les  nœuds  donc  il  étoit , 
uni  à  cette  belle  fille  ;  mais  toutes  1 
ces  proteftations  ne  fuffifoient  pas' 
à  deux  cœurs  accoutumez  à  s'ex^ 
primèl:  dé  vive  voix ,  il  fâllôit  en- 
core 
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core  y  joindre  la  confolation  de  fe 
voir  &.  de  franchir  les  obilacles  qui 
les  feparoient,  &  Tamour  leur  en 
\  fit  bientôt  trouver  les  moyens.  La 
jeune  Saveda  avoit  une  femme  près 
d'elle  qui  lui  étoic  extrêmement 
chère,  lui  ayant  été  donnée  dès fon 
enfance  par'  fon  père  :  elle  étoic 
Grenadine  ,  de  parens  nobles , 
mais  qui  ayant  été  entraînez  dans 
les  malheurs  de  leur  Patrie  ,  l'a- 
voieot  laiflee  très-pauvre.  Saveda, 
dont  la  plus  grande  fatisfadion 
étoit  de  foulager  les  infortunez , 
I  J'avoit  retirée  chez  lui ,  elle  étoic 
veuve ,  &  l'ayant  reconnue  fage  & 
prudence,  il  lui  avoit  conjBé  l'édu- 
cation de  Yolande.  Cette  Gouver- 
nante fe  noîïimoit  Dona  Cachari- 
na;  &  comme  elle  avoit  fçû  les  in- 
tentions de  Cuti  maître  à  l'égard  de 
Tamayo,  elle  entra  avec  feu  dans 
Jes  fencimen§  de  fa  jeune  maîtrefleà 
&  pour  l'y  maintenir,  lui  facilita 
pluOeurs  entrevues  avec  fon  A* 
mânt. 

Yolande  &  Tamayo  les  employè- 
rent toutes  à  fe  juter  une  éternelle 

fide* 
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fidelitc;  les  alTurances  réciproques 
adoucifToient  un  peu  leurs  douleurs 
Icrfque  le  vieux  Martin  Tamayo 
mourur.  Son  fils  fentir  cette  perte 
comme  il  le  devoit;  fa  jeunefle  ne 
le  iT'.ettant  pas  en  fituationdelafai- 
re  fi  tôt  ;^  il  n'avoit  que  dix-fept 
ans  5  ainn  que  Yolande  qui  m*avoit 
que  trois  mois  moins  que  lui  :  & 
comme  ils  Te  flatoient  tous  deux 
que  Dom  Martin  parviendroit  à 
faire  rentrer  Leonore  en  ellemê- 
me,  ils  furent  également  fenfibles  à 
fa  mort.  La  veuve  de  Saveda  ju- 
geant que  le  jeune  Tamayo,  deve- 
nu Ton  maître,  tenteroit  peut-être 
quelqu'entreprife  contraire  à  fes 
projets ,  prit  la  refolution  de  lui  ôter 
toutes  les  occafions  que  le  hazard 
ou  les  rufes  de  l'amour  pourroient 
lui  donner  de  voir  Yolande  ,  en 
quittant  Grenade  pour  fe  retirer  à 
Madrid  ,  où  Ton  deflein  éroit  de 
s'établir  &  d'y  marier  fa  fille  donc 
les  biens  &  la  beauté  ne  lui  faifoienc 
pas  douter  de  trouver  un  parti  des  , 
plus  confidérables  Peut  cet  effet, 
prétextant  une  affaire  importante 
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à  la  Cour  ,  elle  ordonna  tout  ce  qui 
éroic  néceilaire   pour  ce  voyage. 
1  Dona  Catharina,  qui   pour  mieux 
,  fervir    nos  Amans,  feignoit  d'ap- 
prouver la  conduite  de  Lconore , 
qui  lui   confîoic  Tes   plus  fecretces 
penfées,  ne  fut  pas  pîû^.ôn  inftruice 
de  ce  nouveau  projet,  qu'elle  en 
,  informa   Tamayo  d  la   belle  Yo- 
!  lande.  Ce  dernier  trait  de  cruauté 
les   mit   au  defefpoir.  La  Duègne 
leur    ayant    procuré    un    rendez- 
vous  fecret  dans  les  jardins  du  Pa- 
1  lais  la  nuit  de  la  furveille  du  déparc 
I  de  Leonore  ,  ils  s'y  rendirent  pe- 
■  netrez  de  la  plus  vive  douleur.  En- 
fin belle  Yolande  ,  lui  dit  l'amou- 
reux Tamayo 3  c'en  eft'donc  fait, 
Leonore  veut  ma  mort  ,   elle  vous 
enlevé  à  ma  flamme:  &  fans  ref- 
pedt  pour  la  mémoire  d'un  épouîc, 
fans  égard   à    fes   ferments  ,  elle 
vous  arrache  de  votre  rnaifon  pa- 
iterneîle  pour  me  privera  jamaisde 
^toutes    fortes    d'efperance.    Cher 
JTaraayo  ,  lui   repondit   Yolande , 
p'e  reflens  aulïï  vivement  que  vous  le 
Irigoureux  procédé  de  ma  mère  ; 

j'en 
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j'en  ai  le  cœur  percé  de  mille  darts, 
vous  n'en  devez  point  douter,  puif- 
que  ma  tendrefle  pour  vous  égale 
votre  amour;  mais  Leonore  a  fur 
moi  des  droits  que  Ton  injuftice  ne 
peut  m'empêcher  de  refpeâ:er  :  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  la  fuivrc 
&  de  lui  rendre  robéïflance  que  le 
titre  de  fille  exige  de  moi,*  mais  cq 
qui  vous  doit  confoler  ,  c'eft  la 
promeffe  que  je  vous  fais  de  ne  ja- 
mais porter  cette  obéïflance  juf- 
?|u'au  point  de  vous  manquer  dei 
6i ,  &  que  nul  autre  que  Tamayo 
ne  fera  Tépoux  de  Yolande.  Ceti 
alTurance,  lui  repondit  il,  empê- 
che ma  mort  ;  mais  elle  ne  peucj 
adoucir  l'afFreufe  idée  que  je  m^< 
ftis  de  ne  vous  plus  voir.  Je  voua 
fuivrai  par  tout ,  belle  Yolande 
Gontinuat-il ,  &  ma  perfeveranc^ 
fatiguera  de  telle  forte  la  crucllei 
Leonore  ,  qu'elle  fera  forcée  à  lui 
donner  la  recompenfe  qu'elle  mé- 
rite. 

La  jeune  Saveda  effrayée  de  laj 
refalution  de  fon  Amant,  fit  tou^^ 
fes  efforts  pour  Ten  détourner.  La 

crainte 
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crainte  que  fa  mère  ne  prit  des 
précautions  plus  terribles  encore 
pour  ie  délivrer  de  Tamayo,  la 
contraignit  à  s'oppofer  avec  force 
à  Ton  deiTein;  mais  cet  amant  de- 
fefperé  ne  fe  rendit  point  à  fes  rai- 
fons,  &  la  fecourable  Dona  Ca* 
tharina  s'étant  rangée  de  Ton  par- 
ti ,  &  les  ayant  a  (Tarez  l'un  & 
Taucre  qu'elle  leur  Iprocureroic 
dans  le  voyage  de  nouvelles  oc- 
caûons  de  Te  voir  ,*  le  refultat  de 
cet  entretien  fut  qu'il  fuivroft  de 
loin  les  litières  ,  &  qu*il  feroit  ea 
forte  d'arriver  aux  couchées  le 
premier  ou  le  dernier ,  afin  que 
Leonore  ne  s*apperçùt  point  qu*il 
les  eût  fuivies. 

Toutes  leurs  mefares  étant  pri- 
fes ,  ils  fe  dirent  adieu  dans  l'efpoir 
de  ie  rejoindre  fur  la  route. 

En  effet,  Leonore  partit  le  fur- 
lendemain  dès  le  grand  matin  ,  elle 
étoit  dans  une  litière  avec  Yoîan- 

Ide  ,  q^uatre  de  fes  femmes ,  def- 
quelles  étoit  Dona  Catharina  en 
occupoient  deux  autres ,  &  deu?j: 
hommes  a  cheval  formoient  tout 
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fon  équipage,  n'ayant  pas  voulu  fc 
charger   d'une    plus    grande  fuite 
pour  avoir  moins  d'embarras.  Dans 
le  même  moment  l'amoureux  Ta- 
mayo  monta  à  cheval ,  <Sc  marchant 
fur  les  traces  des  literes,  il  ne  s'en 
écarta  que  de  façon  à  ne  les  jamais 
perdre  de  vûë  fans  donner  aucun 
foupçon  ,  &  fon  amour  le  condui- 
îit  fi  bien,  qu'il  ne  devançoic  Léo- 
Dore  que  d'un  inftant  dans  tous  les 
lieux  deftinez  à   prendre  quelque 
rafraichiflement,  oii  tandis  qu'elle 
repofoic ,  il   entretenoir  la  jeune 
Saveda,  l'adroite  Gouvernante  ne 
manquant    pas    d'expediens    pour 
leur  donner  cette  fatisfathion.  Ces 
douces    entrevues    ne    fe    termi 
noient  que  par  de    nouveaux  fer- 
mens  de  s'aimer  jufqu'à  la  more, 
&    de    tout    tenter   pour   obliger 
Leonore  à  tenir  fa  parole. 

Une  partie  du  voyage  fe  fît  de  la 
forte  fans  aucun  accident,  lorfqu'à 
trente  lieues  de  Madrid ,  les  literes 
furent  attaquées  par  quatre  voleurs 
qui  n'ayant  pas  deflein  de  laifler 
échaper  cette   proye,  commence 

renc 
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rent  par  s'alTurer  des  deux  Cava- 
liers qui  les  efcortoient;  deux  de 
ces  brigands  les  eurenc  bientôt 
faifis,  n'étant  pas  hommes  de  com- 
bat, &  les  ayant  forcez  de  mettre 
pied  à  terre,  ils  les  lièrent  à  des 
arbres,  tandis  que  les  deux  autres, 
étant  defcendus  de  cheval ,  furent 
à  la  litière  de  Leonore,  l'en  arra- 
chèrent avec  fa  fille  ,  «&  s*empa- 
roient  déjà  d'une  caflete  qu'elle  y 
avoit  remplie  d'argent  &  de  bijoux 
précieux  ;  quand  Tamayo  ,  frapé 
i  des  cris  dont  ces  femmes  éplorées 
faifoient  retentir  les  airs,  &  voyant 
de  loin  les  litières  arrêtées,  courut 
à  toute  bride  à  leur  fecours  le  pifto- 
let  à  la  main.  Son  abord  coûta  la 
vie  au  premier  des  voleurs  qui  fe 
mit  en  état  de  s'oppofer  à  foa  paf- 
fage  ,  auquel  il  cafTa  la  tête.  Son 
îecond  coup  cafla  les  reins  de  ce- 
lui qui  defcendoit  de  la  litière  avec 
Ja  caflette  ,  &  tournant  fur  le  troi- 
fieme,  qui  couroit  après  fon  che- 
val dans  le  defTein  de  fuir,  il  lui 
pada  fon  épée  au  travers  du  corps, 
&  fe  faifilTanc  du  quatrième,  il  le 
Tomç  IF.  I 
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fit  lier  par  les  Muletiers  des  mê- 
mes cordes  donc  ces  miferables 
avoient  attaché  aux  arbres  les  do- 
nieftiques  de  Leonore,  qui  raflu- 
rez  par  Tétonnante  valeur  de  l'A- 
mant  de  Yolande,  ne  furent  pas 
plutôt  en  liberté  qu'ils  fe  jette- 
rent  à  genoux  devant  lui  pour  le 
remercier,  en  répétant  fon  nom 
avec  tranfport. 

Le  brave  Tamayo ,  charmé  d'a- 
voir fauve  la  vie  &  l'honneur  à  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde, 
ne  fe  fut  pas  plutôt  afluré  du  qua- 
trième voleur,  qu'il  mitpied  à  ter- 
re 5  &  s'étant  approché  de  Leono- 
re &  de  fa  charmante  fille  vous 
n'avez  plus  rien  à  craindre ,  Mada- 
me, dit-il  à  ia  Veuve  de  Saveda  , 
vous  pouvez  fans  rifque  continuer 
votre  voyage,  &  puifque  mon  bon- 
heur m'a  conduit  (î  fort  à  propos 
près  de  vous,  je  ne  vous  quitterai 
plus  que  vous  ne  foyez  en  lieu  de 
lûreté.  L'orgueilleuVe  Leonore  , 
moins  fenûble  au  fervice  qu'il  ve- 
noit,  de  lui  rendre,  que  troublée  (Se 
furprife  de  trouver  dans  fon  Libe^ 

rateur 
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rateur  ce  Tamayo  qu'elle  ne  cher- 
choic  qu'à  fuïr,  lui  repondit  froi- 
dement qu'elle  étoit  fa  vieredevable, 
qu'elle  feroit  enforte  de  lui  mar- 
quer fa  reconnoiflance  ;  mais  qu'el- 
le le  prioit  de  ne  fe  point  fatiguer 
à  les  accompagner ,  d'autant  plus 
qu'elle  prendroit  une  efcorte  chez 
un  de  fes  parens,  chez  lequel  elle 
comptoit  fe  rendre  dans  la  jour- 
née du  lendemain. 

Tamayo  eut  befoin  de  toute  fou 
courage  pour  ne  pas  mourir  de 
douleur  à  cette  cruelle  réception, 
il  en  fut  fi  fort  pénétré  qu'il  eu 
demeura  prefqu'immobile  en  re- 
gardant Leonore  d'une  manière 
fi  touchante  ,  que  toute  autre 
qu'elle,  en  eût  été  attendrie.  La 
belle  Yolande  au  defefpoir  de 
voir  l'ingratitude  de  fa  mère  dans 
une  occafîon  femblable  levant  les 
yeux  fur  fon  amant  ,  Seigneur  , 
lui  dit-elle,  ce  que  vous  venez  de 
faire  efl:  fi  merveilleux,  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  que  l'on  ne  trou- 
ve point  de  termes  pour  vous 
en  rendre  grâces  ;  c'eft  à  vous 
1  2  d'y 
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d'y  fuppléer,   &  de  lire  dans  nos 
cœurs  coût  ce  qui  s'y  pafle. 

Tamayo  par  un  regard  éloquent, 
renaercia   la  charmante  Saveda  du 
fens   caché   de    Ton   difcours  ,•    6c 
s'appercevanc  que   Leonore  .com- 
mènçoic  à  s'impatienter  de  cet  en- 
tretien, il  lui  donna  la  main  &  la  re- 
mit en  foupirant  dans  fa  litière  a- 
vec  Yolande  ,  qui   ne  s'en  fepara 
point  fans  lui  donner  encore  quel- 
ques marques   fe crêtes  de  fa  ten- 
drefle,&  de  la  reconnoiffance.  Les 
litières  ayant  commencé  de  mar- 
cher, le  malheureux  Tamayo  re- 
monta à  cheval;  &  faifant  condui- 
re &  garder  le  voleur  lié  &  garotté 
parles  gens  de  cette  Dame,  l'ac- 
compiigna  jufqu'à  la  couchée  ,    où 
ce  mifcrablcfutmis  entre  les  mains 
de  la  Juflice.  Cependant  Leonore, 
outrée  de  voir  que  malgré  toutes 
fes  précautions,  Tamayo  &  fa  fille 
fe  rejoignoient  toujours,  partit  dès 
Je  point  du  jour,  efperant  par -là 
le  dérouter   &  lui    ôrer   tout  ef- 
poir  ;  mais  la  tendre  Yolande  lui 
ayant  fait  rendre   une  lettre  par 

la 
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h  fecourable  Dona  Catharma  , 
dans  laquelle  elle  rindruifoit  à 
quel  endroit  il  pourroit  rejoindre 
les  litières,  il  ne  balança  point  h 
fuivre  leur  route.  Léonore  ne  cou- 
cha qu'une  nuit  dans  la  raailbn  de 
fon  parent ,  qui  lui  donna  vérita- 
blement plufieurs  Cavaliers  pour 
î'efcorterjufqu'à  Madrid;  Tamayo 
fe  mêlant  parmi  eux  ,  les  accom- 
pagna jufques  dans  cette  Ville  , 
OLi  Leonore  defcendit  chez  une 
Dame  de  condition  fon  amie  & 
fa  parente. 

Pour  l'Amant  de  Yolande,  il  fît 
enforte  de  fe  loger  aflez  près  d'el- 
le ,  pour  profiter  des  occafions  qui 
pourroient  fe  prefenter  de  la  voir 
&  de  lui  parler.  Dona  Catharina 
ne  put  cependant  leur  en  procu- 
rer comme  autrefois  ;  à.  ces  deux 
Aiians  n'ayant  que  la  voie  des 
lettres  pour  s'entretenir,  ils  s'é- 
jcrivoient  régulièrement  tous  les 
Ijours.  Leonore  qui  gardoit  fa  fille- 
jà  \ûë,  s'apperçut  bien-tôt  de  ce 
commerce,  &  voulant  en  arrêter 
le  cours  à  quelque  prix  que  ce 
I  3  "fut. 
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fut,  elle  fe  refolut  de  mettre  Yo- 
lande en  Couvent ,  &  de  l'y  laifler 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  délivrée  de 
la  prefence  de  Tannayo  ;  mais  pour 
ne  trouver  aucun  obflacle  à  fon 
deflTein  ,  elle  le  cacha  à  Dona  Ca- 
tharina  qu'elle  comraençoit  à  foup- 
çonner  d'intelligence  avec  fa  fille. 
Pour  cet  effet,  quinze  jour  après 
fon  arrivée  à  Madrid  ,  un  matin 
s'étant  fait  accompagner  de  fa  fil- 
le &  de  fa  gouvernante,  fous  pré- 
texte d'une  vifite  qui  lui  étoit  de 
confequence  ,  elle  les  conduific 
dans  une  Maifon  religieufe  dont 
la  Supérieure  étoit  parente  de  la 
Dame  chez  laquelle  elle  deraeu- 
roit,  &  qui  étant  prévenue,  ne 
fçut  pas  piûtôc  leur  arrivée  qu'el- 
le fît  ouvrir  fes  portes  à  Leonore , 
qui  lui  prefentant  Yolande,  la  lui 
remit  entre  les  mains  avec  Dona 
Catharina  ,  en  la  fuppliant  de  ne 
les  laiffer  parler  à  perfonne  ,  & 
de  ne  pas  permettre  qu'elles  don- 
nafienc  de  leurs  nouvelles  à  qui 
que  ce  pût  être. 
La  furprife  de  la  jeune  Saved^ 
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vernante  fat  extrême 
à  cette  nouvelle  perfecution  ;  mais 
l'Amance  de  Tamayo  loin  d'ea 
être  ébranlée  dans  la  fidélité  qu'el- 
le lui  avoit  jurée,  fe  tournant  vers 
Leonore  &  lui  baifanc  la  main  avec 
tendrefie:  Je  vous  rends  mille  grâ- 
ces, Madame,  lui  dit  elle,  de  la 
bonté  que  vous  avez  de  me  met- 
tre en  lieu  où  je  pourrai  fans  trou- 
ble &  fans  dillraQion  conferver 
mon  cœur  &  ma  foi  à  l'époux  que 
mon  père  m'avoit  choifi ,  &que  fcK 
dernières  paroles  m'ont  ordonné 
d'aimer  jufqu'au  trépas,  vous  pro- 
teftant  que  je  n'en  fortirai  jamais 
que  pour  dégager  en  fa  faveur  vos 
fermens  &  les  miens.  Leonore  pic- 
quée  de  la  confiance  de  fa  fille  ,  ne 
repondit  à  ce  difcoars  qu'avec  ai- 
greur, &  lui  dit  adJ(Hî  d'un  air  à  lui 
prouver  qu'elle  avoit  bien  moins 
de  trifleiTe  à  s'en  feparcr ,  que  de 
joye  de  l'arracher  à  fon  cher  Ta- 
mayo. Cependant  cet  Amant  paf- 
(ionné  ayant  pafle  deux  jours  fans 
avoir  des  nouvelles  de  Yolande ,  en 
chercha  la  caufeavec  tant  de  foin, 
1  4  qu'il 
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qu'il  apprit  enfin  le  fore  de  cette 
belle  perfonne.  Il  y  avoit  déjà  Ci 
îongiems  qu'il  écoit  comme  fami- 
liavifé  avec  la  douleur,  que  cette 
dernière  ne  fe  manifefla  ni  par  les 
regrets ,  ni  par  des  tranTpcrts  vjo- 
jens;  mais  refolu  de  mourir  s'il  ne 
pouvoir  triompher  de  fa  malheu- 
leufe  defîinée,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  reufilr  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
de  ces  deileins.  11  commença  par 
faire  d'exaâes  perquifuions  pour 
découvrir  la  retraite  de  Yolande; 
mais  tous  fes  foins  ayant  été  inuti- 
les ,  il  gsgna  un  NegVe  de  la  fuite 
de  Lconore,  qui  l'introduific  dans 
fon  appartement  un  jour  qu'elle  y 
étoit  ieule,  &  le  conduifit  prèsd'el  • 
le  fans  l'annoncer. 

Elle  ne  vit  pas  plutôt  ce  jeu- 
ne Cavalier  ,  que  fe  levant  de 
deffus  une  pile  de  carreaux  où 
elle  étoit  aflifc  ,  &  s'avançant  à 
lui  avec  fierté,  lui  demanda  ce 
qui  l'obligeoit  à  venir  chez  elle 
après  la  defenfe  qu'elle  lui  en 
avoit  faite.  J'y  puis  entrer  fans 
vous  caufer  de  crainte.  Madame, 

lui 
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lui  dit-il  en  fe  jcttanc  à  Çqs  pieds, 
vous  en  avez  banni  l'adorable  Yo- 
lande ,    vous    m'avez    interdit  fa 
vue,  mais  vous  ne  m'avez  pas  dé- 
fendu de  mourir  à  la  vôtre,  c'eft 
dans  ce  feul  deilein  que  j'ofe  m'y 
prefenter.  Cependant  que  vous  ai- 
je  fait,  Madame,  pour  vouloir  ma 
mort  avec  tant  de  cruauté  ?  Elevé 
fous  vos  yeux,  &  bien  plus  par  les 
tendres  foins  du  généreux  Saveda 
que  par  ceux  de  mon  père,  je  vous 
ai  lefpectée  comme  celle  qui  m'a 
donné   le  jour;  ce    n'efl:  que  dans 
votre  fein  que   j'ai   puifé   l'amour 
dont  vous  me  faites  un  crime  au- 
jourd'hui; m.on  père  &  Dom  Ber- 
trand l'ont  fait  naître,  &  vous  l'a- 
vez nourri;  vous  m'avez  vous  mê- 
me donné  Yolande  pour  époufe  , 
e'eft  par  vos  mains  que  j'ai  reçu  fa 
Foi  ;    Quel  changement,  ô   Ciel  ! 
votre  époux   meurt  ;   vous  ceflez 
d'être  mère  ;  vous  m'accablez  de  ri- 
yeurs;  vous  violez  des  fermens  fa- 
:rez  :  vous  enfermez  votre  fille  & 
/ous  me  chaffez  de  fa  prefence  & 
ie  la  vôtre.  Ah!  Madame,  au  nom 
l  5  de: 
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de  Saveda  qui  vous  fut  fi  cher,  rap- 
peliez vos  premières  bontez,  fou- 
venez-vous  de  vos  promefles  à  fa 
mort;  rendez-moi  mon  Yolande  , 
rendez  -  moi   la    vie ,    ou    prépa- 
rez-vous à  me  la  voir  perdre  à  vos 
yeux.  A  ces  mots  le  defefperé  Ta- 
inayo  portant  la  main  fur  fon  poi- 
gnard en    attendant  la  reponfe  de 
Leonore,  lui  donna  tant  d'effroi, 
que  craignant  qu'il  ne  s'en  perçât 
en  fa  prefence,  &  fe  fentant  émue 
de  fes  reproches,  laifla  couler  quel- 
ques larmes ,   mais   qui    partoient 
bien  plus  de  fon  orgueil  que  de  fa 
pitié.     Cependant  feignant  de  s'a- 
doucir: Tamayo,  lui  dit-elle  en  lui 
tendant  la   main  pour  l'obliger  à 
quitter  fon  poignard  ,  je  n'ai  jamais 
cefle  de  vous  eflimer  &  de  vous 
aimer ,  je   vous   regarde    comme 
mon  Êis  ;  &  ce  que  vous  nommez 
rigueurs  &  cruautez  ,  ne  font  que 
les  effets  de  la  tendreffe  d'une  mè- 
re, qui  me  porte  à  vous  ôter  une 
foible  fatiî^faflion    pour    vous    en 
procurer  d'effentielles.  Car  enfin , 
Tamayo  ,   pourquoi  me    forcez- 
vous 


vous  à  vous  mètre  devant  les  yeux 
des  chofes  que  vous  devriez  vous 
dire  vous-même  ?  E(l  ce  à  votre 
îigQ  qu'il  faut  longer  à  l'iiymenée? 
Quels  périls  avez -vous  courus? 
quelles  fatigues  avez -vous  eC- 
fuyées,  pour  qu'il  vous  fois  permis 
de  vous  livrer  aux  douceurs  du  re- 
pos? Quelle  gloire  avez- vous  ac- 
quile,  pour  que  la  fille  de  Saveda 
foit  la  recompcnfe  de  vos  fervicesP 
Votre  pcre  &  votre  aveul  étoient 
guerriers,  le  père  &  Tayeul  de  Yo- 
lande fe  iontilludrés  en  répandant: 
leur  fang  pour  TEtat  ,•  ces  quatre 
Héros  ne  s'étoicnt  liez  d'amitié  que 
parce  que  la  gloire  les  avoic  unis  ; 
Gompi^gnons  d'armes  &  de  fortu- 
ne ,  ils  efperoient  que  leurs  enfans 
feroient  revivre  leur  mémoire,  & 
c'eft  à  ce  defiein  qu'ils  vous  avoienc 
deftinez  l'un  à  l'autre.  Saveda 
n'ayant  qu'une  fille,  avoit  mis  tou- 
te fon  efperance  en  vous,  fe  flat- 
tant que  le  fang  qui  couîoit  dans 
vos  veines  vous  rendroit  digne  de 
fon  choix  ;  cependant  oubliant  la 
gloire  de  vos  ancêtres  (Se  la  vôtre, 
i  6  vous 
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vous  languifTez  dans  un  honteux 
repos;  content  de  votre  fort,  vous 
vous  abandonnez  à  l'amour  avec 
la  même  tranquillité  que  vos  pères 
après  vingt  ans  de  peines  &  de  tra- 
vaux. Tamayo,  ajouta-t-elle,  je  ne 
vous  refufe  point  ma  fille,  je  n'ou- 
blie point  mes  promefles  ;  mais  û 
vous  voulez  en  voir  l'effet  &  pofle- 
der  Yolande ,  rendez-vous  digne  du 
fang  de  Saveda. 

Ce  difcours  outrageant  indigna 
fi  fortTamayo,  que  tout  le  feu  donc 
il  étoit  anime  en  entrant  chez  Leo- 
nore  fe  changea  en  glace.  Je  par- 
donnerois  ce  reproche  à  Yolan- 
de, Madame,  lui  repondit-il  froi- 
dement ,  parce  qu'elle  feule  raf- 
femble  en  fa  perfonne  l'autorité 
que  fon  père  &  le  mien  avoient  fur 
moi.  Si  j'avois  préféré  le  repos  à 
]a  gloire,  fi  j'avois  démenti  le  fang 
qui  coule  dans  mes  veines,  enfin 
fi  j'avois  refufé  de  foutenir  mon 
nom,  je  me  reconnoitrois  indigne 
de  l'alliance  de  Saveda  ;  mais  je 
n'ai  pas  dix-neuf  ans,  &  vous  vou- 
lez que  mes-fervices  avent  précé- 
dé 
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dé  un  amour  qu'on  à  fait  naître 
avec  moi  ;   Saveda  fe  connoiffoit 
mieux  que  vous  ,  Madame,  à  ce 
qu'on  doit  attendre  du  fils  &  da 
petit  fiis  de  Tamayo ,  puifque  fur 
de  la  gloire  que  je  puis  acquérir,  il 
vouloic  que  i'himen  de  fa  fille  la 
devançât ,  il  meurt ,  vous  rompez 
avec  mon  père  :  Tamayo  fuit  de 
près  votre  époux  au  tombeau  :  à 
peine  fuis-je  encore  mon  maître, 
fans  appui ,  fans  connoiflance  à  la 
Cour,  accablé  de  l'injuftice  de  vo- 
tre procédé,  &  comme  abîmé  dans 
le  defefpoir,  vous  prétextez  votre 
changement  fur  ce  que  mon  fang 
n'a  pas  encore  coulé  pour  l'Etat. 
Je  vous  ai  fait  voir  que  je  ne  crai- 
gnois  pas  de  le  répandre;  &  j'ofe 
vous  aflurer  que  je  me  montrerai 
peut  être  un  jour  plus  digne  de  Sa- 
veda ,  que  vous  ne  montrez  de  ref- 
pe6t  pour  fa  mémoire,  &  derecon- 
EoilTince  pour  le  nom  qu'il  vous 

Ia  donné. 
Après  ces  mots  fortant  de  fon 
appartement  fans  attendre  fa  re- 
ponfe  il   la  laifla  outrée  de  rage 
1  7  & 
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&  de  confufion  de  s'être  attirée 
de  telles  paroles  d'un  jeune  hom- 
me, que  la  fierté  lui  faifoit  regar- 
der comme  fon  inférieur.  Pour  Ta- 
mayo,  n'écoutant  plus  que  Ton  de- 
fefpoir ,  &  trouvant  une  efpece  de 
honte  à  donner  à  Leonore  le  plai- 
lir  de  le  voir  mourir,  il  s'affermit 
dans  le  delTein  d'aller  chercher  la 
fin  de  fes  malheurs  dans  le  fein  de 
la  gloire  qu'on  lui  reprochoic  avec 
tantd'injuftice  de  n'avoir  pas  enco- 
re fuivi.  Mais  n'ayant  aucuune  con- 
coifTance  à  la  Cour,  quoiqu'il  n'en 
eût  pas  manqué  en  nommant,  & 
voulant  véritablement  effuyer  les 
périls  de  la  guerre  fans  en  avoir  les 
agremens,  il  s'engagea  fîmple  vo- 
lontaire dans  les  Troupes  qu'on  le- 
voit  à  Madrid  ,  pour  recruter  le 
Terce  defliné  à  fervir  dans  l'armée 
que  Charles  Quint  afiembloit  con- 
tre les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne, qui  fous  prétexte  de  Religion 
avoient  fait  une  Ligne  contre  leur 
légitime  Souverain.  Cette  recrue 
partit  de  Madrid  pour  Barcelone 
où   elle  s'embarqua  ,   fe  rendit  à 

Ge- 
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Gènes,  &  de -là  marcha  en  Al- 
lemagne :  Tamayo  ayant  joint 
le  Terce  ,  ne  fut  pas  long  -  tems 
à  fe  faire  deftinguer  de  fes  cama- 
rades. 

Peu  d'EfpagnoIs  étoient  auflî 
bien  faits  que  lui  ;  la  noblefle  de 
fon  air,  la  beauté  de  fa  taille,  la 
Julie  proportion  de  fes  traits,  fa 
phifîonomie  mâle,  guerrière,  dou- 
ce &  majeftueufe  le  rendoient 
l'homme  du  monde  le  plus  aima- 
ble; tout  marquoit  en  lui  le  fang 
dont  il  fortoit,  &  fes  moindres 
adions'  denotoient  l'homme  de 
condition.  Il  fe  fît  également  aimer 
&  refpeder,  chacun  s'emprefFoit  à 
lui  témoigner  de  la  confideration  , 
&  le  nom  de  S.  Martin  qu'il  avoic 
pris  étoit  dans  toutes  les  bouches. 
Le  Duc  de  Médina  Sidonia,  jeune 
Seigneur,  plein  d'efprit  &  de  mé- 
rite ,  qui  commandoit  le  Terce , 
l'ayant  plufieurs  fois  remarqué ,  & 
le  trouvant  digne  de  fa  curiofîté, 
dem.anda  à  l'Officier  qui  l'avoit  en- 
gagé à  Madrid  qui  il  étoit  ;  mais 
n'en  fçachanc  pas  davantage  que  ce 

que 
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que  Tamayo  avoit  voulu  lui  dire, 
il  ne  lui  apprit  rien  finon  qu'il  étoit 
de  Grenade,  &  qu'il  fe  faifoitappel- 
}€r  S.     Martin.     Mais,   Seigneur, 
ajouta  rOfficier,  je  fuis  très  -  trom- 
pé s'il  n'eft  pas  fort  au-deflus  de 
ee  qui!  veut  paroître,  &  fi  quel- 
que grand    chagrin   n'a  pas  con- 
tribué à  fon  engagement;  fon  ef- 
prit    marque     une    noble    éduca- 
tion ,  &  la  triftefie   dans  laquelle 
je  l'ai  vu  plongé  pendant  le  cours 
du  voyage,    témoigne  un  violent 
fujet  de  douleur. 

Ce  difcours  excita   le   Duc  de 
Médina  Sidonia  à  le  connoître  plus 
particulièrement  ;   l'occafion   s'en 
prefenta  peu  de  jours  après.  Tama- 
yo pour  charmer  fa  mélancolie,  le- 
va  le  plan  de  la  Ville  de  Trêves 
dans  laquelle  il  étoit  en  garnifon , 
&  fut  le  prefenter  au  Duc  qui  l'ad- 
mira, aufli-bien  que  les  principaux: 
ingénieurs    de  l'Empereur  qui   a- 
voiierent qu'ils  n'auroient  pas  mieux 
fait.  Alors  le  Duc  l'yant   fait  ap- 
procher de  lui,  lui  demanda  avec 
bonté  s'il  étoit  Gentilhomme,  ainfi- 

que 
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que  toutes  Tes  allions  donnoient 
eu  de  le  croire,  iSi.  quelles  écoienc 
les  raifons  qu'il  avoii  de  ne  le  pas 
faire  connoîcre.  Tamayo  qui  rap- 
porcoit  tout  à  Ton  amour,  fe  flat- 
tant que  la  proteélion  du  Duc  de 
Médina  Sidonia  pourroit  lui  fervir 
contre  Leonore  ,  ne  balança  point 
lui  découvrir  la  vérité  ;  &  lui 
contant  toute  fon  hidoire,  il  tou- 
cha tellement  ce  jeune  Seigneur  , 
qu'il  le  confola,  lui  promit  de  le 
protéger  en  toutes  chofes,  &  de  le 
faire  Officier  à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. 

Tandis  que  Tamayo  captivoit  de- 
la  forte  la  bienveillance  ôgs  grands 
&  des  petits,  la  veuve  de  Saveda 
ne  voyant  plus  paroître  ce  redouta- 
ble Amant  de  fa  fille,  &  s'étant  af- 
furée  par  plufieurs  efpions  qu'elle 
mit  en  mouvement  qu'il  n'étoit 
plus  à  Madrid ,  fit  revenir  Yolan- 
de auprès  d'elle;  &  changeant  de 
conduite  avec  cette  belle  perfon- 
ne,lui  témoigna  autant  de  tendrefle 
:|u'elîe  lui  avoit  marqué  de  dureté, 
k  pour  l'amener  infenfiblement  à 

fon 
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fon  but,  lai  procura  tons  les  amu- 
femens  qui  pouvoient  lui  faire  ou- 
blier Tamayo.  Elle  pafla  njêmc 
un  peu  fur  les  coutumes  du  Pays, 
aÛD  que  fa  bcauré  lui  fit  des  ado- 
rateurs ;  &  voyant  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  confidtrable  à  MadridjClle 
rexpofoit  adroitement  aux  yeux  de 
ceux  qu'ciFe  defiroit  le  plus  pour 
gendres;  mais  fa  douceur  ,  fes  ru- 
fes  &  ks  divertifiemens  ne  produi- 
firent  pas  plus  d'efTet  fur  le  cœur 
de  cette  fidèle  Amante,  que  fes  ri- 
gueurs &  fes  injuftices.  Plufieurs 
partis  fe  prefenterent  &  iui  furent 
propofezparLeonore,quilui  avoua 
que  fon  intention  étoit  de  Ja  ma- 
rier &  de  l'établir  à  Madrid  oii  étoit 
toute  fa  famille,  lui  laiflant  la  li- 
berté de  choifir  pour  époux  celui 
qui  lui  plaifoit  le  plus  des  Seigneurs 
qui  la  recherchoient  ;  mais  elle  fut 
extrêmement  furprife  de  voir  que 
Ja  confiance  de  Yolande  s'étoit  af- 
fermie plutôt  qu'ébranlée  par  les 
perfecutions.  Madame,  lui  répon- 
dit cette  belle  perfonne,  je  me  fuis 
foumife  à  toutes  vos  volontez  fans 

nulle 
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nulle  refiftance  dans  ce  qui  n'a 
point  en  de  rapport  à  celles  de  mon 
père  ;  vous  m'avez  enlevée  du  lieu 
de  ma  naiflance  &  de  la  maifon 
paternelle  pour  venir  ici,  je  vousy 
ai  fui  vie  fans  murmurer;  vous  m'a- 
vez renfermée  dans  un  Couvent  , 
&  j'y  fuis  entrée  avec  joye  ;  vous 
m'en  avez  retirée  ,  &  je  fuis  reve- 
nue près  de  vous  avec  la  même 
obei'fTance.  Ainfi  ,  Madame,  après 
vous  avoir  rendu  ce  que  je  vous 
dois,  fouffrez  que  je  rende  aux  or- 
dres de  mon  père  ce  qu'ils  atten- 
dent de  moi;  il  a  donné  ma  foi  à 
Tamayo ,  il  m'a  commandé  de  n*a» 
voir  jamais  d'autre  époux,  quand 
même  vous  pourriez  vous  y  opo- 
fer ,  &  je  lui  obéirai  même  aux 
dépens  de  ma  vie. 

Ces  paroles  mirent  Leonore  dans 
une  telle  fureur,  qu'elle  fut  prête  à 
fe  porter  aux  dernières  extremitez 
contre  Yolande  ,  qui  ne  s'écartanc 
point  du  refpeft  qu'elle  lui  devoit, 
lui  repondit  toujours  avec  douceur, 
mais  accompagnée  d'une  fermeté 
qui  lui  prouva  qu'elle  ne  parvien- 

droic 
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droit  jamais  à  la  faire  changer. 
Tandis  qu'elle  ne  s'ôccupoic  que 
des  moyens  d'y  reufîir,  la  fidèle  & 
tendre  Yolande  cmplovoic  tous 
ceux  que  lui*  donnoit  Dona  Ca- 
tharina  pour  découvrir  ce  que  Ta- 
mayo  étoit  devenu,*  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  peines  &  quan- 
tité de  démarches  inutiles  qu'elles 
apprirent  qu'il  s'étoit  engagé  dans 
le  Terce  du  Duc  de  Médina  Sido- 
nia  qui  fcrvoit  en  Allemagne,  &. 
qu'il  y  écoitarrivé.  Cette  belle  per- 
fonne  fe  preparoit  à  lui  écrire,, 
lorfque  Leonore  perfecutée  par 
fon  ambition  &  ne  pouvant  fur- 
monter  la  refoluiion  de  fa  fille , 
tomba  malade  à  l'extrémité  ,  & 
mourut  en  cinq  jours  de  tems 
malgré  tous  les  foins  que  prit  Yo- 
lande pour  la  fauver. 

La  veuve  de   Saveda  fut    tou- 
ché ;   &    dans    ces   derniers   mo- 
ment   fe  repentant  des  violences 
qu'elle  avoit  exercées  fur  ces  deux; 
fidèles  Amans, en  fit  paroîcre  un  re-- 
gret  fincere  à  fa  fille,  lui  ordonnai 
de  reparer  fa  faute  s'il  en  étoic  en- 

co- 
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core  tems  ,  en  rendant  Tamayo 
podeflrour  de  fa  peiTonne  &  de  Tes 
biens.  Ces  fentimens  dans  lesquels 
elle  rendit  refprir  ,^  rappellerenc 
toute  la  tendrelTe  de  Yolande,  &  lui 
firent  répandre  bien  djs  larmes  à 
fa  mort.  Mais  Dona  Catharina  lui 
faifant  entendre  qu'elle  dcvoit  fe 
conferver  pour  exécuter  les  vo- 
lontez  de  fon  père,  &  rendre  la 
vie  à  fon  Amant ,  qui  ne  pouvoic 
la  mener  que  trille  &  languif- 
fante,  elle  fecha  fes  pleurs  &  ne 
fo,ngea  plus  qu'à  s'unir  à  lui  pour 
jamais. 

Mais  craignant  que  fon  cœur 
ne  fût  pas  aulîî  fidèle  que  le  fien , 
que  le  tems,  Tabfence  &  les  ob- 
ftacles  ne  l'eufTenc  fait  changer  , 
elle  fe  refolut  de  s'en  inftruire  par 
elle-môme  ,  &  à  lui  apprendre  de 
vive  voix  la  révolution  arrivée  à 
eur  fort.  Ainfi  après  avoir  rempli 
ous  les  devoirs  de  la  nature  dans 
es  fuperbes  Obfeques  qu'elle  fie 
i  Leonore,  elle  forma  le  defiein 
le  fe  rendre  en  Allemagne  d'une 
naniere    aufiî    finguliere    que  fe- 

cre* 
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crête  ;  pour  cet  effet  elle  follicita 
au  nom  d'un  de  fes  parens  une 
Lieutenance  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  d'Eftramadoure  qui  fer- 
voïc  auflj  en  Allemagne.  Comme 
ceux  qui  cherchaient  à  lui  plaire 
étoient  puiflans  ,  &  que  chacun 
d'eux  s'emprefToit  à  lui  prouver 
fon  amour ,  par  la  force  de  fes  re- 
commanditions ,  elle  obtint  très- 
promptement  ce  qu'elle  deman- 
doit;  &  lorfqu'elle  fut  munie  du 
Brevet  de  la  Cour ,  elle  s'habilla 
en  homme  ,  en  fit  faire  autant  à 
Dona  Catharina  ,  prit  le  nom  de 
Dom  Pedre  de  Saveda  ,  &  par 
tit ,  n'ayant  pour  toute  fuite  qu'un; 
frère  de  fa  Gouvernaate  qui  éDoic! 
du  fecret. 

Tandis  que  Yolande ,  guidée  parj 
Tamour ,  la  crainte  &  l'efperance 
furmonte  la  delicatefle.de  fon  fex' 
en  s'expofant  à  toutes  les  fatigues 
d'un  voyage  pénible  pour  revoir 
Tamayo,  ce  parfait  Amant  fe  renJ 
doit  chaque  jour  plus  digne  de  ra-3 
mitié  des  Généraux  &  de  reftimej 
de  fes  Camarades.    Son  nom  &  fa 
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naifiancequi  n'étoient  plus  ignorez 
par  la  déclaration  qu'en  avoic  faite 
le  D\JiC  de  Médina  pour  mieux  au- 
toriler  la  diltiniflion  qu'il  lui  temoi- 
gnoit ,  ayant  interelTé  tout  le  mon- 
de en  fa  faveur,  il  n'y  eut  perfon- 
ne  dans  l'Armée  qui  ne  fe  fît  un 
plaiûr  de  le  diftraire  de  fa  mélan- 
colie, &  qui  ne  lui  parlât  fans  cef- 
fe  de  Yolande,  fçachanc  que  c'é- 
toit  l'unique  moyen  de  le  coofo- 
1er.  Il  fembloic  que  chav^ue  Efpa- 
^nol  fût  fon  confident ,  &  qu'il  y 
alloic  de  leur  honnneur  à  le  diffi- 
per.  Tamayo  avoit  le  cœur  trop 
noble  pour  être  înlenlible  à  ces 
glorieux  témoignages  d'eftime ,  & 
il  y  repondoit  d'une  façon  qui  re- 
doubloic  l'attention  qu'on  avoit 
pour    lui. 

Cependant  les  Troupes  de  l'Em- 
pereur a  qui  avoienc  ordre  de  fe 
rendre  au  Camp  que  ce  Monarr 
que  avoit  fait  marquer  près  d'in- 
golftat  au  commencement  du  prJn- 
tems  de  l'année  1546,  n'ayant  pu 
fe  joindre  que  fore  tard  malgré 
toute  leur  diligence,  le  Landgrave 

de 
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de   Hcfle  ,    General    de   l'Armée 
Protedance  fe  voyant   fuperieur  à 
Charles  Quint   vint ,  fe  camper  en 
prefence  de     rArmée   JmperJale  , 
dans  le  delîein  de  l'afFamer  ,  ou  de 
l'obliger  à  combattre   avec   defa- 
vantage.  Mais  le  Duc  d'Albe,  Ge* 
neral   de   l'Empereur  ,  étant    trop 
habile  pour  ne  pas  découvrir  fon 
intention  ,    s'attacha  à   la  rendre 
vaine  ,  en  fe  fortifiant  avec  foin  en 
attendant  les  fecours    qui  écoient 
en  marche.    Tandis  qu'il  y  travail- 
loit   avec  une    application    digne 
de  fa    prudence,   plufîeurs  Guer- 
riers   de  l'Armée  Proteftante  ve- 
noient    chaque    jour    infulter    les 
Impériaux,    qui    s'en    vengeoient 
fouvent    au   defavantage  des   Re- 
belles.   Tamayo  qui  bruloit  de  fe 
iîgnaler,  ne  fut  pas  des  derniers 
à  montrer   fa  valeur  dans  ces  oc- 
cafions. 

Les  deux  Camps    retentiflbient 
déjà  du  bruit  de  les  actions,  lorf- 
que    l'Empereur   craignant  que  û 
quelqu'un  des  fiens  avoit  du  def-| 
fous  dans  les  combats  particuliers,; 
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les  Troupes  en  gênerai  en  tiral- 
fent  un  mauvais  prefage  ,  defendic 
fous  peine  de  la  vie  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  condition  qu'el- 
les  fuffent  ,  d'accepter  les  défies 
que  venoient  faire  les  Rebelles. 
Chacun  fe  fournit  à  cette  loi,  Ta- 
mayo  fut  obligé  malgré  lui  d'arrê- 
ter l'ardeur  de  fon  conrage.  Mais 
un  des  Rebelles  d'une  taille  énor- 
me &  gigantefque,  qui  par  fa  force 
prodigieufe/  fe  croyoit  le  héros  de 
fon  fiecle,  vint  fi  fouvenc  les  in- 
fulter,  que  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  fon  arrogance  il  fe  refoluc 
de  l'en  punir  à  quelque  prix  que 
ce  put  être  ;  enforte  qi'un  jour 
cette  efpece  de  Géant  s'étant  a- 
vancé  entre  les  deux  Camps ,  ar- 
mé d'une  halebardc  d'une  gran- 
deur furprenante  ,  défiant  au  com- 
bat fingulier  les  plus  braves  des 
Impériaux.  Ec  s'écanr  approché 
du  quartier  des  Efpagools  ,  leur 
!  donnant  les  noms  les  plus  inju- 
{ rieux  pour  les  provoquer  au  com- 
bat ,  Tamayo  étant  fur  le  revers 
de  la  tranchée,  indigné  de  fon  au- 
Tome   ir.  K  da- 
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dace  ,  prit  une  halebarde  ,*  &  fe 
laiflant  couler  le  long  des  recran* 
cheniens  ,  fat  attaquer  ce  nou- 
veau   Goliad. 

Sa  jeunefle  lui  faifant  croire 
cet  adverfaire  beaucoup  au  def- 
fous  de  lui;  Téméraire,  lui  dit-il 
en  s'avançant  ,  eft  ce  à  toi  d'ofer 
fe  mefurer  avec  un  homme  tel 
que  moi  ;  &  faifant  fuivre  ces  pa- 
roles des  effets,  il  lui  porta  plu- 
fieurs  coups  que  le  jeune  Guer- 
rier  fçut  éviter  ou  parer  avec 
adrefle.  Et  prenant  fon  tems 
avec  une  prefence  d'efprit  admi- 
rable, il  lui  porta  un  coup  de  fa 
halebarde  dans  la  gorge  avec  tant 
de  judefTe  &  de  fermeté,  qu'il  la 
lui  coupa  jufqu'à  l'os.  Le  Géant 
tomba  more  aux  pieds  de  fon  vain- 
queur, qui  tirant  le  fabre  de  ce, 
redoutable  ennemi,  lui  coupa  la 
tête,  la  mit  au  bout  de  la  hale- 
barde du  Rebelle  ,  &  rentra  dans 
le  Camp  avec  ces  glorieufes  mar- 
ques de  fa  viftoire,  aux  acclama- 
tions de  toute  l'Armée  qui  avoit 
été  témoin  de  cette  belle  a6"lion. 

Le 
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Le  jeune  Héros  fans  s'arrêter  aux 
louanges  qu'on  lui  donnoit  de 
tous  cotez ,  fe  rendit  en  cet  état 
à  la  tente  de  l'Empereur  ,  mit  à 
fes  pieds  la  tête  6i  les  armes  du 
Rebelle ,  &  fe  jettant  à  fes  genoux , 
lui  demanda  pardon  d'avoir  en- 
fraint  fes  ordres  facrez,  mais  que 
n'ayant  pu  fouffrir  l'infolence  du 
Géant ,  il  efperoit  que  Sa  Majcfté 
lui  feroit  grâce  en  faveur  de  fa 
vi<5loire.  Cnarles  Quint  le  regar- 
!  da  avec  gravité  quoiqu'avec  fur- 
'  prife;  mais  jaloux  de  fon  autori- 
t  té,  moins  fenfible  à  ce  qu'il  venoit 
de  faire  qu'à  fa  defobeïlTance ,  il 
le  condamna  à  la  mort. 

Tamayo  reçut  cet  Arrêt  fans 
changer  de  vifage  ,  &  reprennant 
fes  glorieux  trophées,  il  fortit  de 
la  tente  Impériale  ,•  mais  en  forçant 
il  fut  arrêté  ,  &  conduit  à  foa 
Terce  pour  y  avoir  K  tête  tran- 
chée. Le  Cardinal  Farnefe  ,  le 
Légat  du  Pape,  le  Prince  de  Hon- 
grie ,  le  P«ince  de  Piémont  ,  le 
Duc  de  Parme,  Je  Duc  de  Médi- 
na, &  généralement  tous  ceux  à 
K  2  qui 
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qui  la  naijT^nce  ,  le  crédit  &  les 
emplois  donnoienc  la  liberté  de 
parler  à  l'Empereur  ,  demandè- 
rent la  grâce  du  brave  Tamayo, 
dont  on  relevoic  encore  la  valeur 
en  racontant  hautement  fa  vic- 
toire fur  les  quatre  Voleurs  des 
litières  ,  mais  l'Empereur  fut  in- 
exorable ,  &  voulut  abfolumenc 
que  fon  An  et  fût  exécuté  pour 
fervir  d'exemple  aux  autres.  Tou- 
te TArmée  étoit  dans  une  conlier- 
lîation  inexprimable.  Le  feul  Ta- 
mayo  prifonnier  paroilToit  tran- 
quille ,  &  regardoic  la  mort  d'un 
œil  indiffèrent  ,  confolant  les  uns 
&  les  autres  en  leur  reprefentant 
que  la  caufe  de  fon  trépas  devoit 
leur  donner  plus  d'admiration  que 
de  douleur. 

Cependant  la  chatmante  Yo- 
lande,  qui  étoit  arrivée  au  Camp 
depuis  deux  jours  fous  le  nom  de 
Dom  Pedre  de  Saveda  ,  fut  reçu 
Lieutenant  dans  le  Régiment 
d'Aflramadoure  dans  la  Compa- 
gnie de  Dom  Louis  de  Rias,  ou 
elle  ap[.rit  Tadlion  &  le  péril  de 

fon 
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fon  ATiant.  Cette  genereufe  fille 
fans  perdre  de  terns  en  plaintes 
inutilles  courut  toute  l'Armée,  ex- 
citant les  OrTiciers  &  les  Soldats  à 
ne  pas  foutFrir  que  l'EîTipcreur 
commit  une  telle  injuftice  ,  leur 
difant  qu'elle  lui  leroit  éter- 
nellement reprochée  ,  puifque 
s'il  puniflbit  dp  la  forte  la  va- 
leur de  fes  Guerriers  ,  ils,  ne 
pouvoient  efperer  d'être  recom- 
penfez  des  fervices  qu'ils  lui  ren- 
droient. 

Ces  difcours  qui  étoient  accom- 
pagnez d'une  éloquence  perfuaû- 
ve ,  animèrent  fi  fort  les  Efpagnoîs , 
qui  d'ailleurs  étoient  au  defefpoir 
du  fort  de  Tamayo,  qu'ils  s'aflem- 
blerent  au  nombre  de  plus  de  dix: 
mille,  en  criant  hautement  qu'ils 
ne  permettroient  jamais  que  leur 
Empereur  fit  un  crime  en  croyant 
faire  un  afte  de  Juftice,  &  qu'ils 
periroient  tous  avant  qu'on  fie 
mourir  Tamayo.  Le  feint  Dom 
Pedre  &  ces  deux  Confidens 
voyant  un  11  beau  commence- 
ment, ne  ceiTcrent  point  pendant 
K  3  tou- 
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toute  la  nuit  de  la  veille  de-J'exe- 
cution  de  courir  de  côté  &  d'au- 
tre pour  De  pas  laifler  ralentir 
l'heureufe  dirpcficion  des  Trou- 
pes; &  leurs  foir.s  reuiïîrent  fi  par- 
faitement, qu'au  point  du  jour  ia 
révolte  fut  générale,  avec  des  me- 
naces fedirieufes  qui  conrmence- 
rent  donner  de  l'étonnement  à 
Charles  Quint.. 

Alors  le  Duc  de  Médina  Sido- 
nia  fuivi  de  tous  les  Princes  &  Sei- 
gneurs de  l'Armée  ,  firent  une  fé- 
conde tentative  auprès  de  ce  Mo- 
narque; &  lui  remontrant  de  quel- 
le confequence  il  étoit  d'agir  avec 
précaution    dans    une     lembUible 
conjonfture,  ils  l'adoucirent  &  le 
portèrent  à  remettre   l'affaire   à  la 
decifion  du  Duc  d'Aîbe.     Ce  Ge- 
neral   aflembla    fur  le   champ   les 
Princes  &  les  Généraux   de   l'Ar- 
mée.   Pendant   ce  Confeil,  oli  la  , 
chofe    fut    difcutce   &  les   confe-', 
quences  pefées,  les   troupes  Efpa- ;! 
gnôles   prêtes  comme    pour  com-  | 
battre  ,    crioicnt    avec    emporte- 
ment qu'on   leur  rendit  Tamayo  ;  ; 

(Se 
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&  le  tumulte  augmenta  de  façoa 
que  la  leverité  du  Duc  d'Albe  fuc 
forcée  de  céder  à  la  necelTué.  Lai 
giacc  de  Tamayo  fut  accordée  & 
prononcée  au  grand  contente- 
ment de  toute  l'Armée,  qui  par 
fes  cris  de  joye  lui  fit  un  efpece  de 
triomphe  en  le  voyant  remis  en 
liberté.  Pour  lui,  il  reçût  cette 
nouvelle  avec  le  même  fang-froid 
qu'il  avoit  marqué  à  l'Arrêc  de  fa 
mort  ;  mais  ne  voulant  pas  être 
Ingrat  envers  (es  libérateurs  ,  il  les 
remercia  tous  avec  des  grâces  qui 
achevèrent  de  lui  gagner  les 
cœurs.  Les  Efpagnols  charmez 
d'avoir  contribué  au  falut  d'un  fi 
brave  homme,  lui  avouèrent  qu'il 
en  avoit  l'obligation  à  un  Offi- 
cier nouvellement  arrivé  qui  fe 
Dommoit  Saveda. 

Un  nom  li  cher  frapa  le  cœur 
de  TaîT.ayo,  &  voulant  connoî- 
tre  celui  qui  le  portoit ,  &  fça- 
voir  à  quel  degré  de  parenté  il 
pouvoit  être  à  la  belle  Yolan- 
de ,  il  courut  le  chercher.  Mais 
quelle  fut  fa  douleur  lorfqu'ii  ap- 
K  4  prit 
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prit     qu'il     venoit    d*êcre     arrêté 
par     ordre    de    l'Empereur  i    En 
effet  ,    ce     Monarque     vivement 
irrité  de  la  fedition  de   Tes  Trou- 
pes ,    jugeant      bien     que     quel- 
qu'un   Tavoit    excité  ,    prit    tant 
de    foin   pour  en  découvrir   l'Au- 
teur ,    qu'en  ayant  été  inflruit  il 
l'avoit    fait    arrêter     &   conduire 
devant   lui    au  mcfîient  que   Ta- 
mayo    avoit   été    mis   en    liberté. 
Le*    jeune    Guerrier    rempli     de  > 
reconnoiflance     &     prefTé      d'un  ' 
mouvement  iecret  en    faveur   de 
fon  bienfaiteur  ,    vola  au    quar- 
tier   In.perial ,  &   trouva  Charles-  j 
Quint  occupé  à  fçavoir  de  Save-  | 
da   quelles  étoient  les  raifons  qui  '■ 
Tavoient   porté    à    faire    foulever 
l'Armée. 

Alors  cette    gcnereufe  fille  pre- 
nant la  parole   d'un    air  noble   & 
modefte:  Sire  ,    lui  dit  elle  ,    le  j 
profond  refpcfi  que  je  dois  à  Vo- 1 
tre  facrée  Majedé  ne  me  perm.et  ^ 
pas  de  lui   deguifer  la  vérité  ;  je 
ne  fuispoint  ce  queje  parois,  mfais 
Yolande  de  Saveda.  fille  &  petite 

fiille 
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fille  de  deux  Guerriers  vieillis  aux 
fervicesde  vos  Ancêtres.    L'amour 
m'a  feule  condu'te   dans  votre  Ar- 
mée ;    unie  à  Tarnayo  par  Ja   vo- 
lonté de  fon  père  &  du  mien ,  & 
feparez  eniuice  l'un  de  l'autre  par 
les   perfecutions   de    Leonore    de 
Saveda    ma    mère ,    je    venois   le 
chercher  ,  fçavolr  fi  fa  confiance 
avoic  égalé  la  mienne  ,  &  Tinltruire 
qu'il  n'étoic  plus  d'obllacles  à  no- 
tre bonheur.     Lorfque  en  arrivant  le 
bruit  de  h  mort  &  de  la  fidélité  ont 
également   frappé    mon    cœur    & 
mon  oreille,  je  ravoLie,Sire,ce  que 
je  dois  à  mon  Empereur  a  cédé  à 
ce  que  j'ai  crû  devoir  à  celui  que 
je  regarde  coiume  mon  époux,  tout 
m'a  paru  permis  pour  garentir  une 
tête  fi  chère,  &  j'eufle  plutôt  pé- 
ri moi-môme  que  de  n'y  pas  reufïïr. 
Tarnayo    eu,t    à    peine    recon- 
nu   Yolande  5    qu'il    fe   jetta   aux    . 
pieds  de  l'Empereur  ,  la  belle  Sa- 
veda s'y  prollerna   aufîi  en    fînif- 
fant  fon    difcours ,  &    tous  deux 
fans    parler    faifoienc     voir    dans 
leurs  regards    fi    peu    de    crainte 
K  5  pour 
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Î>our  eux-mêmes   &   tant  d'efFroi  j 
'un  pour  l'autre  ,    que    Charles-  j 
Quint  touché  de  leur  courage  &  ^ 
de  leur  amour,  n'eut  pas  befoin 
d'être  follicité  en  leur  faveur.    îl 
fie  grâce  à  la  genereufe  Yolande, 
loua  fa  fidélité,  &  fit  l'éloge  de 
la  valeur  de  fon  Amant,  en  leur 
promettant  de  leur  fervir  de  pe- 
le.    Le    Duc   de    Médina    Sido- 
nia  qui   vouloit   fervir   Tamayo, 
apprit  alors  à   l'Empereur   toutes 
fes  avantures,  &  le  fçût  û  bien  in- 
terrefler  dans   lenr  fort ,   qu'il  le 
fit  confentir  à  les  marier  dans  le 
Camp,  afin  de  rendre  fa  clémen- 
ce  &  leur  adion   plus  éclatante.' 
Cette  refolution  ayant  été  approu- 
vée  de   toute    la    Cour ,  Charles 
Quint  leur   donna    des    difpenfes 
d'âge    à  caufe  de  leurs  Tuteurs , 
le  Légat  du  Pape  celles  des  for- 
malités  de  l'Eglife,  &   le  lende- 
main le  Cardinal  Faruefe  fit  la  cé- 
rémonie du  mariage  ,   dont  l'Em- 
pereur fit  tous  les  frais  avec  une 
magniOcence    Royale.     Les    nou- 
veaux époux   furent  comblez  de 

pre- 
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prefents  &  d'honneurs  par  Jes 
Princes  <Sc  Seigneurs  de  cette  il- 
ludre  Cour.  La  beauté  de  Yolaor 
de  y  fut  aylîi  geoeralemenc  ad- 
mirée que  la  viéloire  de  Tamayo 
auquel  l'Empereur  donna  la  Lieu» 
tenance  dont  Yolande  avoit  été 
pourvue  fous  le  nom  d'un  parenc 
luppofé.  Ces  deux  Amans,  après 
tant  de  peines  &  d'inquiétudes  , 
fe  livrèrent  à  la  jove  de  fe  voir 
unis  d'une  façon  fi  gîorieufe. 
La  belle  Saveda  ne  voulant  point 
retourner  en  Efpagne  fans  fon 
époux  ,  attendit  dans  la  Ville 
de  Trêves  la  fin  de  la  Cam- 
pagne ,  dans  le  cours  de  laquel- 
le lamayo  donna  pludeurs  fois 
des  preuves  que  Charles -Quinc 
ne  pouvoit  avoir  accordé  la  vie 
à  un  homme  plus  digne  de  fon 
eftime. 

La  campagne  ne  fut  pas  plu- 
tôt finie  que  ce  jeune  Guerrier  & 
fon  époufe  fe  rendirent  à  Madrid, 
&  de-la  à  Grenue ,  pour  prendre 
poflTeffion  de  leurs  biens,  dont  ils 
jouirent  dans  une  tendre  incelli- 
K  6  gen- 
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gence  jufqu'à  la  fin  de  leurs  jours. 
Le  brave  Tamayo  ayant  encore 
acquis  moins  de  gloire  par  fa  vic- 
toire fur  le  Geanc  &  le  danger 
qu'il  avoic  couru  ,  que  par  Thon- 
neur  d'avoir  fait  trembler  l'Em- 
pereur lui-même  au  milieu  d'une 
nombreufe  Armée  ;  ce  trait  fm- 
gulier  ayant  confacré  pour  jamais 
dans  l'hiftoire  fa  mémoire  &  fon 
nom. 


LE 
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XXIIL   NOUFELLE. 


^§A§#Ne  jeune  perfonne  Bif- 
^  U  ^  cayenne  de  naiflance, 
^  ç^  ifTuë  d'une  famille  no- 
#§V§^  ble  qui  s'étoic  établie 
à  Bayonne  ,  étant  de- 
meurée orpheline  dès  l'âge  de 
quatre  ans ,  fut  élevée  par  une 
vieille  Tante ,  dont  Thumeur  fe- 
vere  &  retirée  ne  lui  laiflant  pren- 
dre aucun  divertiflement ,  lui  fît 
noîcre  l'envie  de  chermer  la  fo- 
litude  dans  laquelle  elle  vivoit, 
en  s'ornant  l'efpric  de  toutes 
les  fciences  qui  pouvoient  l'a- 
mufer  &  l'inllruire.  Ce  defir 
n'ayant  rien  que  de  louable  ,  la 
K  7  vieille 
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vieille  Aramainte,  c*e(t  le  nom  de 
la  tante,  n'y  mie  aucun  obftacle , 
&  la  belle  Leontine  eut  fur  cet  ar- 
ticle une  entière  liberté:  l'Hiftoire 
&  la  Fable  furent  d'abord  fa  pre- 
mière occupation  ,-  la  Géographie 
étant  la  bouflble  de  l'Hiftoire  ,  ne 
fut  pas  oubliée  ;  enfuite  différentes 
langues  lui  paroiflant  neceflaires 
pour  connoîcre  parfaitement  les 
Auteurs  ;  elle  apprit  le  Latin  dans 
toutes  les  formes,  y  joignit  le  Grec; 
&  pouiTant  le  defir  d'apprendre 
aufïï  loin  qu'il  peut  aller  dans  une 
femme ,  elle  voulut  fçavoir  l'Hé- 
breu: comme  Aramainte  lui  don- 
uoit  tous  les  Maîtres  qu'elle  vou- 
loit  5  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'a- 
voir encore  celui-là. 

Un  fameux  Rabin  très- connu  à 
Bayonne,  non  feulement  par  le 
trafic  confiderable  qu'il  y  faifoit 
des  chofes  les  plus  rares  en  Pierre- 
ries,  Etoffes  &  Bijoux, mais  enco- 
re par  Ion  profond  fçavoir,  fut  ce- 
lui que  la  jeune  Leontine  choific 
pour  lui  apprendre  cette  langue. 
Cet  homme  trouva  de  li  belles  dif- 

pofi. 
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pofîtions  dans  Ton  écoliere  ,qu*ilfe 
fitunplaifirdelui  montrer  une  bon- 
ne partie  de  ce  qu'il  rçavoit;&  quoi- 
que les  Juifs  ne    donnent  pas  vo- 
lontiers  connoiflance    aux    Chré- 
tiens des  fecrets  de  leurs  Cabale,  à 
laquelle    la  fuperftition    leur    fait 
avoir  une  créance  ridicule ,  il  ne 
put  refifter  à  l'envie,  d'en  donner 
quelque   teinture  à  la  belle  Leon- 
tine.    11  elt  quelquefois  dangereux 
d'avoir  trop   d'efprit,  &  de  cher- 
cher à  fe  procurer  des  lumières  fur 
certaines  chofes  ,  fur    tout   dans 
celles  qui  ne  font  fondées  que  fur 
l'imagination   des    hommes  ,    qui 
pour"  fe   rendre  Tecommandables 
inventent  &  forment  des  mifteres 
qui   n'ont  de  réel  que  le  trouble 
éc  l'obfcurité  qu'ils  jettent  dans  les 
âmes  afiez  crédules  pour  y  ajouter 
foy.    Le  trop  de  curiofité  conduit 
prefque  toujours  à  l'erreur,  &  Ter- 
reur à  la  fuperftition  ;"  le  bepu  fexe 
y  tombe  aifement  par  l'ambition , 
qui  eft  comme  née  avec  lui.    Lorf- 
que  cette  paflion  ne  fe  tourne  pas 
du  côté  des  richclfes  &  des  gran- 
deurs , 
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deurs ,  elle  ne  manque  jamais  à  fe 
jetcer  de  celui  de  lefprit,  &  de  lui 
infpirer  la  gloire  de  pénétrer  au- 
delà  même  des  bornes  prefcrices 
aux  plus  habiles. 

C'eft  ce  qui  arriva  à  l'aimable 
Bifcayenne  ;  à  force  de  vouloir 
connoîcre  ,  approfondir  &  fça- 
voir  ,  elle  s'égara  &  couvrit  de 
ténèbres  Tes  lumières  naturelles  & 
celles  qu'elle  avoic  aqtrifes  ;  la  Ca- 
bale des  Juifs  l'ébloûit ,  le  com- 
merce des  Intelligences  celeftes  , 
dont  elle  flâce  fes  feftateurs  ,  îa 
feduiflt  ;  &  ceflant  toutes  autre  é- 
tude  pour  ne  s'attacher  qu'à  cette 
idée  imaginaire  ,  elle  en  vint  au 
point  de  meprifer  les  plus  utiles 
occupations  ;  &  le  deiir*  ardent  de 
s'approprier  une  de  ces  Intelligen- 
ces ,  la  faifoit  trouver  à  toute  heu- 
re chiffrant ,  calculant  &  rafTem- 
blant  les  nombres  foit  difant  mifte- 
rieux  avec  autant  d'application  que 
le  plus  crédule  Cabalifte.  Cepen- 
dant elle  parvint  jufques  à  fa  ving- 
tième année  fans  avoir  pu  trouver 
le  fecret  de  faire   venir  le  Génie 

qu'elle 
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qu'elle  fouhaitoit  avec  tant  de  paf- 
lion.  Aramainte  mourut  à  peu  près 
dans  ce  cems-Ià  ;  (k  la  laiflant  maî- 
trefle  d'elle  même  ,  elle  ne  longea 
à  profiter  de  cette  liberté  que  pour 
continuer  les  fuperftitieuxmifleres; 
les  cercles,  les  paroles  extraordi- 
naires ,&  les  parfums,  étoient  cha- 
que jour  employez  avec  autanc 
de  foin  que  d'inutilité.  Elle  avoic 
fouvent  prié  le  Juif  de  lui  aider  à 
conjurer  Ton  Génie  ;  mais  Toit  qu'il 
reconnut  lui  même  la  faufleté  de 
fa  Cabale ,  ou  qu'il  crût  véritable- 
ment ce  qu'il  lui  difoit ,  il  l'alluroîc 
toujours  qu'il  n'y  avoit  qu'elle  feule 
qui  pût  le  forcer  à  paroître,  qu'elle 
en  fçavoit  a  fiez,  pour  yrcijiîir;  mais 
que  ces  efprits  tous  purs  étoient  (i 
délicats  ,  que  la  moindre  chofe  é- 
toit  capable  de  les  choquer.  Leon- 
tine  vivoit  d'une  manière  fi  fage  , 
I  &  fon  cœur  étoit  fi  fort  éloigné  de 
toute  intrigue  mondaine  ,  qu'elle 
n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ;  mais 
comme  la  mort  de  fa  Tanre  lui 
avoit  laififé  quelques  embarras  de 
famille  à  terminer,  &  qu'elle  écoic 

obli- 
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obligée  de  voir  beaucoup  de  mon- 
de ,    fa  j»rande  beauté  ,  iSt  Its  char- 
mes de  fon  efprit  ,  donc  le  foiblc 
ce   fe  decouvroit  à  perfonne  ,   lui 
atcirercnc  tant  d*adoraceurs ,  qu'ei-  , 
le  crû  que  cette  foule  importune  ' 
étoit   peut-être  ce  qui  detournoit 
le  Génie  de  fe  rendre  à  fes  follici- . 
rations.     Dans   cette   penfée    elle 
fe  refolu  de  quitter  Bayonne  ,  6c 
de  fe  retirer  à  la   campagne  aufil- 
tôt  que  fes  affaires  le  lui  permet»^ 
croient.  j 

Leontine  n'étoit  pas  riche  ,  plu- 1 
fleurs    Procès  embrouilloient  fon  : 
patrimoine  ,  &  ce  qu'elle  avoic  de  • 
plus  liquide  étoit  la  fucceffion  d'A-  S 
ramainte  qui   confidoic  en  argent 
comptant ,  &  l'on  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher   de    s'étonner    que    cette  , 
belle  fille  ne  fe  choifit  pas  un  é- 
poux  entre  tant  de  pretendans  ,Quij 
fût  capable  de  débarraffer  fon  bien,  ■ 
&  de  lui  faire  une  fortune  di^ne 
d'elle.    Mais  fon  efprit  tourné  du 
côté  des  Intelligences  celeftes,  lui 
faifoit  regarder    les  hommes  avec 
tant  de  dédain, qu'il  étoi:  impofTible 

qu'au-. 
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qu'aucun  s'en  fit  aimer.  Cependant 
comme  on  ignoroit  la  véritable 
caufe  de  Ton  indifférence,  chacun 
s'empreflbit  à  Ten  tirer.  Eiie  avoic 
une  Amie  intime  à  laquelle  elle  ne 
cachoit  rien  de  fes  plus  fecreces 
penfées.  C'étoit  une  veuve  encore 
jeune  &  belle,  mais  d'une  vertu  li 
parfaite  ,  qu'elle  n'avoit  jamais 
voulu  fe  remarier  ,  pour  donner 
tous  Tes  foins  à  une  fille  unique 
qui  lui  étoic  reliée  de  fon  ma- 
ri a  p;e. 

Cette  Dame  fe  nommoit  Zer* 
bine,  fa  fille  n'avoit  encore  que 
fix  ans,  &  par  confequent  ne  la 
vieiilîubit  pas-  afiez  pour  e^mpêcher 
les  partis  de  fe  prefenter.  Cepen- 
dant elle  avoit  fi  bien  fait  connoî- 
tr  qu'elle  ne  forraeroit  point  de 
fécond  engagement,  que  l'on  conr.- 
mençoioità  lalaifTer  en  repos.  Elle 
connoiflbit  Araraainte  particulière- 
ment, &  les  devoirs  de  fon  veu- 
vage la  mettant  à  peu  près  dans 
la  même  retraite  oîi  l'on  faifoit  vi- 
vre Leontine,  elle  venoit  très-fou- 
vent  la  voir,  &  comme  elle  avoit 

de 


236       Les  Cent  Nouvelles 

de  TefiDric  &  que  celui  de  Leontine 
lui  pjaifoit,  elles  lièrent  enfemble 
une  douce  focieté.  Il  lui  écoic  fou- 
vcnc  arrivé  de  trouver  cette  belle 
fille  entourée  de  livres  pleins  de 
caradteres  extraordinaires;  mais 
la  fçachant  fçavante  ,  elle  n'avoic 
montré  aucune  curiofité  pour 
les  connoître,  les  croyant  au  def- 
fusdc  fa  portée.  Et  l'aimable  Leon- 
tine qui  craignoit  d'être  raillée  , 
contrariée  ou  blâmée,  s'étoit  im- 
pofé  là  deflus  un  profond  fllence, 
&c'étoit  la  feule  chofe  qu'elle  eue 
de  caché  pour  la  fage  Z:rbine. 
Cette  vertueufe  femme  fut  la  pre- 
mière après  la  more  d'Aramainte 
à  prefTer  Leontine  de  prendre  un 
époux;  mais  elle  lui  marqua  tanc 
de  répugnance  pour  le  mariage , 
&  une  averfion  fi  particulière  pour 
les  hommes  en  gênerai  ,  qu'elle 
ne  put  croire  Qu'elle  n'eue  une 
caufe  fecrete.  Dans  cette  penfée 
elle  l'examina  avec  toute  l'atten- 
tion dont  fon  amitié  la  rendoit: 
capable,  afin  de  découvrir  fi  quel- 
que    inclination    mal    placée    oui 

quel- 
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uelque       mécontentement      mal 

fondé  n'en  étoienc  pas  le  motir  ^ 

ans   le    defiein    de   s'employer   à 

letruire  le  premier  ,    ou  à  la  fer- 

vir   dans   le    fécond    de    tout  foa 

pouvoir. 

Mais  ne  lui  voyant  de  paffion 
que  pour  Tétude  &  la  retraite  , 
elle  commençoit  à  croire  que  fojî 
éloignement  pour  l'hymen  écoit 
né  avec  elle;  lorfqu'un  jour  vou- 
lant entrer  comme  à  l'ordinaire 
dans  fon  cabinet ,  Teniendant  par- 
ler allez  haut  ,  elle  s'arrêta  à  la 
porte  pour  écouter  avec  qui  elle 
s'entretenoit.  Leontine  en  avoit 
été  la  clef,  &  croyoït  l'avoir  fer- 
mée ,  cependant  elle  r/étoit  que 
poufTée.  Zerbine  s'en  apperçut , 
&  pour  joindre  la  vue  à  i'ouye  , 
elle  l'entr'ouvrit  très  doucement , 
croyant  qu'elle  alloit  voir  celui 
ou  celle  à  qui  fon  Amie  parloic. 
Mais  quel  objet  s'offrit  à  fes  re- 
gards !  une  efpece  de  petit  Autel 
portatif  au  milieu  du  cabinet,  un 
Vafe  de  porcelaine  du  japon  d'un 
jcôté,  un  rechaut  d'argenc  de  i'au- 

Lie, 
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tre,  dans  lequel  la  belle  Leontine, 
nuë  tête  &  les  cheveux  épars  , 
bruloit  d'une  main  des  parfums 
qu'elle  tiroit  du  Vafe,  &  tenoit  de 
l'autre  un  livre  dans  lequel  elle 
lifoic  à  voix  haute  des  paroles 
ou  Zerbine  ne  comprenoit  rien. 
Son  étonnement  ne  lui  permettant 
pas  d'être  circonfpedle,  elle  entra 
tout  à-fait  &  fe  montra  à  Leon- 
tine: Quelle  enchantement  faite 
vous  donc  là,  m  a  chère  Leontine, 
lui  dit- elle  en  riant?  &  depuis 
quand  êtes -vous  devenue  Magi- 
cienne? 

Si  Zerbine  avoit  été  furprife , 
Leontine  ne  le  fut  pas  moins  de 
fe  voir  un  témoin  qu'elle  n'atten- 
doit  pas;  elle  rougit,  elle  pâlit,  & 
fon  trouble  fut  fi  grand  qu'elle  en 
laiHa  tomber  le  livre  qu'elle  avoit 
à  la  main.  Sa  crainte  &  fon  em* 
barras  mirent  prefque  fon  Amie 
dans  la  même  fituation  ;  &  c'étoit 
quelque  chofe  de  trèsplaifant  de: 
voir  ces  deux  charmantes  per- 
fonnes,  toutes  deux  debout  vis-à- 
vis  l'une  de  l'autre,  fe  regardant 
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fixement  fans  fe  dire  un  feul  moc. 
Enfin  Zerbine  voulant  être  au 
fait ,  prit  la  parole  la  première;  fi 
j'avois  crû,  dit-elle  à  Ton  Amie, 
vous    caufer   tant    de    troubl 


^5  j;- 

vous  protefte  que  je  ne  ferois 
point  entrée,*  mais  je  me  flattois 
que  vous  n'aviez  rien  de  caché 
pour  moi,  &  qu'il  m'écoit  permis 
de  vous  voir  en  toute  forte  de 
tems.  Vous  ne  vous  êtes  point 
trompée,  ma  chère  Zerbine,  lui 
repondit  Leontine  qui  coîiimen- 
oit  à  fe  remettre  ,  &  la  confufioh 
OLi  vous  me  voyez ,  vient  bien 
moins  de  ce  que  vous  me  furpre- 
nez  en  cet  état ,  que  de  vous  avoir 
fait  un  miftere  de  ce  qui  m'oblige 
à  m'y  mettre.  Cependant ,  conti- 
nuatelle  ,  fi  une  confiance  en- 
iere  peut  reparer  ma  faute  ,  & 
l'ous  porter  à  ne  jamais  parler  à 
Derfonne  de  ce  que  vous  venez 
le.  voir ,  ■&  de  ce  que  j'ai  à  vous 
iire  ,  je  fuis  prête  à  fatisfeire  vo- 
re  curiofité. 

Zerbine     qui    brûloit    d'appren- 
Ire  cet  important  fecret,  lui  pro- 
mit 
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,  mie  toute  ce  qu'elle  voulut.   Leon- 
tine'  lui    dit    encore    qu'elle    exi- 
geoit  d'elle    de  ne  la  ooint  railler 
ni  blâmer  fur  ce  qu'elle  alloit  lui 
découvrir,  parce  que  l'un  &   l'au- 
tre   ne   ferviroient  qu'à  la  chagri- 
ner fans  la  faire  changer  de  fen- 
timent  ;   la    belle     veuve    l'aflura 
qu'elle  ne  pretendoit  point  entrer 
dans  fa  confidence    pour    s'ériger 
en    pédagogue  ,     &   que    la   con- 
noiffant   toute    pleine    d'efprit    & 
de    raifon  ^   elle    étoit  perfuadée 
qu'elle    ne    pourroit    trouver    au- 
cune matière  de   blâme  ni  de  rail- 
lerie  dans  ce  qu'elle  faifoit.  Peut- 
être    changerez  vous    d'opinion  , 
lui    repondit  elle  ,    lorfque    vous 
fçaurez    de  quoi    il    s'agit  ;     mais 
enfin   n'importe  ,  tout  ce    que  je 
vous     demande     c'efl     le    fecrec 
&  la    complaifance  ;    alors   ôcant 
tout   fon    appareil   mifterieux,   & 
fermant    la    porte  de  fon    cabinet 
avec  plus  de    foin  qu'elle  n'avoic 
fait ,  elle    fe  plaça  auprès  de    fon 
Amie  ;  ^    commençant    fon    dif- 
cours  : 

M 
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Ma  chère  Zerbine,  lui  dit-elle, 
la  nature  humaine  eft  fujette  à 
tant  d'inperfedtions  ,  qu'on  ne 
fçauroit  avoir  trop  de  foin  pour 
les  corriger;  le  commerce  que  Ie« 
hommes  ont  les  uns  avec  les  au- 
tres, bien  loin  de  les  détruire,  ne 
fait  que  les  augmenter ,  la  cor- 
ruption eft  générale  ,  le  bon  efl 
trop  mêlé  avec  le  mauvais,  pour 
que  la  pureté  puifle  l'emporter. 
Ce  n'efi:  donc  qu'en  s*élevant  au- 
deflus  de  foi-même  ,  qu*on  peut 
parvenir  au  véritable  degré  de 
perfedlon  qui  nous  doit  rendre 
digne  de  notre  être  ;  mais  com- 
ment pouvoir  faire  cette  éléva- 
tion fi  nous  ne  converfons,  &  û 
nous  ne  commerçons,  qu'avec  de» 
créatures  terreftcs,  variables,  lé- 
gères inconftances  ,  &  dont  l'ef- 
prit  même  n'eft  fenfible  qu'à  la 
matière,  tel  qu'eft:  touc  le  genre  hu- 
main ?  Ce  n'eft  donc  qu'en  cher- 
chant à  fe  lier  avec  des  êtres  ab- 
folumenc  fpirituels  ,  &  véritable- 
ment celeftes  que  l'on  peut  le  de- 
venir  foi  même;  &   ce  n'eft  que 

Tome  IF.  L  dans 
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dans  le  commerce  de  ces  efprfts 
purs  &  bien-faifans  qu'on  peut 
parvenir  à  la  haute  fagefle  ,  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus ,  à  la 
connoifTance  des  chofes  divines , 
&  enfin  à  cet  excès  de  pureté, 
pour  laquelle  notre  ame  fcmblè 
avoir  été  formée.  Or  ma  chère 
Zerbine ,  il  faut  que  vous  fçachiez 
qu'il  efl  ÛQS  Intelligences  celeftes 
de  dïfterens  fexes  comme  nous  ; 
fùTceptibles  d'attachement  &  de 
tendrefle  ,  qui  jadis  aimoient  à  fe 
Communiquer  aux  hommes  par- 
ce qu'ils  étoient  dans  l'innocence, 
&  qui  fe  plaifoienc  à  les  inflrui- 
re,  à  les  guider,  &  à  les  rendre 
heureux  dans  toutes  leurs  entre- 
prifes. 

Mais  la  corruption  des  mœurs,, 
&  le  trouble  que  les  paffions  mirent 
dant  le  cœur  de  l'homme,  banî- 
rént  bien- tôt  ces  bienheureux  ef- 
prits  de  leur  focicté,  &  les  aban- 
donnant à  eux-mêmes ,  ils  jure* 
rent  de  ne  plus  lier  aucun  com- 
merce avec  eux,  ou  que  s'il  fai- 
foienc  tant   que     de   s'attacher  à; 

quel-i 
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quelque  mortel,  ce  ne  feroit  qu'a- 
près l'avoir  éprouvé  de  toutes  fa- 
çons qu'ils  en  prendroient  foin* 
Lorfqu'ils  étoient  avec  les  hommes 
ils  les  avoienc  inftruits  de  la  ma- 
nière qu'ils  pouvoient  les  appeller 
à  leurs  fecours  lorfqu'ils  en  avoienc 
affaire.  Ces  hommes  pervers  ne 
manquèrent  pas  de  la  meurt-  en 
ufage  pour  les  rappeller;  mais  les 
Intelligences  celeftes  connnoifianc 
le  fond  de  leurs  âmes  ,  &  qu'ils 
n'en  corrigeroient  jamais  les  vices , 
ne  repondirent  plus  rien  à  leurs 
évocations ,  &  les  mortels  n'étant 
plus  guidez  que  par  leurs  fens, 
entafferent  fautes  fur  fautes,  im- 
prefedtion  fur  luperfeélion  ,  & 
bien-tôt  malheurs  fur  malheurs. 
Cependant  dans  la  fuite  des  tems 
quelqus-uns  de  leurs  defcendans 
étant  nez  avec  des  inclinations 
différentes  ,  &  dont  l'ame  étoit 
naturellement  portée  au  bien  ,  les 
Génies  s'adoucirent  en  leur  fa- 
veur ,  &  s'y  attachèrent,-  mais 
avec  cette  différence,  que  cela 
n'étoit  plus  commun ,  qu'un  fe- 
L  2  cret 
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cret  inviolable  en  cachoit  le  com- 
merce, &  que  l'on  n'en   avoit  au- 
cun  avec  les  hommes    fous  quel- 
que   prétexte    que    ce   fut.    AinQ 
lorfqu'un     Génie    féminin     pren^ 
de  l'inclination  pour  un   hommef  , 
il  faut  qu'il  renonce  pour   jamais 
aux  femmes;  &  de    même  quand 
un  de   ces  Efprits  celeftes  mafcu- 
lin  prend  foin  d'une  femme,   cUq 
doit  ceiTcr  toutes  liaifons  avec  les 
hommes  ;   il  eft  même  necefTaire 
de   commencer  par  là   pour  s'atti- 
rer la  communication  de  ces  In- 
telligences ,  qui  ont  chacune  des 
légions  de  Génies   fournis  à   leur 
obeïffance  ,     &    qui    parcourent 
tout  l'univers    pour   le  fervice  de 
celui  ou  de  celle  que  leur  prince 
ou  leur  princefle  a  pris  fous  fa  pro- 
tedion. 

Quelques  uns  de  ces  derniers 
on  tranfmué  à  leurs  neveux  la 
façon  de  les  évoquer,  les  Hébreux 
l'ont  confervée  avec  foin  :  &  la 
connoiflance  que  j'ai  de  cette 
langue  m'ayant  initiée  dans  ce 
miftere,  je    D*ai  plus   eu  d'autre 

de- 
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defîrs  que  celui  de  m'acquerir  un 
de  ces  Génies  favorables  ,  pour 
n'êcre  uniquement  attachée  qu'à 
lui,  afin  de  m'épurer  parfaitemenc 
des  mauvais  principes  de  ma  naif- 
fance,  de  rendre  mes  palîjons  ef- 
claves  de  mes  fens  ,  &  de  m'é- 
lever  enfin  jufqu'à  la  perfcélion 
de  l'Intelligence  celefte  à  laquelle 
je  veux  me  foumettre;  de  là  vient 
ma  chère  Zerbine  ma  haine  pour 
les  hommes  ,  mon  averfion  pour 
le  mariage  ,  oc  la  mifterieufe  céré- 
monie dans  laquelle  vous  m'avez 
furprife.  Il  ne  fe  pafTe  point  de 
jours  que  je  n'évoque  mon  Génie, 
mais  fans  effet,  n'étant  pas  encore 
aflez  pure  pour  l'attirer  à  moi  i 
mes  affaires  me  caufent  d^^s  dif- 
traftions  &  me  donnent  des  oc- 
:  cupations  ,  qui]  ne  s'accommodenc 
pas  avec  le  détachement  que  de- 
mandent les  celeftes  Intelligences, 
ce  qui  ma  fait  prendre  en  fecret 
la  refolurion  de  tout  quitter,  de 
me  contenter  du  peu,  que  j'ai,  & 
de  me  retirer  à  la  i.mpagne; 
oti  feule  &  fans  autre  fuite  que 
L  3  les 
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les  femmes  qui  me  font  abfolu- 
inent  neceflaires  ,  je  pourai- 
me  livrer  à  mon  heureux  pan- 
chanc. 

On  ne  peut  exprimer  Téton- 
Bernent  prodigieux  de  Zerbine  , 
en  entendant  parler  avec  tant  d'ef- 
prit  &  d'apparence  de  bons  fens 
de  la  plus  haute  de  toutes  les  fo- 
lies; elle  en  fut  fi  fort  faifi  qu'elle 
pouvoit  à  peine  refpirer.  Plus  elle 
cxaminoit  Leontine,  &  moins  elle 
s'imaginoit  qu'elle  eut  perdu  la 
laifon  ;  Tes  regards  étoient  réglez, 
fon  maintient  Tage  &  modefte,  les 
termes  dont  elle  fe  fervoit  étoienc 
élegans ,  enfin  elle  n'y  trouvoic 
rien  qui  pût  marquer  du  dérange- 
ment; &  cependant  ce  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  dire  en  étoit  un  fi  po- 
fitif  5  qu'elle  n'en  pouvoit  prefque 
douter.  Son  filence  faifant  con- 
Doître  à  Leontine  une  partie  de 
ce  qu'elle  penfoit ,  avouez  le  ,  ma 
chère  Zerbine,  lui  dit-elle,  vous 
me  croyez  folle,  &  ne  pouvant 
"VOUS  porter  à  ce  que  je  viens  de 
vous  déclarer,  vous  vous  perfua- 

dez 
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doz  qu'on  ne  feauroit  y  ajouter  foy 
fans  avoir  perdu  l'efprit.  Cela  ne 
me  furprend  point,  toutes  vertueu- 
fe  que  vous  êtes ,  vous  n'êtes  pas 
encore  aflez  pure  pour  compren- 
dre un  pareil  roiftere ,  votre  vertu 
n'eft  que  mondoine;  &  ne  tirant 
fon  origine  que  des    préjugez  de 

|l*éduc.uion,  &  des  principes  de  la 
vanité  humaine  ,  qui  ne  nous  por- 
tanc  à  la  fagefle  que  pour  ôfre  ad- 
mirée des  autres ,  pour  nous  en 
diflinguer  &  fatisfaire  notre  amour 

I  propre,  vous  ne  voyez  que  ténè- 
bre OLi  Tame  détachée  d'elle -mê- 
me ne  trouva  que  lumières.  Pour 
entendre  ou  du  moins  être  en 
état  de  concevoir  ce  que  je  vous 
ait  dit;  il  faut  êcry  fa ^^e  pour  foi - 
raêiîie  ;  fans  inclangè  d'aucunes 
confiderations ,  n'aimer  la  vertu 
que  parce  quelle  cil:  véritable- 
ment aimable  ,  fans  fe  foucier 
qu'elle  li^ïWQ  d'exemple  à  perfon- 
ne,  &  fans  que  l'exemple  des  au- 
tres nous  en  ayent  fait  une  loy. 
La  gloire ,  la  vanité ,-  l'amour 
propre  enfin  en  doivent  être  en- 
L  4.  tiere- 
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tierement  feparez.  La  belle  veuve 
malgré  fa  furprife  ,  precoic  un  fî 
grand  plaifîr  à  l'entendre,  que  û 
elle  c'eut  pas  été  perfuadée  que 
toute  cette  belle  morale  parcoic 
d'une  opinion  ridicule ,  elle  ne 
l'eût  jamais  interrompue.  Cepen- 
dant forcée  de  lui  repondre  ,  & 
jugeant  qu'il  faîoit  plus  d'un  Jour 
pour  la  tirer  d'une  feroblable  er- 
reur ,  elle  prit  le  parti  de  com- 
patir à  fa  foiblelTe  fans  pourtant 
l'y  maintenir  ;  &  forma  le  dellein 
de  s'emparer  de  fon  efprit ,  de 
telle  forte  qu'elle  pût  écouter  & 
recevoir  Cgs  avis  fans  peine  ,  & 
cacher  cette  manie  aux  yeux  de 
tout  le  monde: 

Ma  chère  Leontine,  lui  répli- 
qua telle,  vous  dites  de  trop  bel- 
les chofes  ,  pour  que  je  puifîe  mal 
juger  de  vous,  je  ne  vois  dans 
tous  vos  difcours  que  fageffe  & 
folidité  ;  mais  j'avoiie  que  j'avois 
toujours  crû  qu'on  pouvoit  penfer 
de  même  fans  qu'il  fut  queftion 
d'Intelligence  celefles  ,  &  que  je 
crois  fermement  qu'il  n'en  eft  pas 

d'autre 
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d'autre  que  celle  de  l'Etre  fuprê- 
me  ,  pour    qui    feul   nous  devons 
entreprendre  coût  ce  que  vous  pré- 
tendez faire  pour  vos  Génies  qui 
ne  font  que  pures  fixions ,  &  que 
les  effets  des  rêveries  de  quelr"es 
efprits  fantaftiques  que  la  fuperftî- 
tion   a   maintenu    parmi   les  reites 
malheureux  de   la    Nation  Juive. 
Cependant  comme  je  vous  ai  pro* 
mis  le  fecret  &  la  complaifance, 
je    remplirai    Tun   &   l'autre   dans 
toute  leur  étendue,   &  pour  vous 
le  prouver  ,  &  vous   montrer  que 
quoique  très  incrédule  fur  les  In- 
telligences  celeftes ,  je  n'en   aime 
pas    moins  votre  morale  ,  qui  fe- 
parée  de  cette   erreur  ,    ed  toute 
des  plus  belles,  je  veux  vous  fui- 
vre  dans  votre  retraite  ,   afin   que 
ma    fille  puife    dans   votre    haute 
vertu  celle   qui   lui  efl:   neceflaire 
dans  le   cours  de  fa  vie;  Et  pour 
vous  faciliter  les  moyens  de  vous 
retirer  fans  depenfe  &  fans   affec- 
tation, je  vous  offre  un   Château 
que  j'ai  a  quelque   lieues  dici  fur 
ile  bord  de  la  mer  :  c'eft  un  fejour 
L  5  deii- 
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délicieux.    Vous  y  aurez  un  corps 
de    logis    feparé    du     mien,    où 
vous    ferez    libre   abfolument  ,  & 
même  ignorée  de  ceux  qui   vou- 
dront   me   venir  voir.    Car ,    ma 
chère   Leontine  ,  ajouta-t-elle   en 
Souriant  ,  comme  ma  venu   n'eft 
point  encore  détachée   des  fens , 
je  ne  me  renfermerai  point  avec 
vous    pour   me    cacher  au   genre 
humain  ;    mais    vous    n'en  ferez 
point    importunée  ,     &    perfonne 
ne    pourra    troubler     votre    foli- 
tude. 

Leontine  trouva  la  proportion 
trop  avantageufe  pour  la  refufcr  ; 
&  fe  flattant  que  dans  cette  re- 
traite elle  pourroic  attirer  à  fon 
opinion  &  la  fille  &  la  mère  pour 
leur  procurer  le  bonheur  qu'elle 
s'imaginoic  que  les  Génies  repan- 
doient  fur  ceux  qui  en  font  di- 
gnes ,  elle  ne  s'amufa  point  à  la 
contredire  ;  mais  acceptant  fes 
oiFres,  elle  la  conjura  de  les  ef- 
feûuer  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
poiîible.  Zerbine  qui  n'avoit  pas 
ïnoins  .  d^envie    de    l'emmener  > 

dans 
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dans  la  erainte  que  ia  foiblefle 
ne  fut  reconnue  de  quelqu'un ,  & 
ne  la  rendit  la  rifée  publique,  lui 
repondit  qu'elle  n'avoit  rien  qui 
la  retint  ,  &  qu'elles  partiroient 
quand  elle  voudroit  ;  mais  qu'il 
ne  falloit  pas  abandonner  entiè- 
rement fes  affaires,  qu'elle  pou- 
voie  les  confier  à  quelqu'un  d'ha- 
bile pour  en  prendre  foin,  &  qui 
lui  en  rendroic  un  compte  fidè- 
le. Cette  belle  Imaginaire  la 
pria  de  lui  trouver  une  perfon- 
ne  fur  laquelle  elle  pût  fe  repo- 
fer  de  toutes  chofes,  ne  voulant 
en  nulle  façon  s'embarraner  de 
rien. 

Zerbine  fe  fouvenant  alors 
qu'elle  avoit  un  ami  de  feu  fon 
époux  ,  qui  s'étoit  mêlé  des  Cen- 
nés  avec  une  extrême  attention  , 
&  dont  l'intégrité  lui  écoit  coq- 
nuë  ,  elle  le  donna  à  fon  Amie  ; 
qui  l'ayant  inftruit  du  fond  de  fes 
procès,  &  remis  toutes  les  pièces 
neceffaires ,  le  conjura  d'agir  com- 
me pour  lui-même  ;  en  i'aflurant: 
qu'elle  approuveroit  touc  ce  qu'il 
L  6  feroi?: 


^52      Les  Cent  Nouvelles 

feroit  fans  qu'il  fût  befoin  de  la 
confulter.  Lorfque  toutes  chofes 
furent  réglées ,  les  deux  belles 
Amies  partirent  de  Bayonne  ,  & 
fe  rendirent  au  Château  de  Zer- 
bine.  Leontine  en  fut  enchantée  ; 
les  bois,  les  canaux,  les  jardins 
&tout  ce  qui  peut  former  un  liea 
charmant  s*y  trouvoit  en  mille  fa- 
çons différentes:  le  Château, quoi- 
que bâti  à  Tantique ,  n'en  étoic 
pas  moins  beau  ,  il  étoit  partagé 
de  deux  aîles  qui  compofoient 
deux  grands  pavillons,  ayant  cha- 
cun leur  court  &  leur  entrée  fe- 
parées ,  ayant  tous  deux  doubles 
appartemens  donnant  fur  les  jar- 
dins. Ces  deux  pavillons  flanquez 
de  quatre  tourelles  aux  quatre  an- 
gles ,  fe  joîgnoienc  par  une  longue 
gallcrie  de  découverte  à  balullresde 
mabres  ,  de  laquelle  on  pouvoit 
paiTcr  de  l'un  à  l'autre  fans  def- 
cendre  dans  les  coures. 

Zerbine  laifla  Leontine  la  maî- 
îrefiQ  de  fe  choifir  un  apparte- 
ïBent  dans  l'un  de  ces  pavillons  : 
elle  prie  le  plus  petit   &  le  plus 

foH- 
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folitaire  ;  il  rendoit  dans  on  bois 
<Je  charmes  ,  coupé  de  plufîeurs 
allées  à  perte  de  vue;  fa  cham- 
bre &  fon  cabinet  étoient  boi- 
fez  entièrement,  fans  qu'il  y  eut 
apparence  de  murailles  :  fon  lit 
&  tout  l'ameublement  étoic  de  da- 
mas bleu  ,  garni  de  halons  &  de 
crépines  d'argent;  le  bois  du  lit 
qui  étoit  à  l'Ange,  &  celui  desfau. 
teuils,  étoit  argenté,  ce  qui  faifoit 
un  coup  d'œil  charmant  au  milieu 
de  la  couleur  fombre  de  la  boi- 
fure.  Leontine  le  préféra  aux 
autres  à  caufe  du  bleu  qui  , 
à  ce  qu'elle  croyoit:,  avoit  plus 
rapport  aux  chofes  celeftes  dont 
elle  étoit  frapée.  A  fa  cham- 
bre à  coucher  s'en  joignoient 
deux  autres,  pour  fa  toilette  &a 
coucher  deux  femmes  qu'elle  avoit 
avec  elle.  Zerbine  &  elle  con- 
vinrent qu'elles  mangeroient  en- 
feroble  quand  cette  belle  Veuve 
n'auroit  point- de  compagnie  ,  & 
que  lorfqu'elle  en  recevroit  on 
ferviroit  Leontine  dans  Ion  ap- 
partement. 

L  7  Zer- 
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Zerbine   étoit  extrêmement    ri- 
che ,    rien    n*étoit    épargné  chez 
elle,  &    une  longue  fuite    de  do- 
meftique   rempliflbit   fon  Château 
avec  toute  la  noblefle  polîîble.  Ce 
beau     lieu    ne  lui  appartenoit  pas 
en  propre ,  il  devoit  être  un  jour 
partagé  entre  fa  fille  &  un  frère  de 
ion    époux  qui  étoit  aux  Indes  de- 
puis  près   de    quinze    ans,  &  qui 
D*en  avoit  que  treize  ou  quatorze 
lorqu*iI  partit   avec  un  oncle   qui 
s'y    étoit     établi  ;  mais     Zerbine 
avoit  la    jouiflance    de    ce    Châ- 
teau   fa  vie   durante,  &    fa    fille 
&  fon  beaufrere  ne  pouvoient  en 
difpofer  que  de  fon  confentement. 
Ces   particularitez  n'étant  pas  ne- 
ceflaires  à  Leontine,  elle  ne  lui  en 
avoic  rien  dit.  Cependant  cette  bel- 
le perfonne  charmée  de  fa  retrai- 
te, y  recommença  plus  fortement 
que   jamais  fes   évocations   fuper- 
ftitieufes,  &    toujours  fans  aucun 
fruit.    Zerbine  à  laquelle   elle   ne 
cachoit  plus  rien  ,  prit  de  là  occa- 
lion    de   lui  remontrer  avec   dour 
ceur  qu'elle  s'occupoit  d'une  chi- 

mère    ; 
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mère     d'autant    plus    dangereufe 
qu'elle  la  detournoit  à  la  fois  des 
loix  fondamentales  de  fa  Religion 
&    de    fes    affaires  domeftiques   : 
mais     toutes    fes    bonnes    raifons 
étoient   à    l'inftant    abbatuës    par 
celles  de  Leontine  ,    qui  n'accu- 
foit  toujours  que  fon  peu   de  me- 
rite  de  Tobltination  du  Génie.    11 
y  avoit  près    d'un    mois    qu'elles 
étoient  dans  ce  Château  &  qu'el- 
les  avoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux entretiens  à  ce  fujet,  dans 
lefquels    la    difpute    commençoit 
à  s'échauffer  ,    Zerbine  ne  négli- 
geant  rien   pour  la  tiref  de  fou 
erreur. 

Mais  plus  elle  la  combattoit,  & 
moins  elle  emportoit  la  vidtoire; 
&  cette  vertueufe  femme  étoit 
dans  un  chagrin  mortel  de  voir 
une  611e  aufli  parfaite  que  Leonti- 
ne tenir  tant  de  rares  qualitez  par 
une  telle  folie.  Elle  étoit  dans  cet- 
te fituation  lorfqu'elle  reçût  une 
j  lettre  de  Silamont  fon  beau  frère ^ 
qui  de  retour  des  Indes  après  quin- 
:  ze    ans  d'abfence  ,  étoit  arrivé  à 

Bayon^ 
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Bayonne    avec   des    richefles   îm- 
inenfes.   Il  avoir  été  dans  les  Indes 
Orientales     &    Occidentales  ;     & 
commerçant  d'une  Inde  à  Tautre  , 
il  étoit   parvenu  au  plus  haut  de- 
gré   de  fortune   dont  un  particu- 
lier puifle  fe  flatter; il  le  mandoit 
à  Zerbine  en  l'affurant  de  Timpa- 
tience  qu'il  avoit  de  la  voir  ,    & 
qu'il  fe  rendroit  le   lendemain  près 
•d'elle.    Cette  nouvelle  adoucit  en 
quelque   forte   ce    que    lui   faifoit 
foufFrir  l'égarement  de  Leontine; 
&   fe    faifanc  un    plaifir    extrême 
d'embrafler   un    frère  qu'elle  fça- 
voit  que  fon   époux  avoit  tendre- 
ment  aimé,  &    pour  lequel    elle 
avoit  elle  même   une  tendre  ami- 
tié ayanc  été  élevez  enfemble,  elle 
ne  s'occupa  que  de  le  bien  rece- 
"voir.    Cependant     comme    Leon- 
tine  vivoit    dans  fon    Château   en 
véritable   reclufe,  &  qu'il    ne  fal- 
îoit  feulement   pas  lui   parler  des 
plus  indifférentes  nouveautez,  elle 
ne  lui   dit   rien  de  Silamont  dont 
les   voyages  &  le  nom  lui  étoient 
abfolument    inconnus.    Ce  Cava- 
lier 
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lier  arriva  ainfi  qu'il  l'avoit  écrit , 
&;  remplit  de  joie  &  d'admiration 
toute  la  maifon  de  Zerbine  par  les 
charmes  de  fa  perfonne  ôc  Tes  ma- 
nières genereufes.  SilamoDt  n'a- 
voit  pas  encore  trente  ans,  &  maU 
jgré  les  difFerens  climats  qu'il  avoit 
parcourus,  il  n'en  paroiflbit  pas 
plus  de  vingt-deux  ou  vingt  quatre. 
11  étoit  fait  à  peindre  ,  ik  d'une 
beauté  qui  eut  paru  trop  régulière 
pour  un  homme  ,  (î  la  nature  n'y 
eut  joint  un  air  maie,  libre  éga- 
lant qui  le  rendoit  des  plus  aima- 
bles fans  fadeur  &  fans  affectation  ; 
&  quoiq'll  fût  curieux  de  fe  biea 
meccre  ,  &  d'une  propreté  extrê- 
me ,  il  ne  paroiflbit  en  nulle  façon 
qu'il  connut  lui-même  ce  qu'il 
valoit.  Le  commerce  ne  l'avoic 
pas  empêché  de  s'orner  l'eipric 
de  milles  belles  connoiflances  , 
&  de  fe  donner  des  talens  aulîi 
gracieux  qu'amufans.  11  avoit  la 
voix  admirable  &  chantoit  en 
perfection  ;  à  la  Mufique  vocale 
il  joignoit  l'indrumenrale,  la  Vio- 
le ,    la  Flûte  &  le-  Claveffin  lui 

éioienc 
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étoient  familiers,  il  en  joiioic  éga- 
lement bien ,  &  Ton  peut  dire 
que  peu  de  perfonnes  raflem- 
bloient  comme  lui  tant  de  per- 
fections. Zerbine  fut  charmée  de 
le  voir;  elle  avoit  paffé  fon  enfan- 
ce avec  les  deux  frères.  Dellinée 
à  Taîné ,  elle  î'avoit  époufé  la  mê- 
me année  que  leur  oncle  s'empa- 
ra du  cadet  pour  le  fuivre  aux  In- 
des ;  ils  étoient  à  peu  prés  du  mê- 
me âge,  &  s'etoient  toujours  aimé 
d'une  tendrefle  fraternelle  ;  & 
quoique  leur  premier  abord  fut 
entremêlé  de  larmes  &  de  regrets 
pour  la  perte  d'an  frère  &  d'un 
époux  chéri  ,  ils  firent  bien  tôt 
place  à  des  idées  moins  funeftes. 
Silamont  inftruifit  Zerbine  que 
fon  oncle,  à  qui  il  avoit  obliga- 
tion de  fa  fortune ,  étant  mort  de* 
puis  quatre  ans,  il  n'avoit  plus  fon« 
gé  qu'à  revoir  fa  patrie,  à.  qu'ayant 
raflemblé  routes  fes  richefles  il 
venoit  enfin  en  jouir  dans  le  fein: 
de  fa  famille. 

Enfuite  il  lui  demanda  pourquoi 
elle  avoit  quitté  Bayonne  pour  fes 

con-i 
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confiner  dans  ce  Château  ,  oli  le 
bruit  couroit  qu'elle  vouloit  reder 
toute  fa  vie.  Zernne  fourit  à  ce 
difcours;  &  comireelle  ne  pouvoic 
plus  renfermer  dans  fon  cœur 
l'égarement  de  fon  Amie  ,  elle  en 
fit  le  récit  à  Silamont  d'une  façon 
qui  lui  donna  autant  de  curiofité 
que  de  furprife.  Le  confus  mé- 
lange de  beauté, d'efprit,  de  fcien- 
ce  ,  de  fagefle  &  de  folie  qui  fe 
trouvoit  dans  Leontine  lui  parut 
fi  fort  extraordinaire ,  qu'il  n'y  au- 
loit  jamais  ajouté  foy,  fi  tout  autre 
que  Zerbine  ne  l'en  eût  affuré  ; 
à  cette  belle  fernrnc  lui  2^^2nC 
fait  connoître  que  la  feule  inten- 
tion de  la  cacher  aux  yeux  des 
autres  ,  «Se  de  la  guerrir'de  cette 
maladie  d'efprit ,  l'avoit  portée  à 
venir  dans  cette  folitude ,  pour 
être  plus  en  liberté  de  lui  dire  fon 
lentiment ,  il  la  pria  avec  inftance 
de  lui  donner  les  moyens  de  la 
voir.  La  chofe  n'étoït  pas  facile  : 
Leontine  ne  vouloit  être  vue  d'au- 
cun homme ,  &  ne  fe  communi- 
guoit  qu'à  Zerbine  &  aux  femmes 

era- 
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employées  dans  îa  maifon.    Cepen^ 
dant  à  force  de  rêver  &  de  cherf 
cher  ,  il  fut  conclu  que  Silamoni 
fe  deguiferoit  en  femme^qu'il  pren- 
droit  les  h:^bits   d'une   des  Jardi- 
nières du  Coâteau  ,   &  que  fous 
cette   figure  il  s*introduiroit  dans 
]e  jardin  qui  joignoic    fon   appar- 
tement ,  dans  lequel  elle  fe  prome- 
noit    très-fouvenc.    Silamont    ne 
voulut    point    mettre    d'intervale 
entre  le  projet  &  TexecucioD  ,  & 
Zerbine     pour     le    fatisfaire    fut 
obligée  de   le  traveftir  à   l'heurû 
iiiême. 

On   prit   l'habit  de  celle    dont 
la  taille  approcboi^  le  plus  de   la 
ïienne  ,   &  lorfqu'il  fut  vêtu  il  fe 
rendit  dans  le  jardin  de  Lconcine 
au  moment  que  Zerbine  fut  à  fon 
appartement.    Après  quelques  dif- 
cours  indifferens ,  elle  lui  propofa 
un   tour   d'allée ,  la  matinée  étant 
des  plus  belles,   comme  Leontine 
en  ufoir  tous  les  jours  de  la  forte,, 
elle  y  confentit.     Elle  étoit  fi  forte 
accoutumée   d*y   voir  des  Païfan-i 
nés,  qui  dès  l'aurore  y  venoientt 

faire; 
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faire  les  chofes  neceflfaires  ,  qu'el- 
le ne  fie  nulle   actencion   à   celle 
qui  n'en  avoir  que  pour  elle.     Zer- 
bine  la  fît  palîer  fi  près  de  Sila- 
mont  ,   en    marchant    lentement, 
qu'il  eut  tout  le  tems  de  fa  con- 
fiderer;  il  en  fut  faifi  d'admiration. 
La  négligence  de  fon  ajultemenc 
lailTant  voir  une  partie  de  fes  beau- 
tez  dans   leur   naturel  ,    elle  lui 
parut  la  plus  parfaite  perfonne  qu'il 
y  eût  fous  le  Ciel.    En  effet  il  fem- 
bloit  que  la  nature  s'étoit  divertie 
elle-même  en  la  formant,  fes  at- 
traits perdroient  de  leur  éclat  ea 
voulant  les  décrire  ;  l'imagination 
feule  peut  fe  les  bien  reprefenter 
puifque    c'étoit   un   de  ces    chef- 
d'œuvres  qui  ne  fe  voyent  prefque 
de  fiecle  en  Oecle.     Le  cœur  de 
Silamont  en  fut  frappé  ;    &  fen- 
tant  croître  l'amour  à  mefure  qu'il 
examinoit    ce  charmant  objet ,  il 
ui  fut  impoffible  de  s'en  éloigner, 
ierbine  favorifa  fon  intention  ea 
:onduifant   infenfiblement    Léon- 
ine dans  un  cabinet    de  jafmins 
îQCOuré  d'une  épaifle  paliflade  de 

char- 
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charmille,  qui  deroboit  aux  yeux 
de  ceux  de  dedans  ce  que  l'on 
faifoit  en  dehors.  Elles  s*y  alîî- 
renc  fur  un  fiege  de  gazon ,  &  la 
feinte  Païfanne  paflanc  derrière 
la  paliflade,fe  plaça  de  façon  qu'el- 
le pouvoit  entendre  diltindtement 
ce  qu'elles  difoient.  La  conver- 
fation  ne  fut  pas  long  tems  fur 
des  matières  ordinaires.  Zerbine 
qui  vouloit  déployer  à  fon  beau- 
frere  tous  les  charmes  de  Léon- 
tine ,  pour  lui  mieux  faire  con- 
cevoir la  vérité  de  ce  qu'elle  lui 
avoic  appris  de  fon  égarement ,  la 
fit  tomber  fur  les  fciences!  &  quef- 
tionnant  fon  Amie  comme  pour 
s'inftruire  fur  les  chofes  les  plus 
relevées,  il  l'entendit  parler  avec 
une  fagefle  ,  une  éloquence  &, 
une  connoiflance  fi  parfaites,  qu'il i 
eut  toutes  les  peines  du  monde! 
à  ne  fe  pas  récrier  d'étonnementj 
&  d'admiration. 

Il  fe   contraignit  cependant;  &1 
commençant  à   croire  que  Zerbi- 
ne avoit  voulu    l'embarafler,  en 
prêtant  à  fon  A  mie  une  folie  qu'el- 
le 
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le  n'avoit  pas  ,    il  redoubla  fon 
attention.    La  belle  Veuve  qui  Ta* 
voit  vu  pafler  derrière  le  cabinet, 
&    qui  fe   doutoit  de  ce  qu'il  y 
faifoit ,  mit  enfuite  Leontine  fur 
Tarticle  des  Intelligences  celeftes , 
en  la  conjurant  de  revenir  de  fon 
erreur ,  &  de  ne    pas  mêler  aux 
dons  merveilleux  qu'elle  avoit  re- 
jçu  du  Ciel  une  opinion  qui  Tou- 
Itfageoit ,  &  qui  ternifibit  Téclat  de 
fes  belles  qualitez.    Car  enfin  ,  ma 
€here  Leontine  ,   continua-t-elle, 
ïîen  n'eft  plus  admirable  que  vous; 
en  tout  votre  efprit  &  votre  fa- 
gefle  égalent  votre  beauté  ;  vous 
ajoutez  à  cela  une  douceur  char- 
mante ,  une  pureté  d'ame  qui  vous 
Tendroit  l'exemple  de  votre  fexe, 
ïi  vous  vouliez  êcre  plus  fociable 
&    fortir    du    trifte  aveuglement 
011  trop  de  fcience  vous  a  plongée; 
il  vous  vous  difliipiez  par  les  com- 
ipagnies  &  les  amufemens  qui  con- 
viennent à  votre  âge ,  je  fuis  per- 
fuadée  que  votre   imagination  ne 
feroit  plus  frapée  des  objets  que 
là  retraite   &  l'étude  y  ont  fait 
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naître;  choiGflez  un  épouY,  ma 
chère  Leontine,  fon  amour  &  fa 
complaifance  vous  feront  fans 
doute  préférer  cette  efpece  d'in- 
telligence, à  celles  qui  n*exiftent 
que  dans  Tidée  que  vous  vous  en 
êtes  faite. 

Toutes  vos  louanges ,  ma  chère 
Zerbine  ,  lui  repondit  froidement 
Leontine,neme  font  point  excufer 
votre  incrédulité  ;  je  fçai  bien  que 
mes  raifonnemens  ne  la  peuvent 
détruire  ,  &  qu'il  faudroit  pour  y 
parvenir  vous  faire  entendre,   & 
voir ,  mais  pour  mon  malheur  ,•  je 
ne  le  puis  encore ,  &  le  deiir  de 
vous    convaincre    augmente    ce- 
lui   que    je  fens   de  forcer  mon 
Génie  à  paroître  ;  je  ne  penfe  pas 
ofFenfer  en  cela  la  Puiflante  fu- 
prême,  puifque  ce  n'eft  que  pour 
me  rendre  plus  digne  de  fa  bonté  , 
que  je  fouhaite    commencer  avec 
les  Intelligences  celefles    qui    lui 
font  foumifes  ,    &  qui  n'agiflent 
que  par  fes  ordres.    Comme  nous  ; 
ne  pouvons  tirer  de  nous-mêmes  5 
l'éminente  vertu  qui  nous  eft  ne 

ceflai 
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ceflaire  pour  nous  approcher  de 
cet  Etre  éternel ,  il  faut  que  nous 
ayons  recours  à  ces  Efprits  par- 
faitemens  purs  pour  nous  la  don- 
ner ;  ainfi  rien  ne  peut  me  dif- 
fuader ,  non  feulement  qu'il  y  ea 
a,  mais  encore  de  tout  tenter  pour 
m*en  attacher  un.  Mais  lui  repon- 
dit Zerbine ,  fuppofé  que  cela  foit 
vrai  ,  comment  accordez -vous 
cette  grande  pureté  que  vous  leur 
attribuez  avec  les  paflîons ,  dont 
vous  dites  qu'ils  font  fucceptiblesi 
ils  aiment  comme  les  mortels ,  foie 
jaloux  comme  eux  ;  &  fe  vengent 
encore  plus  cruellement  lorfqu'il» 
font  ofFenfez ,  tout  cela  ma  chère 
Leontine,  ne  convient  guerre  à  de» 
Efprits  puremens  celé  (tes.  Qu& 
^ous  êtes  étrange ,  Zerbine ,  lui 
repondit  Lqontine  d'un  air  char- 
mant, ne  vous  ai-je  pas  dit  cent 
Fois  que  ces  mouvemens  de  l'ame 
pe  font  paffions  que  parmi  les 
hommes,  par  leurs  dereglemen<î> 
leur  dépravation  &  leur  injufticc; 
mais  qu'entre  les  Intelligences 
:elefl:es ,  elles  ne  font  que  raifone. 
Tome  //^.  M  que 
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que  fagefle  &  que  pureté  ,•  leur 
amour  détaché  des  fens  ,  e(l  ten- 
dre, fidèle  (&  folide  ;  leur  jaloufie 
îi'efl:  fondée  que  fur  la  gloire  de 
leur  être  ,  qui  les  porte  à  ne  pou- 
voir foufFrir  qu'on  partage  les 
cœur  qu'ils  fe  font  choilîs  aveci 
des  créatures  humaines  ,•  &  ne 
tient  rien  du  caprice  des  hommes, 
&  leur  vengeance  n'éclate  jamais 
qu'avec  juftice ,  &  lorfque  l'on  a- 
bufe  de  leurs  bienfaits.  Ha  !  ma 
chère  Zerbine ,  (i  vous  pouviez 
concevoir  la  douceur  extrême  d'ê- 
tre aimée  pour  foi-même ,  &  fansj 
craindre  que  celui  qui  nous  aime 
y  foit  forcé  par  fes  defirs  ,  &  d'ê- 
tre perfuadée  qu'il  ne  penfe  ^ 
n'agit  que  pour  nous  fans  en  efpey 
j*er  d'autre  recompenfe  que  celle 
d'un  pareil  attachement ,  vous  ne 
me  blâmeriez  pas  de  chercher  a- 
vec  tant  de  foin  une  de  ces  A- 
mans  celeftes. 

La  converfation  de  ces  belles 
perfonnes  en  refta  là  par  l'interrup*; 
tion  qu'y  mit  une  des  femmes  de 
Zerbine  ,  qui  vint  lui  donner  uH 

paquet 
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paquet  de  lettres  auxquelles  il  fal- 
ioit  qu'elle  repondit  fur  le  champ; 
fce  qui  les  obligea  de  rentrer  cha- 
cune dans  leur  appartement.  Pour 
Silamont  ,  il  étoit  demeuré  com- 
me un  therme  derrière  la  paliflade 
du  cabinet  ;  tout  ce  qu'il  venoît 
d'entendre  confondoit  fes  fens  & 
fa  raifon  ;  mais  l'amour  extrême 
qu'il  avoit  pris  pour  Leontine  ne 
pouvant  lui  foufFrir  une  telle  extra- 
vagance ,  lui  fît  naître  l'envie  de 
l'en  guérir  pour  jamais  ;  &  jugeant 
que  la  fource  de  fon  opinion  étoit 
dans  le  fonds  de  fon  cœur ,  qui 
panchant    vers    la    tendrefle    faris 

?u'elle  s'en  apperçût  ,  s'en  écoic 
ormée  une  telle  que  la  demandoic 
la  delicatefle  de  fes^  fentimens , 
dont  une  véritable  fagefle  avoic 
reprimé  la  violence  ;  il  crut  qu'en 
lui  offrant,  un  objet  capable  de  la 
fervir  à  fa  guife  ,  on  pourroit  la 
ramener  infenfîblement  à  la  rai- 
fon ,  &  que  fon  coeur  étant  une 
fois  pris ,  il  feroit  facile  de  mettre 
fon  efprit  d'accord  avec  lui.  Dans 
cette  penfée ,  il  fe  refolut  d*ê- 
M  2  tre 
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tre  le  Génie  bienfaifant  que  cher- 
choit  Leontine  ,  &  de  s'en  faire 
aimer  de  forte  qu'elle  ne  pûc  mê- 
me s'en  détacher  lorfqu'il  fe  fe- 
roit  connoitre  pour  tout  autre 
chofe  qu'une  Intelligence  ce- 
lefle. 

L'aiFaire  étoit  délicate  ;  mais  de 
quoi  ne  viennent  pas  à  bout  l'a- 
mour ,  l'eftime  (Se  la  pitié  jointes 
enfemble?  Leontine  avoit  infpiré 
tous  ces  mouvemens  à  Silamont; 
ainfi  il  imagina,  conclut  à,  mit  ne 
exécution  avec  une  adrefle  &  une 
promptitude  merveilleufe  ;  &  rem- 
pli de  fon  deflein,  il  fut  rejoindre 
Zerbine  à  laqu'elle  il  le  découvrit 
entièrement.  La  joye  de  Zerbine 
fut  inconcevable  en  apprenant  la 
paflion  de  fon  beau  frère  &  fa  re- 
folution  \  elle  la  lui  témoigna  avec 
tranfport.  Mais  ce  qui  l'embaraflbit 
étoit  la  façon'  dont  il  s'y  pourroit 
prendre  :  elle  lui  fit  voir  fon  in- 
quiétude ,  &  l'amoureux  Silamont 
l'en  tira  en  rindruilant  qu'il  fe  fou- 
,  venoit  que  derrière  la  boifure  de 
la  chambre  <5c  du  cab  Dec  de  Leon- 
tine 


Nouvelles.  269 

tineil  n*y  avoit  point  de  murailles; 
que  la  feule  boifureformoit  la  cloi- 
fon  qui  les  feparoit  de  l'apparte- 
ment micoyen  ,  &  que  les  pan- 
neaux &  le  lambris  de  cette  cloi- 
fon  éroient  faits  en  couîifles  qui 
s'ouvroient  &  fe  fermoient  félon 
qu'on  vouloit  communiquer  ou 
feparer  les  deux  appartemens  fans 
pafler  par  les  portes  ordinaires ,  & 
que  c'étoit  dans  celui  qui  fe  trou- 
voit  juftement  derrière  la  cham- 
bre de  Leontine  qu'il  preten- 
doit  faire  le  Génie  ;  que  de  là  en 
tirant  la  première  coulifle,  il  en- 
te.rdroit  tout  ce  qu'elle  diroit , 
&  fe  feroit  entendre  à  celle  ,  & 
^e  lorfqu'il  voudroit  entrer  dans 
fa  chambre  ,  les  deux  coulifïes 
ouvertes  lui  en  faciliieroient  le 
moyen. 

Enfin  ,  ma  fœur  ,  continua-t  il, 
tout  ce  que  je  vous  demande,  c'eft 
de  me  rapporter  exadement  juf- 
qu'au  moindre  difcours  de  cette 
belle  fille  ,-  d'être  perfuadée  que  je 
ne  démentirai  en  rien  par  ma  con- 
duite  avec  elle  la  pureté  qu'elle 
.:i  M  3  don- 
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donne  aux  Génies ,  &  de  me  laif- 
fer  agir  fans  aucune  inquiétude 
pour  mettre  à  la  place  d'une  idée 
imaginaire  une  paiïion  réelle  &  de 
lEérae  nature  que  la  mienne ,  afin 
de  lui  faire  connoître  Ja  faufleté  de 
la  Cabale  à,  de  ces  Intelligences 
celedes.  Zerbine  lui  repondit  qu'el- 
le le  croyoit  trop  honnête  homme 
pour  abufer  de  la  foibleffe  d'une 
perfl/nne  auflî  refpedable  par 
fon  mérite  que  l'étoit  Leontine  , 
&  que  dans  cette  penfée  elle  fe- 
roit  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle 
pourroit  pour  la  réufllte  de  Ton  en- 
treprife.  Silamont  y  travailla  dès 
le  même  jour  en  faifant  tranfpor- 
ter  dans  l'appartement  des  couli^ 
fes  un  clavecin  qui  étoit  dans  celui 
de  Zerbine,  &  tous  les  autres  in- 
flrumens  qui  le  fuivoient  par  tout. 
Quand  cela  fut  placé  ,  averti  du 
moment  où  Leontine  étoic  à  la 
promenade ,  il  le  rendit  dans  cette 
chambre  pour  s'en  rappeller  en- 
tièrement les  êtres  ,  &  faifant 
jouer  les  coulifles,  il  les  mit  en  état 
ii'alJer  &  de  venir  fans  aucun  bruit  ; 

il 
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il  pafla  par  leurs  ouvertures  dans 
la  chambre  &  le  cabinet  de  cette 
belle  fille,  viûta  tout  ,  ôc  le  mit  û 
bJGn  au  fait  qu'il  n'y  eut  aucun  en- 
droit dans  lequel  il  ne  pût  aller  de 
îiqit  comme  de  jour.  Lorfqu'il 
eut  mit  les  chofes  dans  la  Gtuation 
qu'il  le  Ibuhaitoit ,  il  fe  retira ,  & 
fut  attendre  près  de  Zerbine  le 
moment  de  commencer  Ton  flra- 
tagême  amoureux.  L'aimable  Veu- 
ve l'entretint  pendant  ce  tems  là 
des  affaires  de  fon  Amie  ,  de  la  né- 
gligence qu'elle  y  apportoi:  &  des 
foins  que  s'y  donnoit  celui  qu'elle 
en  avoit  fait  charger.  Silamont  qui 
avolt  des  parens  puilTant  dans  les. 
Pariemens  de  Pau  6c  de  Bordeaux 
011  pendoient  les  procès  de  Leon- 
tine ,  fe  propofa  de  les  y  recom- 
mander de  forte  qu'on  lui  rendît 
juftice  ,  &  d'aller  folliciter  lui-mê- 
me aullitôt  qu'il  auroit  mis  l'avan- 
ture  du  Génie  à  fa  perfedion.  Zcr» 
bine  ,  à  fa  prière ,  ne  celîa  point  de 
manger  avec  Leontine,pour  qu'el- 
le ne  s'apperçût  point  qu'elle  eue 
compagnie.  Ainfi  ces  deux  bel- 
M  4-  l«s 
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les  Amies  fouperent  enfemble, 
&  ne  fe  feparerent  que  pour  fe 
coucher. 

Zerbine  ayant  rejoint  Siîaroont  , 
cîle  l'avertir  que  fon  Amie  étoit 
prête  à  fe  mettre  au  lit:  lors  s'étant 
Tendu  dans  l'appartement  des  cou^ 
lîlTcs  ,  il  en  ouvrit  une  très- douce- 
ment ,  &  pofant  l'oreille  contre 
Tautre  ,  il  entendit  coucher  Leon- 
tJne  5  fortir  Tes  femmes  &  ferm.er 
la  porte.  Quelques  momens  après 
jugeant  qu'elle  pouvoit  être  en- 
dormie ,  il  ouvrit  la  féconde  cou- 
lifle  ,  &  voyant  qu'on  n'avoit  point 
lailTé  de  lumière  dans  fa  chambre  , 
il  cacha  la  fienne ,  dans  la  crainte 
qu'en  s'éveillant  elle  ne  vît  l'ou- 
verture du  panneau  qui  donnoit 
juftement  à  la  ruelle  de  fon  lit  ;  & 
prenantla  flûte Traverfiere  ,  il  joiia 
les  airs  les  plus  tendres  &  les  plus 
pafTîonnez.  Ces  fons  mélodieux 
interrompirent  cFe61ivem»cnt  le 
fommeil  de  la  bejle  Leontine , 
qui  croyant  rêver ,  écouta  d'a- 
bord avec  attention.  Le  mouve- 
raent  qu'elle  fit  ayant  inftruit  Si- 

lamoDC 
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1  amont  de  Ton  réveil  ,  il  quitta 
jaflace  pour  toucher  le  clavecin. 
Ce  charmant  concert  qui  paroif- 
foit  remplir  toute  la  chambre  de 
cette  aimable  fille  ,  Tétonna  , 
&  quoique  Ton  cœur  y  prît  un 
fenfiDle  plaifir  ,  un  peu  crainte 
ne  laiiTa  pas  que  de  s'en  empa- 
rer :  elle  fe  leva,  &  appella  fes 
femmes. 

Siiamont  referma  la  première 
couhfle ,  &  celFa  fa  mufique.  Le 
monde  de  Leontine  s'étant  rendu 
près  d'elle  ,  elle  fe  fit  donner  de  la 
lumière,  &  le  renvoya.  Silamonc 
l'entendit  fe  promener  longtems, 
&  foupirer  de  moment  en  mo- 
ment ;  alors  il  recomiiiença  à 
toucher  le  clavecin.  La  belle  Leon- 
tine rafTurée  par  la  clarté  de  pla- 
fieurs  bougies,  s'approcha  de  l'en- 
droit d'oLi  il  lui  fembloit  que  par- 
toit  cette  harmonie  ;  mais  comme 
les  plafonds  é; oient  cintrez  ,  les 
fons  s'étendoient  s'également  pat 
tout  ,  &  lui  faifoient  croire  que  fa 
Ichambre  étou  p'eine  d'inftrumens. 
Cependant,  malgré  fa  preventioiî 
M  5  fm 
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fur  les  Intelligence  celefles  &  l'at- 
tente  perpétuelle  de  Ton  Génie , 
elle  voulut  être  certaine  de  ne  fe 
point  tromper ,  avant  que  de  fe  li- 
vrer au  doux  efpoir  qui  commen- 
çoit  à  la  flater.  Pour  cet  effet,  pre- 
nant un  flambeau  ,  elle  chercha 
dans  Ton  cabinet,  parcourut  tous 
les  endroits  de  fa  chambre  ,  &  re- 
garda curieufement  au  chevet  de 
fon  lit  où  l'harmonie  paroiflbit  être 
plus  éclatante  ,  mais  les  panneaux 
de  la  cloifon  fe  rejoignoient  fi  par- 
faitement ,  que  les  croyant  ap- 
pîiquez  fur  un  gros  mur  &  d'u- 
ne épaifieur  pareille  à  tous  ceux 
de  ce  Château  ,  elle  fut  convain- 
cue qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  cette  avan- 
ture:  elle  finit  fes  recherches  , 
remit  le  flambeau  à  fa  place,  & 
s'étant  aflife  fur  fon  lit  du  côté 
de  la  ruelle; 

Serois  je  aflez  fortunée,  dit  elle 
à  demi  haut  ,  pour  que  mes  vœux 
fulTent  exaucez.  Seroit  ce  vous ,  ô 
celefle  Gcnie,  qui  m'annonceriez 
voire  prefence ,  &  puis-je  me  fla- 
ter 
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ter  d*un  bonheur  fi  longtems  déli- 
ré ?  Silamont,  qui  ne  perdoic  pas 
un  mot  de  l'es  paroles,  quitta  le 
clavecin  ,  à.  mettant  fa  bouche 
fur  la  cloifon  pour  rendre  fa  voix 
moins  humaine:  Oui,  belle  Ledn- 
tine,  lui  repondit-ii  ,je  fuis  ce  Gé- 
nie que  vous  avez  tant  defiré  ;  vo- 
tre perfeverance  m'a  touché  ;  ce 
n'eft  que  de  moi  que  vous  tenez 
Tenvie  de  m*avoir  près  de  vcus,& 
c'efl;  par  mon  infpiration  que  le 
Rabbin  vous  a  découvert  les  fe- 
crets  de  la  mifterieufe  Cabale.  Je 
vous  ai  toujours  aim.é,  charmante 
Leontine  ,  &  j^avoit  autant  d'impa- 
tience de  me  communiquer  à  vous 
que  vous  en  aviez  de  m'attirer  > 
mais  j'ai  voulu  vous  éprouver ,  & 
Gonnoicre  votre  confiance  avant 
que  de  vous  fatisfaire ,  pour  mieux 
aflurer  votre  félicité  &  la  mien- 
ne. Enfin  foyez  contente  ,  ma 
chère  Leontine  ,  je  vous  donne 
un  pouvoir  abfolii  fur  moi ,  vous 
n*aurez  qu'à  fouhaiter ,  &  vos  fou- 
haits  feront  remplis;  mais  il  faut 
m'aimer  comme  je  vous  aime  » 
M  6  & 
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&    me  garder    une    inviolable  fi-  ' 
délité. 

Leontine   avoit    été   un   peu   é- 
muë    au     commencemenc    de    ce 
difcours  ;    mais    fon    imagination  ' 
frappée   l'emportant    fur    la.  timi- 
dité ordinaire  à  fon  fexe  ,   elle  fe 
remit  de  fon    trouble  ;  &  quelque 
chofe  de  fi  preflant  lui  parloit  en 
faveur  du  Génie,  qu'elle  n'eut  au- 
cune   peine    à    lier    converfation 
avec  lui.     Helas  !  lui  dit-elle  ,  vous 
devez  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  mon  cœur ,  &  vous  n'ignoré 
pas  que  je  me  fuis  faite  une  dou- 
ce loi  de  n'aimer  que  vous.    Oui  , 
lui  repondit  le  Génie  ,  je  le  fçai  ,* 
mais  pourquoi ,  puifque  vous  me 
fouhaitiez   &    que    vous    m'atten- 
diez, vous  étes-vous  laifTée  aller  à 
la  crainte  ,  &  Que  vous  avez  fait  ve- 
nir vos  femmes?  penfez-vous  que 
leur  prefence   m'eût  empêché  de 
faire  ce  que  j'aurois  voulu?  Il  n'a 
ténu  qu'à  moi  de  les  chafTer  &  d'é- 
teindre toutes  ces  lumières  ;  mais 
je  ne  l'ai  point  fait  peut  ne  pas  aug- 
menter votre  frayeur,    il  eft  vrai, 
--    .     .  re- 
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reprit  Leontine  ,  plus  perfuadée 
encore  que  c'étoit  un  Génie  ,  puif- 
QU*iI  fçavoic  f]  bien  ce  qu'elle  avoic 
fait ,  que  la  foiblefle  humaine  m*a 
guidée  en  cette  occalîon ,  &  que 
j'ai  douté  de  mon  bonheur;  ce 
n*e{t  pas  manque  de  foi  fur  ce 
qui  vous  regarde;  mais  par  Tâp- 
prehenûon  de  ne  le  pas  mé- 
riter, ie 

Ceflez  de  cnondre  ;  ma  chère 
Leontine,  reprit  Silamont:  je  fuis 
à  vous  pour  jamais  ;  vous  recevrez 
chaque  jour  des  preuves  fenfibles 
de  mon  amour:  cependant  fon- 
gez  bien  que  quoique  vous  ne 
me  voyez  pas  ,  je  ferai  toujours 
avec  vous  ;  que  vous  ne  ferez 
ni  ne  penferez  rien  qui  ne  me  foie 
connu  :  je  vous  entretiendrai  tou- 
tes les  nuits  à  la  même  heure;  mon 
arrivée  vous  fera  annoncée  par  de 
doux  concerts  de  mufique  ,  &  lorf- 
que  je  ferai  certain  que  votre  a- 
mour  égalera  le  mien  ,  je  vous 
donnerai  la  fatisfaftion  ce  me 
voir.  Cependanr  ,  apprenez  que 
quelque  chofe  que  vous  voyez  fai- 
M  7  re 
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re  dans  votre  chambre,  il  ne  vous 
eft  par  permis  de  parler  la  premie  - 
re  ,  &  que  vous  devez  attendre 
que  je  vous  adrefîe  la  parole  pour 
me  repondre.  La  belle  Leontine 
lui  promit  de  lui  obeïr  exade- 
ment ,  enfuite  elle  lui  demanda  fî 
elle  pourroit  Tappeller  lorfqu'elle 
auroit  befoin  de  lui,  &{ielle  feroic 
mal  de  commuç^quer  fa  joye  à 
Zerbine ,  aynt  ujjf  envie  extrême 
de  la  convaincre"  de  la  vérité  de 
rexiftence  des  Intelligences  ce« 
leftes. 

Siiamont  lui  repondit  qu'elle 
pouvoit  faire  venir  toutes  les  fois 
qu'elle  le  voudroii  en  fe  mettant  à 
celle  des  fenêtres  de  fon  apparte- 
ment qui  regardoit  l'Orient  ,  & 
qu'auffiLÔc  il  feroit  près  d'elle  ;  qu'à 
l'égard  de  fon  Amie,  il  lui  rendroic 
reponfe  le  lendemain  ;  &  finiflanc 
ces  chofes  générales ,  il  l'entretien 
longtems  de  fon  amour,  du  plaifir 
qu'il  avoit  à  la  regarder  fans  qu'elle 
le  vît  ,  &  de  contempler  toutes 
les  beautez  fans  que  rien  s'y  oppo- 
fâc.    Tous  ces  difcours  étoient  ac- 

com- 
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compagnez  d'nn  ton  fi  paflîonné 
qu'ils  penetroient  jufqu'an  cœur  de 
Leontitne,  qui  verciablement  for- 
mé pour  la  tendrelTe,  &  fe  croyant 
en  fureté  contre  les  foibleffes  des 
paflions  ordinaires  ,  fe  livra  tout 
entière  aux  charmes  feduifans 
d'un  amour  fi  parfait ,  &  repon- 
dant à  fon  Amant  invifible  félon 
la  delicatefle  de  fes  fentimens  , 
elle  lui  fit  connoitre  ,  quoiqu'a- 
vec  une  grande  modeftie  ,  qu'el- 
le avoit  une  violent  penchant 
à  l'aimer  autant  qu'elle  en  étoit 
aimée. 

Cependant  Silamont  ,  qui  ne 
vouloit  pas  troubler  fon  repos  , 
lui  dit  adieu  ,  lui  commandant 
d'éteindre  fes  flambaux  ,  &  de 
fe  coucher  :  la  converfation  com- 
mençoit  à  lui  plaire  ;  elle  foupi- 
ra  de  ce  qu'elle  finiflbit  fi  tôt: 
mais  elle  obeït  ,  &  dès  que  le 
feint  Génie  l'eut  entendu  cou- 
cher, il  retoucha  le  clavecin  avec 
une  vivacité  qui  prefentoit  par- 
faitement le  départ  précipité  d'un 
efprit  aérien.     La   belle   Leonti^ 

ne 
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ne  pafla  une  bonne  partie  de  la  nuit 
dans  des  tranfporcs  de  joie  in- 
concevables. Et  l'opinion  dans 
laquelle  elle  étoit  fur  les  Intelli- 
gences celeftes  introduifant  in- 
fenfibiement  Tamour  dans  fon 
anie  ,  elle  prie  une  paffion  pour 
fon  invinûble  d'autant  plus  ar- 
dente,  qu'elle  y  croyoit  moins  de 
péril.  Le  jour  la  furprit  dans  ces 
tendres  rtflexiones  ;  &  l'agitation 
de  Ton  efprit  l'ayant  fatiguée  com- 
me fi  elle  eût  fait  un  long  voyage  , 
elle  s'endormit 

Pour  Silamont  ,  fon  ftratagême 
qui  eut  divertit  tout  autre ,  ne 
fit  que  redoubler  fa  flamme  & 
le  defir  de  guerrir  cette  char- 
mante Imaginaire  ;  &  traitant 
très  ferieufement  cette  avantu- 
re  ,  il  fut  rendre  compte  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  à  Zerbine  d'une 
fiçon  à  lui  prouver  que  le  plaifir 
qu'il  refTentoit  n'étoit  pas  fans 
mélange  de  douleur  ,  l'eftime 
qu'il  avoit  pris  pour  Leontine 
lui  faifant  verfer  des  larmes  d'ê- 
tre   obligé    de   la   tromper    pour 
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la  mieux  defabufer.  Mais  enfin  la 
chofe  avoic  trop  bien  commencé 
pour  ne  la  pas  achever;  &  Zer- 
bine  lui  ayant  promis  de  l'inilruire 
de  toutes  les  actions  de  fon  Amie , 
il  fe  retire  dans  l'appartement  qu'il 
s'étoit  fait  donner  qui  rendoit  de 
plein  pied  à  celui  des  coulifles 
dont  il  ne  vouloit  pas  s'éloigner^ 
il  ne  dormit  point  de  toute  la 
nuit,  Leontine  l'occupa  eniiere- 
ment  ,  &  le  jour  ne  parut  pas 
plutôt  ,  qu'il  retourna  à  la  cloi- 
fon.  m'ouvrit  fans  bruit,*  &  voyant 
cette  belle  perfonne  enfevelie 
dans  un  profond  fommeil ,  il  en- 
tre  doucement  dans  la  chambre  , 
s*approcha  du  lit  ,  &  fe  mettant 
à  genoux  il  examina  tout  à  fon 
aife  les  attraits  qui  l'avoient  char- 
mé; &  là  fes  avides  regards  firent 
pafler  jufqu'au  fond  de  fon  am.e 
le  doux  poifon  qu'ils  y  puifoient. 
Son  amour  en  devint  extrême  , 
&  cet  Amant  pafiionné  eut  be- 
foin  de  toute  fa  raifon  pour  mo- 
dérer fes  tranfport  à  cette  dan- 
gereufe  vûë;  mais  fon  refped  & 
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les  fcntimens  d'admiration  que 
lui  avoic  infpiré  Leontine,  mirent 
un  obflacle  invincible  à  les  defirs,* 
&  prenant  véritablement  en  cet 
inftant  la  pureté  imaginaire  des 
efprits  que  fe  fîgueroit  cette  bel- 
le fille  ,  il  fe  contenta  de  voir 
&  d'admirer.  Lorfqu'il  eut  paffé 
un  tcms  aflez  confiderable  dans 
cette  aimable  occupation  ,  il 
fe  leva  ,  &  mit  fur  une  table 
de  marbre  qui  étoit  dans  la  cham- 
bre un  coffret  de  criftal  de  ro- 
che garni  d'or  ,  rempli  de  pier- 
reries &  de  diamans  pour  toutes 
fortes  d'ufage  ;  &  fe  retira  auf- 
û  doucement  qu'il  étoit  entré , 
mais  mille  fois  plus  amoureux  en- 
core. 

Leontine  ne  s'éveilla  que  très- 
tard,  &  Zerbine  qui  guettoit  le 
moment  de  fon  lever  pour  entrer 
en  même  tems  que  fes  femmes  ^ 
y  écoit  déjà  venue  plufîeurs  fois  , 
enfin  cette  belle  fille  fonna,  &  fon 
7\mie  qui  attendoit  ce  moment 
dans  le  jardin  de  fon  apparte- 
ment ,  l'ayant  entendue  ,    elle  fe 

ren- 
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rendit  près  d'elle  &  badina  beau- 
coup fur  la  parefle  qu'elle  feignit 
de  lui  reprocher.  Leontine  la  pré- 
texta de  quelque  légère  incom- 
modité ;  mais  le  brillant  de  fes 
yeux  &  la  fatisfadion  de  fon  ame 
qui  fe  repandoit  fur  fon  vifage  , 
démentant  fes  paroles,  elle  en  ef- 
fuya  de  nouvelles  railleries  ,  aux- 
quelles elle  répondit  toujours  fur 
le  même  ton.  Lorfque  Leontine 
fut  levée  ,  Zerbine  faifant  fem- 
blant  de  s'amufer  à  ranger  &  dé- 
range tout  ce  qu'elle  trouvoit  fous 
fa  main,  vint  à  la  table  de  mar- 
bre fur  laquelle  Leontine  n'a- 
voit  pas  encore  jette  les  yeux  , 
&  faifant  la  furprife  en  voyant 
le  coffret  :  Quel  eft  ce  bijou  > 
lui  dit-elle ,  il  me  femble  ne  vous 
l'avoir  point  encore  vu  ?  O  Ciel , 
continua- 1- elle  ,  que  de  richef- 
fes! 

A  ces  mots  Leontine  s'appro- 
chant  d'elle  ,  tomba  dans  un  éton- 
nement  prodigieux  ,  elle  prit  le 
coffret ,  l'ouvrit;  &  prefqu'ébloiiie 
de  ce  qu'il  contenoit  ,    elle  ne 

douta 
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douta  point  d'oLi  partoit  un  (i  rare 
prefent.  Elle  le  referma  ,  &  fe 
penchant  à  l'oreille  de  fon  Amie  , 
Ma  chère  Zerome  ,  lui  dit -elle: 
permettez  moi  de  me  taire  jufqu'à 
demain  fur  ce  que  vous  voyez  , 
&  n'en  parlons  plus.  Zerbine  af- 
fedtant  d'être  difcrerte  ,  changea 
de  converfation  :  elle  fut  même 
plus  enjouée  que  les  autres,  la  fi- 
tuation  de  Leontine  lui  donnant 
un  air  plus  libre  &  moins  rêveur. 
Elles  fe  mirent  à  table,  fe  prome- 
nèrent <Sc  paflerent  la  journée  aflez 
agréablement  en  différentes  oc- 
cupations, fans  que  l'une  ni  Tautre 
milTent  les  Génies  de  Ja  partie. 
Tandis  qu'elles  couîoient  le  jour 
de  la  forte,  l'amoureux  Silamont 
promenoit  dans  le  bois  fon  amour 
&  fon  inquiétude  fur  le  refultat 
de  l'entreprife  ,  attendant  avec 
impatience  l'heure  de  fon  rendez- 
vous.  Leontine  n'en  avoit  pas 
moins;  &  dès  que  la  nuit  parue, 
elle  devint  reveufe  &  mélancoli- 
que. Zerbine  s'en  apperçût,  &  fit 
fervir  plutôt  qu'à  l'ordinaire  pour 

avan- 
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avancer  le  moment  qu'elle  defî- 
roit.  Elles  ne  s'entrecinrent  pas 
long-tems  après  le  repas;  &  s'é- 
tant  fouhaité  le  bon  foir ,  chacu- 
ne reprit  le  chemin  de  fon  appar- 
tement. 

Silamont  étoit  à  table  lorfque 
Zerbinc  le  rejoignoit,  elle  lui  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qui  s'étoit 
dit  &  fait  dans  la  journée:  &.  ce 
tendre  Amant  plus  prelTé  de  fe 
rendre  auprès  de  Leontine,  que 
de  tout  autre  chofe ,  après  avoir 
mangé  légèrement,  fut  au  plus  vîte 
à  Tappartement  des  coulifles ,  & 
quand  il  eut  entendu  fortir  fon 
domeftique  ,  il  lui  annonça  fon 
arrivée  ainfi  que  la  veille.  Énfuite 
quittant  les  inftrumens,  il  s'appro- 
cha de  la  cloifon  ,  &  prenant  la 
parole:  Ma  chère  Leontine  ,  lui 
dit-il,  je  fuis  charmé  de  votre  dif- 
cretion  ,  ne  me  remerciez  point 
d'un  foible  prefent,  je  vous  pré- 
pare des  biens  encore  plus  ibli- 
des  ,  &  je  ne  veux  de  votre  re- 
connoifTance  qu'un  aveu  fmcere 
de  vos  fentimensj  je  les  fçai,  mais 

ma 
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ma  félicité  dépend  de  les  appren 
dre    de    votre    bouche  ;    parlez  , 
que     penfez-vous?  &^   qu'eil-ce 
que    votre    cœur  relient   en  ma 
faveur  ? 

La  belle  Leoatine  preffée  de 
s'expliquer,  lui  découvrit  fon  ame 
toute  entière,  &lui  fit  voir  fous  des 
termes  toujours  choiûs  àrcfervez 
la  plus  vive  tendrefle  dont  un  cœur 
puifle  être  capable.  Il  lui  en  té- 
moigna fa  joïe  par  tout  ce  que  fon 
ardent  amour  lui  infpiroit  de  paf- 
fionné,  &  de-là  paffant  à  ce  qu'el- 
le lui  avoit  demandé  touchant 
Zerbine  ,  il  lui  permit  de  fe  fier 
à  elle:  Bien  plus  ,  ajouta- 1 -il  , 
pour  la  convaincre  de  notre  com- 
merce, vous  pouvez  fans  crainte 
la  faire  refter  la  nuit  avec  vous, 
fa  prefence  ne  m'empêchera  point 
de  vous  entretenir  ,  &  je  veux 
qu'elle  m'entende  auffi  diftinde- 
menc  que  vous,  fa  vertu  m'enga- 
ge à  ne  vous  pas  refufer  cette  fa- 
tisfadion.  Leontine  rendit  mille 
grâces  à  cet  obligeante  Génie  des 
faveurs  qu'elle  çn  recevoit,  &  ces- 
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te  nuit  fe  palTa  encore  en  protef- 
tations   d'arnour   &    de    tendrefle. 
ILe  lendemain  Leontine  impatiea- 
Ite  d'épancher  fa  joye  dans  le  fein 
de  fon   Adiie,  l'envoya  prier  dès 
le  matin     de    la    venir     trouver. 
Zerbine  accourut,  &  la  charman* 
te    Vifionnaire    l'embrafiTant    avec 
tranfports:  Enfin,  ma    chère  Zer- 
bine, lui  dit-elle,  je  fuis  en  état 
de   vous  prouver   l'exiftence    des^ 
Intelligences    celeftes;   mon    Gé- 
nie   s'eft    rendu  à  mes    prenantes 
foUicitations.    Mais    quel  Génie  ! 
il  faut  que  ce  foit  le  plus  aimble 
de    tous;  il  s'exprime    d'une   ma- 
nière charmante  ,    le   fon    de  fa 
voix  porte  au  cœur,  &  fon  amour 
a  quelque    chofe   de  (i    touchant 
qu*il    eft  impoiîîble  de    s'en    dé- 
fendre. 

Alors  lui  contant  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  les  deux  nuits  paf- 
"ëes  ,  &  lui  avouant  que  le  cof- 
fret plein  de  Diamans  étoit  un 
îrefent  de  ce  généreux  Génie , 
elle  l'inflruifit  de  ce  qu'il  avoit  dic 
d'elle  ,    &de  la  permilîîon  qu'il  lui 
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avoit  donnée  de  Tinicier  danj 
leurs  mifteres.  Zerbine  feignii 
d'être  étonnée  ,  &  d'avoir  peui 
de  cet  Amant  inviûble  ,*  mais 
Leontine  la  raflurant  ,  la  fît  re- 
foudre à  profiter  dès  cette  mê- 
me nuit  du  privilège  qu'on  lui 
avoit  accordé.  . 
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fe§A§^  Erbine  coucha  avec 
^  y  «^  Leontine  ,  &  lorfqu'el- 
^  '^  ^  les   furent  feules  &  rai* 

Î^SVS^  ^^^  ^"  ^^^  >    ^^  raufique 
ayant  commencé,  Zer- 

une  feignant  d*avoir  une  gran- 
le  frayeur  fe  leva,  &  s'alîît  à  la 
uelle  de  fon  lit  malgré  tout  ce 
|ue  lui  dit  Leontine  pour  l'en 
împêcher.  Alors  Silamont  ou- 
'rant  les  coulifles  il  Pentretint 
omme  à  l'ordinaire  de  fon  amour 
{  du  plailîr  qu'il  avoit  d'en  être 
Tome  IF.  N  aimé. 
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aimé.    Leondne  encore  plus  har- 
die  par    la   prefence  de    fon    A- 
mie,    lui   répondit   avec  toute  U 
tendrefle     qu'elle     reflenioit  ,     & 
le  pria  de  lui  prefcrire  ce  qu'elle' 
pouvoit   faire  pour  fe  rendre  di- 
gne  de  fes   foins.    M'aimer  d'une; 
ardeur  fans    borne,  lui   répliqua-' 
t'il,    &   ne  mettre   votre  félicita 
que     dans      votre     attachement  ' 
Mais,  ma  chère  Leontine  ,    poujj 
me    le  prouver,    il  faut  changer 
votre  façon  de  vivre.    Comment 
voulez -vous  me  donner  des  mar- 
ques  de  votre  tendrefle,  fi  vous 
n'avez  rien    à  me   facrifier,  &  11 
une  éternelle    folitude   vous   met 
toujours  à   l'abri  de  refifter  à  ce 
qui    pourroit  vous    détourner   de  S 

'Voyez  du  monde  ,  mon  adora  r 
ble  Leontine  ,  manifeftez-vouîj 
aux  amies  de  Zerbine,  paroiflez 
à  Jeurs  yeux  avec  tous  vos  attraits/ 
foyez  brillante  ,  magnifique  (S^ 
genereufe  ,    rien    ne     vous    man-,J 
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plus  vous  aurez  d'efclave  à  me  fa- 
crifîer ,  &  plus  je  ferai  content  , 
puifque  votre  indiference  pour 
eux  fera  une  preuve  de  votre  a- 
mour  &  de  votre  fidélité  pour 
moi.  Zerbine  ,  continua-c'il  en  lui 
adreflant  la  parole  ,  raffurez- 
vous,  les  Génies  ne  font  pas  ce 
jque  vous  penfez  l'une  &  Tautre,  je 
vous  en  inftruirai  quelque  jour  • 
€n  attendant  donnez  à  ma  Leon- 
tine  tous  les  divertiflemens  capa* 
^les  de  l'occuper  agréablement  ; 
que  la  depenfe  ne  vous  retienne 
point,  mes  trefors  vous  feront 
puverts.  Ma  chère  Leontinè,  un 
prdre  fuprême  m'arrache  pour 
quelques  jours  d'auprès  de  vous; 
|e  ferai  mes  efforts  pour  être 
bromptement  de  retour ,  ne  vous 
jinquiétez  point  ;  vous  aurez  à  cha- 
jque  inftant  de  mes  nouvelles  : 
Les  Efprits  qui  me  font  fou- 
rnis veilleront  fans  cefle  au 
tours  de  vous  pour  remplir  vos 
moindres  deîirs  ;  mais  fouvenez- 
irous  que  fans  quitter  ces  lieux  je 
veux  que  vous  prenniez  tous  les 
N  2  pla|. 
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plaifirs  convenables  à  votre  âge. 
'    Leontine     moins     fenlîble     aux 
agremens   qu'on    vouloir  lui  don- 
ner qu'a    l'abfence   de   fon   invifî. 
ble  Amante  fe  fentit  pénétrer  de 
la  plus  vive  douleur.  Hé  quoi ,  lui- 
dit-elle  ,   vous   allez   me   quitter  ? 
Que  vais-je  devenir  !   &  quels  piai- 
ïîrs    pourront    in*être   doux,   îorf- 
que  je  n'aurai  plus  le  bonheur  de 
vous    entretenir!     Vous     m'aviez 
flatté  de  celui  de  vous  voir  ,•    ^ 
Je  crois  qu'il  ed  inutile  de  vous  ca- 
cher ce  que  vous  fçavez  aulîî  bien 
que  moi:  ainfi  vous  n'ignorez  pas 
que  je  brûle  de  connoitre  encore 
îplus  parfaitement  que  je   ne   fais 
celui  que  mon  cœur  adore.     Ah  , 
belle  Leontine ,  s'écria  Silamont , 
que    ce   deOr    m'eft   agréable ,   & 
que  votre  impatience  m'elt  chère! 
Je  la  fatisferai  n'en  doutez  point; 
mais  en  m'ofFrant  à  vos  yeux ,  j'au- 
rai  des   chofes   û    furprenantes  à 
vous  découvrir,  ù.  des   conditions 
fi  extraordinaires  à  vous  impofer, 
que  cela  demande  du  tems  &  des 
mefures  auxquelles  je  ne  puis  rien 

re- 
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retrancher.  A  ces  mots  le  vifage 
de  Leoncine  fe  couvrit  de  larmes, 
&  d'une  voix  entrecoupée  de 
pleurs:  Ah!  du  moins,  lui  dit  elle, 
apprenez-  moi  comment  je  puis 
vous  nommer,  afin  qu'ayant  fans' 
cefle  ce  beau  nom  à  la  bouche, 
il  me  ferve  de  confolation  pen- 
dant votre  abfcence. 

Silamont,  lui  répondit -il,  c'eil 
ainfi  que  je  veux  que  vous  m'ap- 
pelliez.  Leontine  le  répéta  plu- 
sieurs fois  ,  &  Zerbine  qui  juf- 
ques  là  avoit  toujours  feint  de  n'o- 
fer  parler  &  de  trembler  de  crain- 
te, fe  baifla  à  l'oreille  de  fon  A- 
mie ,  lui  dit  de  demander  quand 
le  Génie  feroic  de  retour.  Mais 
à  peine  eut  elle  parlé  ,  que  Sila- 
mont  lui  donnant  un  petit  coup 
fur  une  de  fes  mains  dont  elle  te- 
noit  celles  de  Leontine,  Zerbi- 
ne, lui  dit-il  ,  il  n'efl:  permis  qu'à 
votre  Amie  d'être  curieufe  fur  ce 
qui  me  regarde  ,  elle  fera  feule 
inftruite  du  moment  de  mom  ar- 
rivée. Adieu  ,  continuat'il ,  ma 
chère  Leoatine ,  je  vous  laifle 
N  3.  ei^ 
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en  partant  eu  nouvelles  marques- 
de  ma  puiflance.  En  même  tems 
il  6t  entrer  avec  bruit  une  grande. 
Corbeille  dans  la  chambre  de 
Leontine  ;  &  refermant  douce- 
ment les  coulifles,  elle  n'enten- 
dit plus  que-  le  fon  des  inftru- 
mens  qui  Tavertifloient  de  fon  dé- 
part. Alors  Leontine  embraflant 
fon  Amie;  Ne  craignez  plus  rien, 
Zerbine,  lui  dit-elle,  mon  cher 
Siîamont  eft  parti,  &  vous  n'au- 
lez  de  long -tems  une  femblable 
frayeur.  Mais  enfin  vous  voyez 
à  prefent  que  je  ne  vous  en  ai 
point  impofé. 

Oui ,  lui  repondit  Zerbine  ,  j'e 
commence  même  à  n*être  plus  û 
pokrone,  &  je  m'accomroode- 
Tois  fort  d'un  Génie  tel  que  celui- 
là.  Comment,  continua- t*elle  , 
il  parle  comme  un  homme,  il 
s'exprime  aulTî  vivement  qu'eux 
quand  ils  veulent  fe  faire  croire; 
de  plus  ion  invifibilité  eft  accom- 
pagné de  chofes  très  vifibles  ,  & 
je  fens  à  mes  pieds  une  efpece  de 
manne  qui  par  le  bruit  qu'elle  a 
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fait  en  tombant,  me  paroit  bien 
"ourde^  allumons  des  flambeaux, 
jouta- D'elle,  &  voyons  ce  qu'elle 
renferme.  Leontine  y  confentic , 
ayant  autant  de  curiofité  qu'elle. 
Elle  fonna ,  on  vint ,  elle  fe  fit 
donner  de  la  lumière  ,  &  ren- 
voyant fes  femmes,  elle  ouvrit 
la  Corbeille  qu'elle  trouva  rem* 
plie  de  pièces  d'étofFes  de  tour- 
tes fortes  de  façons  en  Or  & 
en  Argent,  &  d'un  nombre  in- 
fini de  bijoux  propres  aux  fem- 
mes, &  le  tout  d'une  magnifi- 
cence &  d'un  goût  farprenant. 
Leontine  partagea  avec  Zerbi» 
ne  ce  fuperbe  prefent  quoiqu'el- 
le voulut  s'en  défendre  très-fc- 
rieufemenr,  mais  enfin  ii  falut  y 
confentir;  &  après  avoir  tout 
admiré  &c  tout  confideré ,  elles 
fe  recouchèrent. 

Zerbine  dormit  très  -  tranquil- 
lement, &  Leontine  fort  peu:  elle 
aimoit  véritablement,  &  fa  paf- 
fion  toute  pure  qu'elle  la  croyoit, 
étoit  cependant  accompagnée  de 
tous  les  niouvemens  qui  lui  font 
N  4  erdi- 
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ordinaires  ;    Elle    fouhaitoit  voii 
l'objet  de  Ton  amour,  &   qu'il  [q 
lendîc    palpable  ;     elle    craignoic 
qu'il  ne  l'oubliât;  Ton  abfence  lui 
étoit  infuportable  ,  &  elle  eut  de« 
lire  qu'il  lui  eut  été  polîible  de  fe 
l'attacher  de  forte  qu'il  ne  fe  pût 
feparer   d'elle.    Comme    ce    feint 
Génie  lui  avoit  donné    la    liberté 
d'ouvrir    fon     cœur    à    Zerbine , 
elle  ne    lui  cacha  rien  de  ce  qui 
s'y  pailoit;  &    cette  belle    Veuve 
qui  voulojt  la  conduire  infcnfible- 
ment  au    dénouement   de    l'avan- 
ture  ,    entra    dans    fes    fentimens 
en    lui     difant    qu'elle     fouhaite- 
roit  que  le  Génie  fût  un  homme, 
ne     trouvant    rien   de   plus   cruel 
que    d'aimer    en    idée  ;    Leontine 
commençoit  à  penfer  à  peu   près 
de    même  ,    mais  elle  n'ofoit  en- 
core le  déclarer  entièrement  ,    fe 
retranchant  toujours   fur   l'inftabi- 
lité  des   fentiment    des    hommes, 
ajoutant   qu'il    valloit    mieux    n'a- 
voir pas  une  parfaite    fatisfaftion 
félon  les  fens ,  &  joiiir  d'une  féli- 
cité plus  durable.    Ce  fut  le  fujec 

de 
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ïe  leur  converfation     à   leur    ré- 
veil ;   &  tandis  qu'elles  s'y   occu- 
poient ,  SilamoDc    étoic  efFedlive- 
menc  parti  pour    Bayonne  ,    dans 
l'intention   de  travailler  aux  affai- 
res de  Leoncine  ,  &  d'envoyer    à 
fa   belle  fœur  les   chofes  dont    il 
vouloit  faire  prefent  à  cette  belle 
fille ,  pour   laquelle  il  commanda 
une   toilette  fuperbe  ,    &  fit  em- 
plette de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  en    linge    &    en    den- 
relles     il     vit     l'Ami    de    Zerbi- 
ne    qui    et  oit   chargé    du    procès 
de    Leontine  ,  qui  avoic    mis   les 
chofes    au    point   que    les  adver- 
fes     Parties     étoienc     convenues 
de    cefler   toutes    procédures,  & 
de   lui   rendre   fon    bien    moyen- 
nant dix  mille  écus  d'argent  comp- 
tant. 

Cet  Ami  -  lui  dit  que  ne  pou- 
vant avoir  cette  fomme,  fans  en- 
gager à  quelqu'un'  le  revenu  des 
terres  &  des  maifons  qu'on  ofFroir 
de  lui  rendre,  il  étoit  après  à  le' 
trouver  pour  la  fortir  d'embarras. 
Gomme  le  bien  de  Leondne  n'é^^ 
Us  toit 
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toit  embrouillé  <]ue  par  les  dettes 
que  Ton  père  avoïc  contractées ,  & 
que  la  négligence  des  tuteurs  a- 
voit  laiffées  accumuler  fans  rien 
acquitter  ,  ce  qui  avoit  rois  les 
créanciers  en  pofleffion  de  fon 
héritage.  Silamont  qui  vit  qu'il  fe 
montoit  fix  fois  plus  haut  que  les 
dettes,  jugea  qu'il  ne  falloit  pas  le 
laifler  en  proye  à  ceux  qui  ]e  pof- 
fedoient  au  préjudice  de  Pheri- 
tier  légitime.  Ainfi,  il  les  fit  aflem- 
bler  ;  &  fon  Ami  muni  de  la  pro- 
curation de  Leontine  ,  termina 
TaiFaire  ,  au  moyen  de  la  fomme 
de  trente  mille  livres  que  Sila- 
mont donna ,  &  un  Diamant  de 
mille  écus  de  pot  de  vin  au  prin- 
cipal créancier  ;  l'Adte  pafle  fous 
promefTe  de  le  faire  ratifier  par 
Leontine»  Silamont  recomman- 
da le  fecret  à  fon  ami  ,  &  dépê- 
cha un  homme  à  Zerbine  ^  char- 
gé de  VACïe  &  des  nouveaux 
prefents  de  ce  feint  Génie  ,  avec 
une  lettre  qui  lui  marquoit  la 
manière  de  les  remettre  à  fon 
Amie.    Huit   jours   s'étoient  déjà 

écott- 
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écoulez  depuis  le  départ  de  Sila- 
mont ,  &  dans  cet  efpace  de  tems 
Zerbine  difanc  qu'elle  vouloit 
obeïr  au  Génie  ,  avoit  obligé 
Leontine  à  fe  parer  des  étoffes  5: 
des  Diamans  dont  il  Tavoit  rendu 
maîtrelTe  ;  &  quoi  qu'elle  n'eût  pas' 
befoin  de  ces  ornemens  emprûn» 
tez  pour  être  la  plus  belle  pcrfon- 
ne  du  nnonde  ,  ils  relevoit  ce- 
pendant de  telle  forte  l'éclat  de 
fes  charmes,  qu'il  étoit  impoflible 
de  la  voir  en  cet  état  fans  en  être 
enchanté.  Pour  ne  rien  obmettre 
des  ordres  du  Gcnie  ,  Zerbine  la 
contraignit  à  fe  montrer  à  tous 
ceux  de  la  Province  qui  venoic 
la  vort  ,  &  lui  procuroit  plaiOrs 
fur  plaifir^. 

Cette  charmante  fille  fe  pré- 
toit à  tout  avec  une  douceur  & 
une  complaifance  admirable; 
mais  lorfque  la  nuit  approchoit, 
fon  cœur  toujours  occupé  de  Sila- 
mont ,  foupiroit  avec  douleur  de 
ee  que  la  gêne  qu'elle  s'impofoic 
pour  lui  plaire  n'avoir  pas  fa  con- 
^  verfation  pour  recompenfe.  De- 
N  6  quoi 
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quoi  me  fervent  ces  ornemens  & 
ces  plaifirs,  difoit-elle  tendrement 
à  Zerbine  ,  û  je  ne  jouis  pas  de  la 
vue  &  de  l'entretien  de  celui  qui 
me  les  fait  avoir.  Ah  ,  ma  chère 
Zerbine,  que  je  me  fuis  trompée 
Jorfque  je  croyois  qu'on  étoic 
exempt  de  trouble  &' d'inquiétu- 
de en  aimant  une  Intelligence  ce- 
lelle.  Je  fuis  agitée  dans  mes  fen- 
timens  pour  le  Génie  Silamont 
comme  pour  un  Amant  ordinal- 
le  ;  Je  l'aime  avec  une  ardeur 
qui  me  fait  trembler  ,  &  cepen- 
dant je  m'imagine  ne  le  pas  aimer 
encore  aflez.  Il  me  feroble  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  ma  ten- 
drelTe  ,  &  il  eft  des  momens  oii  je 
ne  puis  m'empêcher  de  defirer 
qu'il  foit  d'une  nature  moins  ex- 
cellent afin  d'avoir  plus  de  libeiv 
té  à  lui  montrer  ma  flamme. 
Mais  ce  qui  me  trouble  encore 
davantage,  c'eft  la  crainte  qu'il  ne 
condamne  ces  mouvemens  ,  & 
que  n'y  trouvant  cet  entier  déta- 
chement des  fens  dont  ils  font 
feuls  capables  ^^    il  ne  m'en  fafle 

un 
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un  crime  ,  &  qu'il  ne  cefle  de 
m'aimer.  En  vérité,  lui  répondit 
l'enjouée  Zerbine  ,  ce  feroit  ua 
Génie  bien  ridicule,  s'il  blamoic 
des  fentimens  qui  ne  partent  que 
de  l'excès  de  votre  amour  pour 
lui  ;  &  puifu'il  connoît  l'inte-, 
rieur  de  votre  ame,  il  ne  s'oiFenfe» 
ra  pas  de  ce  qu'elle  fouhaite  ni  de 
ce  qu'elle  defîre ,  puifque  lui  feul 
en  efl  l'objet.  Cependant  ,  ma 
cheip.  Leontine ,  continuoit-elle, 
convebez  que  toutes  ces  penfées 
ne  vous  viennent  que  parce  que 
vous  aimez  un  phantôme.  Pour 
moi  je  vous  trouve  à  plaindre  au 
milieu  de  vos  magnificence  ,  & 
de  celles  qu'on  vous  fait  efperer. 
Croyez  moi  vos  propres  mouve- 
mens  vous  prouvent  que  nous  ne 
fommes  poitft  nez  pour  nous  re- 
paître de  fumée,  &  que  le  folide 
efl:  fait  pour  nous.  Le  cœur  de 
Leontine  lui  faifoit  bien  fentir 
qu'elle étoit  de  cette  opinion,  mais: 
fon  efprit  prévenu  Tempêchoit  de 
s'y  rendre  ;  &  cependant  mal- 
gré fes  efforts  la  vérité  qui  par- 
N  7  loic 
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loit  au  dedans  d'elle  même,  li- 
vroit  de  rudes  combats  au  mcn- 
fonge  agréable  qui  s'en  écoit  em- 
paré. 

Elle   étoit   dans  cette  fîtuatroir 
lorsque  Zerbine  reçut    le    courier 
de  Siîamont,*  elle  le  fit  cacher  & 
n'oublia  rien  de  ce  que  ce  géné- 
reux  Amant   lui    prefcrivoit  ,    & 
dès    le  même  jour  ayant  engagé 
Leontine   dans    une  partie  de  jeu 
avec   plufieurs  Dames   des    *^am- 
pagnes   voifines  qui  s'étoienc" Ven- 
dues dans  fon  Château;  elle   prit 
û  bien  fon  tems  qu'elle  quitta  la 
compagnie  fans  qu'on  s'en  apper- 
çût  ,    &    fut  dans   l'appartement 
des  coulifles  dans  lequel  elle  avoit 
fait   porter  ce  que  fon  beau-frere 
lui  avoit  envoyé.     Pour  rendre  la 
chofe  plus  extraordinaire  ,    com- 
me elle  fçavoic  que  Leontine  em- 
portoit    toujours   la   clef    de   fon- 
cabinet,  elle  en  ouvrit  la   cîoifon 
&  y  tranfporta    feule    la   fuperbe 
toilette  qu'elle  arrangea  avec  tout 
le  foin  qu'exigoit  cette  galanterie; 
^  devant  le  miroir   elle  pofa  le 

pa- 
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paquet  qui  renfermoit  Tadle  d'ac- 
commodement &  une  lettre  de 
Silamonc  :  après  quoi  remettant 
les  coulifles,  elle  fut  rejoindre  la 
compagnie  &  fe  mit  au  j'eu  com- 
me les  autres^ 

La  nuit  étant  venue  ,  chacun 
s*en  retourna  ;  les  deux  belles 
Amies  fouperent  ,  fe  promenè- 
rent ,  &  rentrèrent  dans  leur» 
appartemens.  Leontine  ne  fut 
pas  plutôt  dans  le  fien  ,  qu'a- 
près s'être  fait  des- habiller  elle 
palTa  dans  fon  cabinet  oîi  tous 
les  foirs  depuis  Tabfence  du  Gé- 
nie elle  lifbit  une  heure  avant 
que  de  fe  mettre  au  lit.  Mais 
quelle  fut  fa  furprife  d'y  trou- 
ver une  toilette  dont  les  carez^ 
les  boëtes ,  les  flacons ,  les  bi- 
joux &  la  bordure  du  miroir 
étoient  éclatans  d'or  &  de  pierres 
precieufes  ;  fure  d'avoir  emporté 
la  clef,  elle  de  douta  point  que 
ce  ne  fut  encore  des  bienfaits 
de  fon  Génie  ;  &  jettant  les  yeux 
fur  le  paquet  de  lettre ,  elle  en  fut 
entièrement     convaincue    lorfque 

rayant 
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rayant  décacheté ,  elle  y  lut  cei 
paroles: 

LETTRE. 

ye  ne  fonge  qu'à  vous  ,  ma  cbe-  \ 
re  Leontine  ,    éf  non  content  des  '. 
tiens  que  je  puis   vous  faire  par 
moi  même  ,  je  veux  encore  que  vous 
jouijjîez   de    ceux   qui  vous  appar^  \ 
tiennent    dès    votre    naijjance.    Si,  ' 
gnez  fans    béfiter   VA^e  que  vous 
voyez  ;  je  vous  ai  fait  rendre  tout 
votre  héritage  ,    vous  n'avez  plus 
d'affaires  ni  de  procès.    Je  vous  re- 
joindrai bientôt  ;  foyez  toujours  fi^ 
délie  .  âf  m'écrivez  aujjî  tendrement 
que  je  vous  aime.    Mettez  votre  let- 
tre   avec     l'a£le  ,   cachetez^    ^  ig 
laiffez  ott  vous  Vavez  trouvé  i  le  me-  j 
me    Meffager  qui  vûUs  Va  porté  y  \ 
fçaura  bien  me  le  rendre,    Je  vous 
adore ,  ma  Leontine, 

Cette  lettre  produifit  tout  l'ef- 
fet qu'en  efperoit  Silamont  ;   Ta- 
mour  de  Leontine    eo    augmen- 
ta. 
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ta.  Charmée  de  lire  &  de  tou- 
cher vifîblement  une  chofe  qui 
parcoic  diredlemenc  du  Génie  , 
elle  la  baifa  mille  fois  ,  à.  pre- 
nant la  plume  aufli-tôc  ,  elle  ûgna 
l'Ade  fans  le  regarder  ,  &  ré- 
pondit de  la  forte  à  fon  Amanr^ 

LETTRE. 

Que  vos  bienfaits  font  accom» 
pagnez  de  grâce  6P  de  charmes  ,  tf 
mon  cher  Silamont  ,  que  je  trou- 
ve de  plaijîrs  à  vous  avoir  tant 
â*obligations ,  mais  que  j'ai  de  dou- 
leur que  ma  reconnoiffance  [oit  fî 
bornée.  Si  vous  étiez  un  être  or- 
dinaire ,  peut  •  être  que  mon  amour 
me  dnnneroit  les  moyens  de  n'être 
pas  ingrate  ;  mais  bêlas  !  que  puis- 
je  pour  une  Intelligence  cèle  fie  ?  Ai- 
mer ,  le  dire  ,  le  repeter  fans  ce^[Jâ 
n'efi  point  encore  affez  pour  expri- 
mer ce  que  Tejfenî  pour  vous  votre 
Leontlne. 


Cette 


30(S       Les  Cent  Nouvelles 

Cette  belle  fille  fit  exadlement 
ce  que  Silamont  lui  avoit  mandé  ; 
&  remettant  le  paquet  fur  fa  toi- 
lette 5  elle  fortit  de  fon  cabinet, 
le  ferma  ,  &  fe  mit  au  lit  dans  le- 
quel elle  ne  put  trouver  le  repos 
qu'elle  y  cherchoit.  Le  jour  com- 
mençoit  à  paroître  lorfque  Zer- 
bine  fe  rendit  dans  le  cabinet  de 
la  même  manière  que  la  veille, 
pour  reprendre  TAdle  qu'elle 
connut  avoir  été  décacheté  ,  par 
la  différence  du  cachet  ;  &  fortant 
fans  bruir  elle  fit  repartir  fur  le 
champ  le  couricr  de  fon  beau- 
frère.  On  ne  peut  exprimer  les 
tranfports  de  joye  de  ce  tendre 
&  généreux  Amant  à  la  ledlure 
de  la  lettre  de  Leontine;  &  com- 
me il  ne  tenoit  des  Intelligences 
celeftes  que  les  belles  qualitez 
dont  la  nature  l'avoit  doiié ,  il 
ne  fut  pas  fi  refervé  que  Leonti- 
De  dans  les  exprelîlons  de  fon 
amour  ;  &  charmé  de  voir  par 
ce  qu'elle  lui  écrivoit  &  tout  ce 
que  lui  raandoit  Zerbine  ,  que 
cette  admirable  fille  commençoit 

à 


Nouvelles.  307 

à  defirer  quelque  chofe  de  plus 
réel  qu*en  efprit  ,  il  fe  refoluc 
de  denoiier  l'avanture ,  &  de  la 
faire  fortir  d'une  erreur  aufTi  ab- 
furde  ;  Dans  cette  penfée  il 
termina  promptement  ce  qui  pou- 
voit  l'arrêter  à  Bayonne ,  &  fe 
rendit  au  Château  de  Zerbine 
avec  rempreflement  d'un  hom- 
me qui  brûle  de  revoir  ce  qu'il 
aime. 

Il  arriva  de  nuit ,  &  fut  d'abord 
à  l'appartement  de  fa  belle  fœur 
qu'on  lui  dit  être  feule.  En  effet 
Leontine  s'étoit  retirée.  Zerbine 
ne  put  le  voir  fans  rire,  Silaraont 
qui  traitoit  la  chofe  plus  grave. 
!  ment,  la  pria  d'avoir  pitié  de  lui 
&  de  fa  charmante  Amie,  ne  ve- 
nant  que  pour  la  détromper  &  fi- 
nir une  rufe  qu'il  n'employoit  que 
malgré  lui.  Zerbine  lui  apprit  tau- 
res leurs  converfations  ,  l'affura 
qu'elle  ne  doutoit  point  que  lorf- 
qu'il  fe  montreroit  il  ne  l'empor- 
!  tât  fur  tous  les  Génies  de  l'uni- 
I  vers.  Cet  Amant  paffionné  fut  y 
travailler  à  i'inftant.    Zerbine  lui 

ayant 
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ayant  die  qu'elle  étoit  au  lit ,  il 
vola  à  rapparcement  des  coa- 
îifles ,  fit  entendre  l'armonie,  & 
cira  les  coulilîes.  Quelle  joye  pour 
la  tendre  Leontiue  ,  &  quelle 
eut  de  peine  à  ne  pas  parler  la 
première.  Elle  fe  mit  fur  fon  feant  ; 
&  Silamont  l'ayant  appelle  :  Ah 
mon  celefte  Amant,  lui  dit  elle, 
eft-ce  vous  que  j'entends?  Oui, 
ma  chère  Leontine  ,  lui  dit- il, 
c'eft  l'amoureux ,  le  paffionné  Si- 
lamont qui  revient  vous  jurer  une 
ardeur  éternelle.  Etes-vous  con- 
tente de  moi ,  belle  Leontine, par- 
lez? ne  manque-t-il  rien  à  vos  de- 
lirs?  je  veux  les  fatisfaire  fans  au- 
cune referve.  Helas  ,  repondic- 
elle  ,  que  pourrois-je  fouhaiter 
après  tout  ce  que  vous  faites  pour 
moi  ;  Si  j'ëtoit  ambitieufe,  je  de- 
vrois  être  contente;  mais  ce  n'ell 
pas  cette  pafîion  qui  trouble  mon 
cœur:  une  autre  ,  vous  le  fçavez, 
s'en  eft  emparée  ;  &  ce  qui  m'en 
ôte  toute  la  douceur ,  c'eft  de  ne 
pouvoir  la  rendre  auflî  pure  que  je 
îs  voudrois,  &  qu'elle  eft  mêlée 

avec 
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avec  des  foibîefles  qui  me  fonc 
craindre  de  n'êcre  pas  digne  de  la 
vôtre. 

Non  ^  non,  raflurez  vous ,  ma 
chère  Leontine,  vous  ne  pouvez 
me  trop  aimer;  que  vos  fecrettes 
penfées  ne  vous  aHarment  point  , 
je  ne  fuis  point  un  Génie  comme 
un  autre;  mon  ame  relTenttous  les 
mouvemens  de  la  vôtre:  vos  de- 
firs  font  conformes  aux  miens ,  & 
mon  ardente  flâme  ne  fe  contente 
pas  non  plus  que  vous ,  de  ces  fri- 
voles entretiens  :  je  puis  vous  faire 
une  félicité  plus  parfaite  ,  fi  vous  y 
confentez.  Mais,  ma  chère  Leon- 
tine, je  vous  Tai  déjà  dit, ce  ne  fera 
qu'à  des  conditions  qui  vous  paroî- 
çont  bien  étranges.  Cependant  , 
avant  que  de  vous  les  faire,  je 
veux  me  montrer  à  vos  yeux,  & 
lorfque  vous  m'aurez  vu  ,  votre 
cœur  décider  a  de  mon  bonheur  & 
du  vôtre.  Préparez-vous  donc  à 
me  voir  demain  en  plein  jour  dans 
votre  chambre.  Quand  vous  en 
fortirez,  ôtez-en  la  clef,  vousm*y 
trouverez  lorfque  vous  y  rentre- 
rez; 
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rez:  mais  fongez  que  votre  fé- 
licité ne  dépendra  plus  que  de 
vous  ,  &  que  vous  pourrez  me 
polTeder  éternellement  ou  me 
perdre  pour  jamais.  Adieu  ,  bel- 
le Leontine,  puilïïez  -  vous  déci- 
der jufte. 

À  ces  mots  ,  fe  retirant  fans 
attendre  fa  reponfe  ,  il  ferma  la 
cloifon,  fit  fon  manège  ordinai- 
re ,  &  fut  instruire  Zerbine  de 
ce  qui  devoit  fe  pafler  le  lende- 
main ,  enfuite  de  quoi  il  fut  fe 
mettre  au  lit. 

Pour  la  belle  Leontine, elle  de- 
meura longtems  à  rêver  quelles  fe- 
roient  les  conditions  qu'on  vou- 
loit  lui  impofer,  &  quels  obftacles 
feroîent  capables  de  l'empêcher 
de  joiiir  du  bonheur  dont  on  la 
flatoit.  La  fermeté  avec  laquelle 
fon  Amant  lui  venoit  de  parler, & 
fa  fuite  précipité  Tétonnoient  ; 
mais  malgré  tout  ce  qui  fe  prefen- 
toit  à  fon  efprit, l'amour  plus  fort 
encore  lui  fit  prendre  la  refolutioa 
de  foufcrire  aux  propofîtions  du 
Génie, telles  qu'elles  puilent  être, 

ne 
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ne  pouvant  même  fupporter  l'idée 
d'en  être  feparée  pour  jamais.  Dans 
cette   penfée,  elle   s'endormit,  & 
s'étant  éveillée  à  l'heure  accoutu- 
mée; elle   fe  leva ,  fe  fie  habiller 
fuperbement,  &  fe    para  de  tous 
les  prefents  de  Silamonc,  pour  lui 
marquer    combien  ils  lui    étoient 
chers.    Enfuite  elle   fe  rendit  au- 
près de   ZerDine ,  fans  oublier  de 
prendre  la   clef  de  fa  chambre  à 
coucher.     Elles  furent  fe  prome- 
ner ;  &  comme  Leontine  vouloit 
hâter  le    moment    qui   devoit  lui 
montrer    fon    Génie  viûble  ,  elle 
quitta   Zerbine  ,    après    quelques 
tours  d'allée,  fous  prétexte  de  vou- 
loir écrire  avant  que  de  dîner.  La 
1    belle  Veuve,  qui  fçavoit  tout,  ne 
la  retient  point  ;  &  montant  dans 
l'appartement  des   coulifles  ,    elle 
fe  mit  dans  le  Cabinet  de  Leonti- 
ne, au  moment  qu'elle  avoit  pris 
le   chemm    de   fa   chambre.      Si- 
îamont  y  étoit  déjà.    Il  étoit  ha- 
billé d'une   magnificence   extraor- 
dinaire ,  &  la  façon   dont  il  étoit 
mis  lui  doDQoit  véritablement  ua 

air 
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air  au-deflus  de  l'humain,  il 
avoit  tiré  à  moitié  tous  les  ri- 
deaux des  fenêtres  ;  ce  qui  re- 
pandoit  dans  la  chambre  une  ai- 
mable obfcurité. 

Lorfqu'il  entendit  ouvrir  la  porte 
il  fe  cacha  derrière  un  paravent  de 
la  Chine  qui  étoit  auprès  de  la  che- 
■minée.    Leontine  entra,  ferma  la 
porte  avec  foin ,  promenant  par- 
tous  fes  regards  ,  &  fut  fe  feoir 
lur  un  canapé.     Elle   D*y  eut  pas 
plutôt  pris  place,  que  Silamont  vint 
le  mettre  à  fes  pieds.    Toute  pré- 
parée  qu'étoit   Leontine ,  elle  fit 
un   grand  cri  en  le  voyant.    Hé , 
quoi  mon  adorable  Leontine,  lui 
dit-il  en  lui  baifant  les  mains  avec 
ardeur,  ma  prefence  eft-elle  fi  ter- 
rible, &  ne  peut-elle  vous  infpirer 
que  de  la  crainte? 

Tandis  qu*il  parioit,  cette  char-* 
mante  fille  l'examinoit  avec  une 
attention  furprenante:  toute  fa 
perfonne  lui  parut  divine,-  le  fon 
de  fa  voix  ,  que  rien  ne  deguifbit, 
charmoit  fon  oreille  ,  &  le  feu 
dont  fes  yeux  étoient  animé,  pe* 

ne- 
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netra  jufqu'à  fon  cœur.  Que  vois-» 
ie  ,  die  elle  ,  que  de  grâces!  que 
d'attraits!  Tous  les  Génies  font-ils 
faits  de  la  forte  ? 

Ma  chère  Leontine  ,  lui  repon- 
dit-il ,  laiflez  des  expreffions  qui  ne 
conviennent  qu'à  ceux  qui  vous 
regardent  :  il  me  fuffit  de  vous 
plaire  ,  c'eft  l'unique  beauté  dont 
je  veux  me  parer.  M'aimez -vous 
belle  Leontine  ,  &  pourriez  -  vous 
vous  refoudre  à  ne  me  plus 
voir? 

A  ne  vous  plus  voir ,  s'écrîa- 
t-elle.  Ah!  plutôt  mourir  mille 
fois  que  d'en  être  feparé  un  jour. 
Vous  fouhaiteriez  donc ,  reprit- 
il  ,  m'avoir  inceflammeot  avec 
vous  ?  J'en  ferois  tout  mon  bon- 
heur ,  lui  dit  -  elle.  Charmante 
Leontine  ,  continua  t-il  ,  il  eft 
un  moyen  afluré  de  ra'unir  à 
vous  aufliî  étroitement  que  deux 
époux  le  font  enfemble  ,  &  de 
nous  pofleder  l'un  &  Tautre  de 
la  même  manière  ,  û  vous  con- 
fentez  à  ce  que  j'ai  à  vous  propo- 
fer  ;  mais  pour  peu  que  vous  balan- 

TQme  ir.  O  ciez  > 
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ciez,  je  vous  Tai  dit,  vous  ne  m 
reverrez  jamais.  La  prefence  de 
Silatnont  avoit  fî  bien  achevé  ce 
que  Tes  biens -faits  avoient  com- 
mencé ,  que  la  tendre  Leontine 
emportée  par  Ton  amour ,  lui  ju- 
ra qu'il  n*y  avoit  rien  qu'elle  ne 
fût  capable  de  faire  pour  parvenir 
à  ce  degré  de  félicité.  JHé  bien  ! 
adorable  Leontine,  reprit-il,  for- 
%t7^  donc  de  l'erreur  de  croire 
qu'il  eXl  des  Génies  capables  de 
faire  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  hommes  ,  ne  terniflez  plus 
tant  de  rares  qualitez  par  un  tel 
égarement ,  renoncez  à  jamais  aux 
Intelligences  celeftes  ,  fongez 
qu'il  eft  un  Etre  fuprême  jaloux 
de  Ton  autorité  ,  &que  vous  faites 
la  plus  haute  des  ofFenfes  d'ima- 
giner des  Efprits  auflî  puiflans 
que  lui  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  lui 
feul  de  difpenfer  les  biens  &  les 
maux  ;  qu'il  eft  le  créateur  de 
tous  les  êtres  ,  qu'ils  n'ont  de 
pouvoir  &  d'autorité  que  fé- 
lon qu'il  lui  plaît  de  leur  en 
donner  ,  &  que  fa  divine  fagefTe 

n'en 
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n*en  a  point  crée  fufceptibles  des 
foibles  humaines  pour  venir  s'em- 
parer des  âmes  qu'il  n'a  formée» 
que  pour  lui.  Enfin,  chère  Léon- 
tine,*  ne  vous  imaginez  plus  d'au- 
tre puifTance  invifible  que  la  fien« 
ne  ,  ni  que  les  hommes  foient 
des  monftres  indignes  d'eftime  & 
de  tendrefle.  Souvenez-vous  que 
vous  êtes  le  fruit  d'une  ardeur 
légitime  ,  &  que  fi  toutes  les  fem- 
mes raifonnoient  comme  vous ,  la 
nature  feroit  bouleverfée.  Je  fuis 
homme  ,  Leontine  ,  commencez 
à  vous  desabufer  ,  par  ce  qai 
vous  a  paru  digne  d'être  aimé, 
mais  jugez  auflî  des  autres  par 
moi-même.  Je  vous  ai  vue  ,  j'ai 
pris  pour  vous  un  amour  extrême 
&  pour  vous  arracher  une  idée 
imaginaire  ,  j'ai  employé  les  cho- 
fes  les  plus  fim{)les  auxquelles  vo- 
tre efprit  prévenu  n'a  donné  que 
des  caufes  furnaturelles.  Cepen- 
dant voyez  s'il  n'efl  pas  des  cœurs 
capables  de  la  pureté  que  vous 
voulez  n'attribuer  qu'à  vos  Ge- 
nies#  Amoureux  à  la  fureur,  paf- 
O  2  fane 
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1 
fânt  près  de   vous  une  partie  d6$ 
Duics ,  pouvant  m'introduire  dans 
votre  chambre    &    profiter  de  vo- 
tre erreur ,    de    quels    termes  me 
fuis-je  fervi  pour  vous  parler;  quels 
sôèions    vous    ont   exprimé    mon 
amour.  Enfin  quel  refpedt  m'a  toû-" 
jours   accompagné.    Ah/  belle  & 
trop  aimable   Leontine  ,    puifque 
j'ai  fçû   triompher    de    moi-même 
dane  une  occafion    fi  délicate,  il 
eft  donc  des   hommes    qui     pen- 
fent  avec  fagefle.    je  vous   ai  dit 
mon  véritable  nom  ,    les  foibles 
prefens  que  vous  avez  reçÛ    font 
une  partie  des  biens  que  j'ai  ac- 
quis par   mes   travaux  ,    ils  font 
venus  jufqu'à  vous  par  des  voyes 
toutes  communes  ;  les  inftrumens 
qui  vous  ont  charmée    n'ont  été 
touchez  que  par    moi,   l'apparte- 
ment   mitoyen    du  vôtre  en   eft 
rempli. 

Zerbine  efl  ma  belle-fœur  ,•  in- 
terrefTée  par  fa  tendre  amitié  à 
vous  faire  fortir  de  votre  aveu- 
glement ,  elle  a  conduit  &  fçû 
toutes  mes  démarches  y    &  je  ne 

pa- 
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parois  aujourd'hui  devant  vous 
que  pour  vous  offrir  avec  ma  main 
une  fortune  aflez  brillante  ,  pour 
êce  préféré  à  des  biens  imagi- 
naires. L'amour  a  commencé  à 
dilîiper  les  nuages  dont  votre 
raifon  écoit  ofFuIquée  ,  il  vous  a 
fait  connoîcre  que  nous  fommes 
nez  les  uns  pour  les  autres;  ne  re- 
fufez  pas  un  guide  que  les  nœuds 
de  l'hymen  vous  permettent  de 
fuivre.  Cependant  û  tout  ce  quiî 
je  viens  de  vous  dire  ,  fi  mon  ar- 
deur fincere  ,  mon  refpeâ: ,  mes 
raifons  &  mes  offres  ne  peuvent 
vous  toucher,  &  que  toujours  fra- 
pée  de  votre  opinion  fur  les  Gé- 
nies vous  ceflTez  de  m'aimer  par- 
ce que  je  ne  le  fuis  pas,  je  reprends 
la  route  des  Indes,  dont  je  ne  fuis 
arrivé  que  depuis  peu ,  &  m'exi- 
le pour  jamais  de  ma  partie  & 
de  vos  yeuK.  ParoifTcz  ,  chère 
Zerbine  ,  ajouta  t-il  ,  &  convain- 
que/, la  charmante  Leontine  que 
vous  êtes  entrée  ainli  que  moi 
dans  fon  appartement  ,  fans  le 
fecours  des  Intelligenees  célefles-, 
O3  à 
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A  ces  mots  Zerbine  fortit  du 
cabinet ,  ù.  fe  mettant  auprès  de 
Leontine  ,  la  prit  dans  fes  bras  : 
Au  nom  de  tout  ce  qui  vous  eft 
cher,  lui  dit-elle,  revenez  à  vous 
Leontine;  faut  il  que  tant  de  bel- 
les connoiflances  ne  fervent  qu*à 
vous  perdre  ,  ù.  que  la  haute  ver- 
tu dont  vous  faites  profefTion , 
vous  fafle  tomber  dans  le  plus 
dangereux  de  tous  les  précipi- 
ces ;  remettez  devant  vos  yeux 
tout  le  temps  que  vous  avez  per- 
du à  la  recherche  d'un  vain  bon- 
heur d'un  Fantôme  forgé  par  une 
criminelle  fuperlrition  ,  benifiez 
3a  bonté  du  Ciel  qui  vous  a  re- 
fufé  la  communication  de  l'efpric 
infernal ,  auquel  pour  vous  punir 
âl  pouvoic  permettre  de  s'empa- 
rer de  votre  ame  fous  de  faulîes 
apparences ,  rendez-lui  grâce  de 
nous  avoir  infpiré  cet  innocent 
artifice  pour  vous  rappeller  à  lui , 
&  perfuadez-vous  fans  nul  re- 
tour que  nous  n'avons  de  bons 
ou  de  mauvais  Génies  que  nous- 
mêmes  y   que  nos  feules  paillons 

ks 
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'es  font  naître  ,  &  que  ce  n'efl 
qu'en  nous  y  abandonnant  que 
nous  donnons  un  pouvoir  abfo- 
lu  à  celui  'que  Dieu  a  deftinë 
pour  le  châtiment  de  ceux  qui 
s*y  livrent  ,  <5c  qui  refufent  d'é-- 
coucer  fa  voix. 

La  honte  ,  les  remords  ,  la 
furprife  &  Tamour  avoient  mis 
Leontine  dans    un  état  qu'on   no 

Eeut  décrire.  Panchée  dans  les 
ras  de  Zerbine,  la  têce  appuyée 
fur  fon  fein  ,  les  yeux  axez  fur 
Silamont  ,  &  fans  faire  le  moin- 
dre mouvement  elle  écoucoît , 
comme  immobile  tout  ce  qu'uîi 
lui  difoit.  Cependant  cette  inac- 
tion extérieure  n'étoit  que  Vciï^t 
de  l'agitation  de  fon  efprit  ,  qui 
cherchant  à  fe  defabufer  lui  mê- 
me ,  faifoit  alors  triompher  la  rai- 
fon  de  l'opinion  ;  &  qui  compa- 
rant les  veritez  qu'il  devoit  croi- 
re &  les  myfteres  qu'il  devoit  ado- 
rer, aux  fauflfes  fuperltitions  donc 
il  s'étoit  laifle  feduire,  lui  faifoic 
faire  un  rude  examen  de  fes  er- 
reurs. Silamont  ,  qui  la  regar^ 
O  4  doit 
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doit  attentivement  ,  jugeant  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  Ton  ame, 
étoit  à  fes  genoux  ,  rtfpcdlanc 
fon  filence  &  dans  la  poflure  d*un 
homme  qui  attend  l'Arrêt  de  fa 
vie  ou  de  fa  mort.  Pour  Zerbi- 
ne  ,  elle  n'avoir  point  ceffé  de 
joindre  les  carcfles  aux  paroles, 
&  par  mille  tendres  baifers  adou- 
cifToit  de  tout  fon  pouvoir  les 
reproches  que  lui  faifoit  fa  pro- 
pre confcience.  Enfin  cette  aimr- 
î7!e  fille  3  détournant  fes  regards 
de  deffus  le  freie  &  la  fœur ,  & 
les  levant  au  Ciel  en  foupiranr. 
Grand  Dieu,  s'écria  t-elîe,  que  je 
fuis  coupable  ! 

Alors  une  abondance  de  lar- 
mes trop  longtems  retenues  fui- 
\'it  de  près  ceite  exclamation  ; 
&  fe  cachant  le  vifage:  Silamont, 
dit  elle  àcetendre  Amant,  donnez 
quelques  momens  à  la  confufon 
dont  je  fuis  accablée  :  éloignez- 
vous  pour  un  infiant,  votre  vidoî- 
re  efl:  aflurëe  ;  mais  fouffrcz  que 
ma  raifon  en  ait  toute  la  gloire. 
i/amoureus  Silamonc    obéit   fans 

re- 
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réplique;  &  faifant  figne  à  Zer- 
bine  de  ne  la  point  quitter  ,  il  ou- 
vrit toutes  les  coulifles  de  la  cham- 
bre &  du  cabinet,  afin  d'en  laifler 
voir  la  communication  à  Leonti- 
<  ne,  &  fut  attendre  Ton  rappel  dans 
Jes  jardins  du  Château.  Il  ne  fut 
:  pas  pîûtôc  forti,  que  cette  belle 
perfonne  embraflant  Ton  Amie. 
Ma  chère  Zerbine  ,  lui  die -elle, 
dans  quel  affreux  defordre  fuis -je 
tombée!  ma  honte  efl  extrême,  & 
mon  repentir  égale  ma  honte.  Je 
fuis  charmée  du  repentir,  lui  re- 
pondit la  prudente  Veuve,  mais 
pour  la  honte  ,  je  la  condamne. 
Votre  erreur,  grâce  au  Ciel,  n'a 
point  eu  d'autres  témoins  que  les 
yeux  d*une  AirJe  difcrette  &  ceux 
d'un  homme  qui  vous  adore  ,  «Se 
de  qui  Teftime  &  le  refpeél  fonc 
auiïî  grands  que  fon  amour  ;  ainfi 
banniflez  toute  confufion  par  rap- 
port au  monde  ,  &  ne  confervez 
que  celle  qui  vous  e(l  necelTaire 
avec  le  Ciel. 

C'en  e(t  fait,  lui  répliqua  t- elle, 

meç  yeux  font  ouverts ,  mes  erreurs 
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font  détruites,  &  ce  que  je  croyois 
fi  fercnement  ne  me  paroîc  plus 
qu*un  fonj^e  ;  heureufe  fi  vous  & 
Silamont  pouvez  en  faire  autant. 
Cependant  en  me  rendant  à  moi- 
même  je  me  trouve  réellement 
engagée  à  une  reconnoiflance 
difficile  à  remplir.  Non  feule- 
ment Silamont  m*a  rendu  la  rai- 
fon ,  mais  îl  m*a  mife  encore 
en  état  d'en  jouir  agréablement 
par  des  bien -faits  dont  ma  folie 
devoit  le  difpenfer.  Et  vous, 
ma  chère  Zerbine ,  que  ne  vous 
dois -je  point  ?  Vous  vous  êtes 
confinée  pour  moi  dans  ce  Châ- 
teau, afin  de  mieux  travailler  à 
ma  guerifon,  votre  tendre  amitié 
ne  s'eft  point  bornée  à  cela  ;  & 
joignant  le  defintereflement  à  la 
generofité.  Vous  avez  approuvé 
un  amour,  qui  en  me  comblant 
de  biens  ,  vous  ôce  ceux  que 
vous  pouviez  prétendre.  Que 
puis -je  faire,  ma  chère  Zerbine, 
pour  m'acquitcer  de  tant  d'obliga- 
tions ? 

^  Nous  aimer,  lui  repondit- elle, 

vous 
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vous  unir  à  nous  pour  toujours, 
&  redevenir  cecte  fage  &  fça- 
vante  Leontine  qui  donnoic  tant 
d*adrairacion  à  ceux  qui  la  voyoienc 
&  qui  rentendoient!  Ah.'  iï  tou- 
te ma  raifoa,  interrompit  elle,  & 
la  plus  vive  tendre  (Te  peuvent  être 
un  prix  digne  de  tant  de  bienfaits, 
foyez  perfuadée,  ma  chère  Zer- 
bine,  que  je  fuis  en  état  de  n'ê- 
tre pas  ingrate.  Enfuite  elle  la 
pria  de  la  mettre  au  fait  de  ce 
qu'elle  avoit  crû  fur  naturel  dans 
la  conduite  de  Silaraont  ,  &  dô 
lui  expliquer  par  quel  moyen  il 
Tavoic  entretenue  la  nuit  fans 
qu'elle  Teût  pu  voir.  Pour  tou- 
te reponfe  Zerbine  la  prit  par  la 
main,  la  conduifit  à  la  ruelle  de 
fon  lit  ,  lui  montra  Touvercure 
de  la  double  cloifon ,  .en  ferma 
&  rouvrit  les  coulilTes,  la  fie  en- 
trer dans  l'appartement  ,  lui  fie 
voir  le  Claveiîin,  les  Flûtes  &  \e.s 
autres  Inftrumens  de  Mufîque  de 
Silamont  ;  &  du  même  endroit 
la  faifanr  pafler  dans  fon  cabinet, 
elle  l'indruifit  comment  elle  y  a- 

vûit 
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voit  porté  elîe-iT.êrae  la  toilette 
&  la  lettre  de  fon  Amant  ,  qui 
par  le  pareil  ftratagême  avoit  mis 
Je  cofFiet  rempli  de  Diaroans  fur 
la  toble  de  marbre  ,  &  paffé  la 
corbeille  des  étoffes. 

A  tout  cela  Leontîne  ne  fai- 
foit  que  des  fignes  d'indignation 
contre  elle-même,  ajoutant  que 
toutes  ces  chofes  lui  prouvoienc 
plus  que  jamais  la  foiblefle  de 
î'efprit  humain.  Enfin  convain- 
cue du  ridicule  de  la  fienne ,  elle 
envoya  prier  Silamont  de  fe  ren- 
dre près  d'elle,  il  vint  auffitôt; 
&  fe  remettant  à  fes  pieds  :  Hé 
bien,  belle  Leontine  ,  lui  dit-il, 
qu'avez  vous  décidé  du  fort  de 
Silamont  ?  Ce  feroit  à  moi,  lui 
repondit  elle  en  le  faifant  relever, 
de  vous  demander  ce  que  vous 
avez  refolu  du  mien,*  je  me  re- 
connois  û  peu  digne  de  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  moi,  que 
fans  l'aiTurance  que  me  donne 
Zerbine  ,  que  je  puis  le  recon- 
noître  par  ma  tendrelTe  &  Tu- 
ûion   que  vous  deûrez,   je  n'au- 

rois 
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rois  jamais  ofé  réparoîcre  à  vos 
yeux.  Oubliez  mon  égaremenc, 
ne  vous  fouvenez  que  de  Ta- 
mour  qu'il  a  fait  naîcre,  que  je 
vous  jure,  fans  nul  rjfle  de  folie, 
aufifi  fidèle  que  fincere. 

Ces  paroles  prononcées  avec 
des  grâces  particulières,  tranfpor- 
terent  de  joye  Tamoureux  Siia- 
mont  ,  &  quoiqu'il  fçûc  que  fa 
paffion  étoit  extrême ,  il  n'en 
connut  cependant  toute  l'ardeur 
qu'en  cet  heureux  moment.  Ses 
adtions  &  fes  difcours  le  prou- 
vèrent vifiblement  à  la  charman- 
te Leontine ,  qui  avec  modeftie 
en  interrompit  le  cours  ,  en  le 
priant  de  lui  faire  entendre  de 
jour  l'armonie  qui  l'avoit  tant 
charmée  dans  les  ténèbres.  Il  ne 
s*en  fît  pas  prefler ,  de  paflant  dans 
la  chambre  des  Inftrumens,  il  prit 
fa  Viole  ,  de  laquelle  accompa- 
gnant fa  voix ,  il  enchanta  de  tel- 
le forte  cette  aimable  fille,  que 
lorfqu'il  eut  finie  elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  que  fi  toutes 
ces  chofes  lui  faifoient  voir  qu'il 

n'é- 
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n'étoic  point  Génie,  elles  lui  proi 

voient  du  moins  qu'il  ctoit  un  de 

plus  aimables  hommes  du  monde 

Cette  agréable  fin  de  l'égarémer 

de  Leontine  avoit  mené   fi  loin 

qu'ils  en  avoient  oublié  de  fe  met 

tre  à   table.     L'enjouée    Zerbin 

les   en  fit  fouvenir,    &  Silamon 

donnant  la  main  à  fa  chère  Leorj 

tine,  il  la  conduifît  dans  le  faloi^ 

oîi  l'on  avoit  fervi ,  &  pour  la  pre 

miere  fois  mangea  avec  elle.     L( 

repas  fut  pour  tous  trois  bien  plu 

gracieux  que  les  autres.    Silamoni 

qui  vouloit  plaire ,    &  bannir  d( 

l'efprit  de  Leontine  tous   les   ob 

jets   que  fa    confufion   pouvoit  ^ 

rappeller,  y  fit  briller  la  joye  & 

les  talens  qu'il  avoit  reçus  -  de  Is 

nature,  &  fe  conduifît  avec  tani 

d'art  qu'il    força  cette  belle  per- 

fonne    à  ne   fe  fouvenir  que   de 

lui. 

Après  le  repas  ils  rentrèrent 
dans  l'appartement  de  Zerbine , 
oti  il  fut  refolu  que  Leontine  ne 
retourneroit  à  Bayonne  que  fem- 
me de  Silamont,  &  que  la  céré- 
monie 
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lonîe  s'en  feroit  dans  la   Paroif- 
b  du  Château   aufll  promptemene 
ue   le    permettroient    les  chofes 
idifpenfables  qu'il   faut   pratiquer 
n  ces  occaCons ,  &  que  pour  ne 
tas    abandonner    Leontine    à    fes 
eflexions  ,  Zerbine  lui   tiendroic 
compagnie  la  nuit  comme  le  jour 
ufqu'au     moment    que    Silamonc 
levoit  jouir  de  cet  heureux  privi- 
ege.  Les  faints  &  utiles  ufages  qui 
t)recedent  les  mariages   ne  contri- 
i)uerent  pas  peu  à  remettre  cette 
belle  fille  de  fes  erreurs,  qui  après 
(on  union  avec  Silamont,   les  fit 
fervir  à  relever  l'éclat  de  fa  fagef- 
fe  par  l'aveu  qu'elle  en  fit  à  fes 
amis.    Les   railleriers   qu'elle  lan- 
ça fur  elle-même  en  leur  prefen- 
ce  ,    &  la    tendre  reconnoifîance 
qu'elle  ne  cefTa  jamais  d'avoir  pour 
fon  époux,    &  l'aimable    Zerbine 
avec  laquelle  elle  vécut  dans  u- 
ne    parfaite    intelligence   tout   le 
tems  de  fa  vie.     Pour  Silamont , 
il  ne   fut   point  en   fon   pouvoir 
de  n'avoir   pas   quelquefois  obli- 
gation  à  l'égareraenc    qui   Tavoit 

rendu 
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rendu  poflefleur  d'une  perfon^ 
ce  dont  la  raifon  fembloic  avoir 
repris  de  nouvelles  forces  ,  & 
qui  le  mettoic  au  rang  des  hom- 
mes les  plus  heureux. 

Fin  du  Tome  IF. 
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